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LES   11UD1MENS 

DE 

L'HISTOIRE. 

SUITE 

DES  PEUPLES  MODERNES 

DE  L'EUROPE. 

IL 

FRANCE. 

ia  France  ëtoit  anciennement  appelée 
Gaule,  du  nom  des  Gaulois,  ses  pre- 
miers habitans.  Elle  comprenoit  tout  Ip 
pays  qui  s'étend  entre  le  Rhin  ,  l'O- 
céan,  les  Pyrénées,  la  mer  Méditer- 
ranée et  les  Alpes.  Les  Celtes,  peuples 
qui  habitoient  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique ,  et  qui  s'étendoient  jusqu'à  la 
Thrace,  se  répandirent  dans  la  Gaule, 
et  y  occupèrent  plusieurs  provinces. 
Bientôt  les  Gaulois  ,  mêlés  et  confondus 
avec  eux ,  furent  divisés  en  plusieurs 
3.  * 
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peuples  ,  qui ,  ayant  chacun  leur  chef, 
revêtu  d'une  autorite  souveraine,  for- 
mèrent autant  d'Etats  particuliers  et  in- 
dépendans.  Environ  soixante  ans  avant 
la  naissance  de  Jësus-Chrisl,  Jules-Cësar 
fit,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  la  conquête 
de  toute  la  Gaule,  qui  devint  une  pro- 
vince de  la  république  romaine.  Quel- 
ques siècles  après  qu'Auguste  eut  reçu  le 
premier  le  septre  impérial ,  les  bar- 
bares du  nord  de  la  Germanie  se  jetè- 
rent en  essaims  sur  les  frontières  de 
cet  Empire  du  monde,  et  les  envahirent. 
On  vit  alors,  dans  la  Gaule,  les  Visi- 
golhs  fonder  un  royaume  depuis  la 
Loire  jusqu'aux  Pyrénées  ;  les  Bour- 
guignons y  élevèrent  une  monarchie 
dans  cette  province  qui  porte  encore 
leur  nom,  et  plusieurs  autres  peuples  y 
formèrent  divers  petits  Etats. 

Les  Francs  firent  aussi  de  fréquentes 
irruptions  dans  ce  pays,  et  y  entrèrent 
en  plus  grand  nombre,  vers  l'an  420, 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Phara- 
rnond.  Il  y  a  des  auteurs  qui  préten- 
dent que  ce  prince  fut  repoussé  et  con- 
traint de  repasser  le  Rhir.  Mais  on  ne 
conteste  guères  que  Clodion,  son  fils  et 
son  successeur,  dit  le  Chevelu ,  n'ait 
possédé  dans  la  Gaule  un  royaume,  dont 
Tournai  étoit  la  capitale.  Après  sa  moi  t5 
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Mcrovee,  prince  du  sang  des  rois  francs, 
lui  succéda  ;  et  c'est  de  son  nom  que  la 
première  race  des  rois  de  France  a  été 
appelée    Mérovingienne.    Il   s'unit   aux 
Romains  de  la  Gaule,  pour  combattre 
le  fameux  Attila  qui  assiégeoit   la  ville 
d'Orléans  ,  et  qui  fut  ensuite  complète- 
ment détait  dans  les  pleines  de  Chà- 
lons ,  en  Champagne.  Ce  roi  des  Francs 
eut  pour  successeur  son  jeune  fils  Chil- 
àéric ,  détrôné  peu  de  temps  après  par 
ses  propres  sujets,  qui  se  donnèrent  pour 
maître  Egidius,  commandant  des  troupes 
romaines  dans  la  Gaule,  mais  qui  bien- 
tôt ,  opprimés  parla  tyrannie  du  nou- 
veau roi,  rappelèrent  et  rétablirent  leur 
souverain  légitime.  Les  Francs  n'eu  lent 
pas  lieu  de  se  repentir  de  l'avoir  fait. 
Childéric,  en  les  rendant  heureux  par 
la  sagesse   de  son    gouvernement  ,    fit 
éprouver  ,  en  diverses  occasions ,  aux 
Romains  et  aux  Saxons  ,  les  effets  de  sa 
valeur  et  de  son  habileté  dans  la  gnei  re. 
Il  fut  enterré  à  Tournai ,  où  l'on  décou- 
vrit son  tombeau ,  en  i653  ,  en  travail- 
lant aux  fonderaens  d'une  église  parois- 
siale de  cette  ville.  On  y  trouva  ,  en- 
tr'aulres  ornemens  et  curiosités  anti- 
ques ,  un  grand  anneau  d'or,  sur  h  quel 
étoit  son  portrait,  avec  ces  mots  :  Chil- 
dericus  rex. 
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Clovis  ,  son  fils  ,  regarde  comme  le 
fondateur  de  la   monarchie  française, 
lui  succéda  en  481  ,  à  l'âge  de  quinze 
ans.  Il  en  avoit  à  peine  vingt ,  lorsqu'en- 
traîne  par  son  courage  et  l'ambition  de 
s'agrandir,  il  marcha  droit  à  Soissons  , 
une  des  plus  belles  et  des  plus  fortes 
A?  r  pl,ices  ^es  Romains,  les  vainquit  en  ba- 
G48G,     taille  rangée,  lit  décapiter  leur  général 
Siagrius ,     anéantit    leur    domination 
dans  la  Gaule,  ,  et  soumit  tout  le  pays 
jusqu'à  la  Seine.  Il  s'appliqua  ensuite, 
durant  trois  ou  quatre  années  de  paix , 
au  gouvernement  politique  de  son  nou- 
veau royaume,  et  épousa  Clotilde,  prin- 
cesse chrétienne  ,  nièce  de  Gondebaud  , 
roi  des  Bourguignons. 

Les  Allemands  ayant  fait  des  incur- 
sions dans  la  Gaule  ,  pour  s'y  établir, 
CJovis  les  tailla  en  pièces  à  Tolbiac, 
près  de  Cologne.  Il  s'étoit  vu  au  mo- 
ment de  perdre  la  bataille.  Mais  il  in- 
voqua le  vrai  Dieu  ,  que  Clotilde  lui 
avoit  fait  connoilre  ;  et  il  ne  tarda  pas 
ensuite  à  embrasser  le  christianisme.  Il 
fut  alors  le  seul  prince  catholique,  tous 
les  autres  étant  ,ou  idolâtres,  ou  ariens, 
ou  eutichéens.  Aussi  le  pape  Anastase  II 
lui  donna ,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit, 
le  nom  de  Fils  aîné  de  V Eglise. 

Gondeaésile  étoit  en  guerre  avec  son 
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frère  aîné  Gondebaud  ,  qui  vouloit  le 
dépouiller  de  ses  possessions.  Clovis  , 
dont  il  implora  le  secours,  marcha  con- 
tre le  roi  bourguignon,  le  battit  et  le 
rendit  son  tributaire.  Il  porla  ensuite 
ses  armes  contre  Alaric,  roi  des  Visi- 
goths  ;  le  tua  de  sa  propre  main  ,a  la  ba- 
taille de  Vouille  ,  près  de  Poitiers,  et 
conquit  tout  le  pays  depuis  la  Loire 
jusqu'aux  Pyrénées.  Après  cette  vic- 
toire, il  reçut  à  Tours  les  ambassadeurs 
d'Anastase,  empereur  d'Orient,  qui  lui 
envovoit  les  marque*  et  les  ornemeng 
de  la  dignité  de  patrice  et  de  consul , 
qualités  dont  les  princes  de  ce  temps- 
la  se  sentoient  fort  honorés.  Arrivé  à 
Paris  ,  il  en  fit  la  capitale  de  sa  nouvelle 
monarchie. 

Cependant  l'armée  des  Francs  ,  res- 
tée en  Provence  ,faisoit  le  siège  d'Arles. 
Elle  y  fut  battue  par  The'odoric  ,  roi 
des  Oslrogoths  en  Italie.  Cette  défaite  , 
en  obligeant  Clovis  à  conclure  la  paix, 
lui  fit  perdre  quelques-unes  de  ses  con- 
quêtes dans  la  Provence  et  dans  la  Sep~ 
timanie  ,  qui  est  aujourd'hui  le  Lan- 
guedoc. Il  fut  dédommagé  de  cette  perte 
parle  succès  de  son  expédition  dans  la 
Bretagne  ,   dont  il  soumit   une  grande 

f>arlie  à  sa  domination  ;   mais  il  flétrit 
a  gloire  de  son  règne  en  faisant  périr 
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plusieurs  petits  souverains  ,  pour  s'em- 
parer de  leurs  Etals,  dont  quelques-uns, 
possèdes  par  les  princes  de  sa  maison  , 
étoient  enclaves  dans  son  royaume.  On 
a  dit  ,  pour  le  justifier,  que  ces  petits 
rois  ,  jaloux  de  sa  puissance  ,  ne  ces- 
soientde  tramer  des  complots  confie  lui. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  conduite  de  Clovis 
à  leur  égard  ne  peut  être  regardée  que 
comme  celle  d'un  usurpateur  non  moins 
injuste  que  sanguinaire. 

Ce  conque'rant  de  la  Gaule  laissa  aux 
peuples  qu'il  s'e'toit  assujehs  la  liberté' 
de  suivre  leurs  lois.  De-la  vint  cette 
diversité'  de  coutumes,  qui  augmenta 
sous  le  gouvernement  féodal.  Il  rédigea 
la  loi  saJique ,  qui  porte  que,  pour  ce 
qui  est  de  la  terre  salique  ,  la  femme 
riait  nulle  part  à  f  héritage  ;  mais  que 
tout  aille  aux  mâles.  Les  terres  saliques 
étoient  non-seulement  celles  que  posse- 
doient  les  nobles  de  la  nation  ,  appelés 
saliens ,  mais  encore  toutes  les  terres 
des  conquêtes. 

Clovis  ,  victorieux  dans  toutes  les 
parties  de  la  France,  protégea  l'Eglise, 
et  confirma  le  concile  d'Orléans,  où, 
enlr'autres  choses  ,  on  ordonna  les  trois 
jours  d'abstinence  que  nous  observons 
sous  le  nom  de  rogations ,  avant  la  fête 
de  l'Ascension.  On  trouve  dans  les  dé« 
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cretsdece  concile,  suivant  le  président 
Hcnault ,  les  vrais  principes  du  droit  de 
régale  ,  c'est  à-dire  du  droit  qu'ont  tou- 
jours eu  les  rois  de  France  de  percevoir 
les  revenus  des  évêcbés  vacans  ,  et  de 
nommer,  pendant  la  vacance,  aux  bé- 
néfices dépendans  de  l'évêque. 

Après  la  mort  de  Clovis,  Je  royaume,  An 
qui  prit  alors  le  nom  de  France ,  fut,de  J  G- 
selon  l'usage  de  ces  temps-là  ,  partagé 
entre  ses  quatre  en  fans.  Childebert  /, 
fut  roi  de  Paris;  Clodomir ,  roi  d'Or- 
léans ;  Thierri  /,  roi  d'Austrasie,  dont 
Metz  éloit  la  capitale  ,  et  Clotaire  /,  roi 
de  Soissons.  A  un  très-petit  nombre 
d'années  paisibles,  succédèrent  enire 
les  frères  régnans  des  guerres  allumées 
par  l'ambition,  la  vengeance  ,  la  haine  > 
et  accompagnées  des  cruautés  les  plus 
atroces.  Clodomir,  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Bourguignons , 
laissa  trois  enfans,  que  Clotilde,  sa  mère, 
se  chargea  d'élever.  Childebert  et  Clo- 
taire  engagèrent  la  princesse  à  les  leur 
envoyer.  A  peine  les  jeunes  princes  eu- 
rent paru  en  leur  présence  ,  que  le  fé- 
roce Clotaire  poignarda  l'aîné ,  et  mas- 
sacra le  second  sur  le  corps  de  son  frère. 
Le  troisième  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  fureurs  de  ce  prince  inhumain, 
fit  alla  se  consacrer  au  service  des  au-» 
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tels.  Il  s 'appel  oit  Cl c  do  al  de  ;  et  on  l'ho- 
nore aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint- 
C/oud. 

ChiJdebert  et  Clotaire  firent  l'entière 
conquête  du  royaume  de  Bourgogne  , 
fonde  dans  la  Gaule  depuis  près  de  cent 
vingt  ans,  et  se  le  partagèrent.  Thierri 
etoit  alors  occupe  à  soumettre  l'Auver- 
gne ,  province  de  son  domaine  qui 
s'etoit  révoltée.  Il  mourut  en  55*4,  lais- 
sant son  trône  d'Austrasie  à  son  fils 
Théodebcrt ,  l'un  des  princes  les  plus 
estimables  de  son  temps,  et  qui  avoit 
accompagné  ses  deux  oncles  dans  leur 
expédition  de  Bourgogne.  Les  trois  mo- 
narques français  ne  fuient  pas  long- 
temps en  paix  ;  mais  la  guerre  qu'ils  se 
firent  fut  de  peu  de  durée.  Childebert 
et  Clotaire  s'unirent  même  ensemble  ,  et 
allèrent  faire  des  courses  en  Espagne 
contre  les  Visigoths.  Théodeberl  passa 
en  Italie  ,  où  il  conquit  une  partie  de 
la  Ligurie.  Il  venoit  de  se  lier  avec  To- 
tiia  ,  roi  des  Ostrogoths  ,  contre  l'em- 
pereur d'Orient  ,  lorsqu'il  mourut  en 
648.  Théodebaîde  ou  Thibaut,  son  fils, 
lui  succéda  sur  le  trône  d'Austrasie. 
Celui-ci  étant  mort  quelques  années 
après  ,  Clotaire  s'empara  de  son  royau- 
me ,  sans  que  Childebert  osât  y  mettre 
le    moindre    obstacle.    Mais    bientôt  3 
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Cbramme  ,  un  des  iiis  de  Clotaire,  s'é- 
taut  révolté  contre  son  père,  le  roi  de 
Paris  donna  des  secours  au  rebelle,  et 
se  joignit  même  ouverte  ment  à  lui. 

Sur  ces  entrefaites ,  CLildf bert  mou-  An 
rut;  et  Clotaire  devint  Seul  maître  dedc  J- c* 
toute  la  monarchie.  Son  fils  Cbramme 
se  soumit ,  et  obtint  sa  grâce.  Mais  il 
se  révolta  de  nouveau  ,  soutenu  de  Co- 
nobre  .  comte  de  Bretagne  ,  feudataire 
de  Clotaire.  Le  roi  de  France  marcha 
contre  eux ,  et  tailla  leur  armée  en 
pièces.  Cbramme  ,  obligé  de  fuir ,  se  re- 
tira ,  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  cfons 
une  chaumière,  où  Clotaire  les  fit  tous 
brider.  Il  mourut  lui-même  l'année  sui- 
vante ,  après  un  règne  de  cinquante-un 
ans. 

Ce  monarque  laissa  quatre  enfans  :  5Ga, 
Caribert  ,  roi  de  Paris  ;  Gontran,  roi 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  ;  Sigebert  I , 
roi  d'Austrasie  ,  et  ChiJpéric  I ',  roi  de 
Soissons.  Quatre  ans  après ,  Caribert 
étant  mort  sans  enfans,  ses  trois  frère* 
partagèrent  sa  succession,  et  convinrent 
de  posséder  la  ville  de  Paris  par  indivis, 
sous  la  condition  qu'aucun  des  trois- 
princes  n'y  entreroit  sans  le  consente- 
ment des  deux  autres.  Cependant  Chil- 
péric  est  mis,  par  la  plupart  des  histo- 
riens ,  au  rang  des  rois  de  Paris. 

1  * 
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Sigebert  et Ciiijpéric  épousèrent  deux 
princesses  ,  filles  d'Alhanagilde  ,  roi  des 
Visigoths;  le  premier,  Brunehaut,  la 
cadette  ;  le  second  ,  Galsuinde,  l'aînée. 
Mais  ,  quelque  temps  après,  celle-ci  fut 
trouvée  morte  dans  son  lit  ;  et  le  soup- 
çon de  cette  mort  tomba  sur  Fréde- 
gonde,  née  d'une  famille  obscure,  et 
maîtresse  de  Chilpéric.  Ce  soupçon  se 
confirma  ,  lorsqu'on  vit  ce  prince  épou- 
ser Frédegonde.  Brunehaut ,  pour  ven- 
ger la  mort  de  sa  sœur,  fit  armer  Sige- 
bert, son  mari,  et  Gontran  ,  contre 
Chilpéric,  qui  perdit  une  partie  de  ses 
Etats,  et  n'obtint  la  paix  qu'en  cédant  à 
Brunehaut  les  domaines  qu'il  avoit  don- 
nés à  Galsuinde  pour  sa  dot. 

Mais  bientôt  la  guerre  se  ralluma 
entre  Sigebert  et  Chilpéric  ,  et  plus 
vivement  encore  entre  Brunehaut  et 
Frédegonde  ,  toutes  les  deux  dévorées 
d'ambition  ,  pleines  de  vices  ,  et  coupa- 
bles de  mille  excès ,  qui  leur  ont  mérité 
l'exécration  de  tousles  siècles.  Chilpéric, 
apprenant  la  défaite  de  son  fils  Théo- 
debert ,  tué  dans  un  combat ,  et  abon- 
donné  lui-même  de  tous  les  siens ,  eut  à 
peine  le  temps  d'aller  s'enfermer  dans 
Tournai.  Sigebert ,  pressé,  par  sa  femme 
Brunehaut ,  de  consommer  la  ruine  de 
son  frère,  s'empara  de  tous  ses  Etats ,  et 


DE  L'HISTOIRE.  it 

avoit  déjà  mis  le  siège  devant  cette  ville, 
lorsque  deux  assassins  envoyés  par  Fré- 
degonde  lui  ôlèrent  la  vie  dans  son 
camp  ,  en  5y5.  Alors  Chilpéric,  pro- 
fitant de  la  mort  de  son  ennemi  ,  fit 
arrêter  Brunehaut,  avec  son  fils  Chil- 
debert  II  et  ses  deux  filles,  qu'il  relé- 
gua à  Rouen.  Mais  le  duc  Gondebaud 
trouva  le  moyen  de  conduire  le  jeune 
prince  à  Melz,  et  de  l'y  faire  couronner 
roid'Austrasie.En  ce  même  temps,Méro- 
vée,  fils  du  premier  lit  de  Chilpéric,  de- 
venu amoureux  de  Brunehaut ,  délivra 
cette  princesse ,  qu'il  épousa.  A  cette 
nouvelle,  Chilpéric  vola  à  Rouen  ,  pour 
punir  l'un  et  l'autre  de  leur  témérité. 
Mais  les  deux  époux ,  s'étant  réfugiés 
dans  une  église,  ne  voulurent  en  sortir 
qu'avec  l'assurance  qu'ils  auroientla  vie 
sauve.  Brunehaut  fut  renvoyée  en  A  us- 
trasie  ,  e:  Mérovée  enfermé  dans  un 
monastère  ,  où  il  mourut. 

Frédegonde  avoit  eu  trois  fils  de 
Chilpéric.  Une  dyssenterie,  qui  vint  dé- 
soler la  France  ,  les  lui  enleva  ;  et ,  cette 
méchante  femme,  accusant  Clovis ,  der- 
nier fils  du  premier  lit  de  son  mari,  de 
les  avoir  empoisonnés,  le  fit  assassiner. 
Le  jeune  Childebert  se  lioit  alors  avec 
Gontran  contre  Chilpéric.  Il  se  lia  en- 
suite  avec  Chilpéric  lui-même  contre 
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Gontran  ;  et  ces  trois  princes  se  firent 
une  guerre  sanglante.  Une  paix  passa- 
gère venoit  de  la  terminer ,  lorsque  Fré- 
degonde et  Landri,  son  amant,  maire 
du  palais,  firent  assassiner  Chilpëric  , 
en  584  »  ®  Chelles,  près  de  Paris ,  au  mo- 
ment où  il  revenoit  de  la  chasse.  Il  laissa 
un  fils  nomme'  Clotaire ' ,  âge  de  quatre 
mois ,  qui  lui  succéda  sur  le  trône  de 
Soissons. 

Gontran,  loin  de  profiter  de  la  mort  de 
Chilpèric ,  servit  de  père  à  Clotaire  ,  son 
neveu  ,  et  défendit  Frédegonde  contre 
la  juste  vengeance  que  Childebert  et  sa 
mère  Brunehaut  en  auroient  pu  tirer. 
Celui-ci  s'avança  vers  Paris.  Mais  Gon- 
tran y  étoit  déjà  entré.  Il  y  composa  un 
conseil  pour  le  jeune  Clotaire  ,  et  oblir 
gea  Frédegonde  à  sortir  de  cette  capi- 
tale et  à  se  retirer  au  Vaudreuil.  Quel- 
ques années  après  ,  Gontran  mourut , 
laissant  son  royaume  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  à  Childebert  ,  avec  lequel 
il  s'étoit  réconcilié.  Alors  Frédegonde 
quitta  sa  retraite,  avec  le  roi  Clotaire  , 
son  fils,  à  la  tête  d'une  armée  que  com- 
mandai t  Landri. Elle  attaqua  Childebert, 
qui  fut  battu,  et  qui  ,  pour  se  consoler 
de  cette  défaite,  alla  faire  la  guerre  aux 
Vaines,,  peuple  de  Germanie,  dont  il 
détruisit  le  royaume.  Ce  fut  le  dernier 
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exploit  du  règne  de  ee  prince  ,  qui  mou- 
rut ,  en  596  ,  du  poison  cjue  sa  mère  Bru- 
nehaut  fut  accusée  de  lui  avoir  fait 
donner.  Ses  deux  fils  ,  Thcodebert  11 ,  et 
Tiùerri  II,  lui  succédèrent  sous  la  ré- 
gence de  leur  grand'mère  ,  le  premier 
au  royaume  d'Austrasie ,  et  le  second  , 
à  celui  de  Bourgogne. 

En  ce  même  temps  ,  Frédegonde 
mourut ,  couverte  de  gloire  par  ses  der- 
niers succès  militaires  ,  mais  plus  en- 
core couverte  d'opprobre  par  ses  crimes. 
Les  deux  rois  d'Austrasie  et  de  Bour- 
gogne continuèrent  la  guerre  contre 
Ciotaire,  qui  fut  vaincu  ,  et  obligé  de 
demander  la  paix.  Bientôt  après  ,  les 
grands  d'Austrasie  ,  lassés  de  la  domina- 
tion de  Brunehaut,  engagèrent  Théo- 
debert ,  son  petit-fils  ,  à  l'exiler.  Elle  se 
retira  en  Bourgogne  auprès  de  son  autre 
petit-fils  Thierri,  qui  la  reçut  avec  hon- 
neur ,  et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Cette  princesse  ,  pour  le  mieux  gouver- 
ner ,  l'engagea  ou  l'entretint  dans  une 
affreuse  débauche ,  afin  que  le  goût  des 
plaisirs  lui  fit  perdre  celui  des  affaires  , 
et  lui  mît  enfin  lesarmesa  la  main  contre 
son  propre  frère  Théodebert.  Celui-ci, 
vaincu  et  pris  à  Cologne  ,  fut  envoyé  à 
Brunebaut,  qui  le  fit  assassiner  en  612. 
L'année  suivante,  Thierri,  enflé  de  ce 
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succès,  tourna  ses  armes  contre  Clotaire. 
Mais  il  mourut  à  Metz  d'une  dyssenle- 
rie.  Il  laissoit  deux  fils,  que  Clotaire  fit 
mourir,  ainsi  que  Brunehaut.  Les  his- 
toriens disent  que  cette  princesse,  aban- 
donnée ,  par  ses  ordres ,  aux  insultes  de 
la  soldatesque  et  à  la  cruauté'  des  bour- 
reaux, fut  attachée  à  la  queue  d'un  che- 
val indompté,  et  périt  misérablement 
par  ce  nouveau  genre  de  supplice. 
An  Clotaire  II ,  devenu  seul  maître  de 

de  J.  C.  toute  la  monarchie ,  tâcha  d'effacer ,  par 
des  traits  de  modération  et  de  justice  , 
les  barbaries  dont  il  s'étoit  rendu  cou- 
pable. Il  tint  des  espèces  de  parlemens 
ambulatoires  ,  nommés  Placita  ,  d'où, 
est  venu  le  mot  plaids.  Mais  en  lais— 
lant  à  l'Austrasie  et  à  la  Bourgogne 
leurs  maires ,  Clotaire  porta  un  coup 
terrible  à  l'autorité  royale,  par  l'impru- 
dence qu'il  fit  de  créer  Varnacaire 
maire  perpétuel  de  Bourgogne.  Cette 
charge  avoit  été  jusqu'alors  amovible  , 
et  dépendante  du  souverain.  Le  pouvoir 
de  ces  officiers  étoit  même  très-limité  y 
et  ne  consistoit  que  dans  l'adminisra- 
tion  économique  du  palais  et  des  mai- 
sons royales.  Sous  ce  monarque ,  leur 
autorité ,  semblable  à  celle  des  vice-rois, 
commencoit  déjà  à  se  faire  sentir  en 
France.   Clotaire  II  mourut  regretté  ? 
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parce  qu'il  airaoit  la  justice  et  la  paix. 
Son  fils  aine'  Dagobert  /,  qui  ,  du 

i  b  n  a^  .An 

vivant  de  son  père  ,  avoit  eu  1  Austrasie  ^  3.  C. 
et  la  Neustrie  avec  le  titre  de  roi  ,  fut  t28> 
son  successeur.  Il  donna  à  son  frère 
Aribert  ou  Charibert  ,  une  partie  de 
l'Aquitaine  ,  non  comme  un  démem- 
brement de  la  couronne,  mais  plutôt 
comme  une  espèce  d'apanage  dont  le 
nom  ne  fut  connu  que  long-temps  après. 
Charibert  vécut  peu;  et  son  fils  Boggis  , 
à  qui  le  roi  Dagobert  donna  l'Aquitaine 
à  titre  de  duché  héréditaire  ,  fut  la  tige 
d'une  longue  suite  de  princes,  dont  la 
postérité  se  perpétua  jusqu'à  Louis  d'Ar- 
magnac, duc  de  Nemours  ,  tué  à  la  ba- 
tailie]de  Cérignoles  ,  en  i5o3. 

La  cour  de  Dagobert  fut  d'une  ma- 
gnificence dont  on  se  former  oit  à  peine 
une  juste  idée,  ainsi  que  des  richesses 
qui  abondoient  alors  dans  le  royaume. 
Elles  provenoient ,  tant  du  commerce 
du  levant,  qu'avoient  ouvert  les  négo- 
ciations des  rois  de  Fiance  avec  les  em- 
pereurs de  Constantinople  ,  que  des  dé- 
pouilles de  l'Italie  ,  d'où  les  Français 
n'étoient  revenus  que  chargés  de  butin, 
même  quand  ils  en  avoient  été  chassés. 
Ce  prince  se  fit  aimer  de  ses  sujets  dans 
les  commencemens  de  son  règne.  Mais 
il  en  perdit  bientôt  l'estime ,  par  son 
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amour  excessif  pour  les  plaisirs.  11  eut  à 
la  fois  trois  femmes  décorées  du  titre  de 
reine,  et  une  foule  de  maîtresses.  Mai- 
gre' cette  conduite  scandaleuse,  il  sut 
attirer  dans  sa  cour  des  hommes  ver- 
tueux. On  y  vit  ,  pour  maire  du  palais, 
Pépin  de  Landen ,  dit  le  Vieux,  sage 
et  habile  ministre;  pour  référendaire  > 
Dadon  ,  connu  sous  le  nom  de  Saint 
Ouen  ;  et  pour  grand-trésorier  ,  Saint 
Eloi. 

Dagobert ,  a! laqué  par  Samon  ,  qui  , 
de  marchand  français  ,  étoit  devenu  roi 
des  Esclavons,  fit  couronner  roi  d  Aus- 
trasie  son  fils  aîné  Sigcbert  II  ,  pour 
qu'il  défendit  les  frontières  contre  ces 
barbares.  Le  monarque  français  fondoit 
alors  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Denis. 
Il  y  fut  enterré,  après  avoir  légué  ,  par 
son  testament, huit  mille  iivi  es  de  plomb, 
qui  servirent  à  en  couvrir  l'église.  Elle 
devint  à  cette  époque  la  sépulture  des 
rois  de  France.  L'oriflamme  (  c'étoit  la 
bannière  de  l'abbaye  )  étoit  en  dépôt 
dans  cette  église  ;  et  le  cri  de  guerre  fut 
dans  la  suite  :  MONTJOIE  Saiint-Denis  ? 
Meum  gaudium. 

nn  Après  la  mort  de  Dagobert  ,  Sige- 

ae  J.  C.  hert  II,  son  fils  aîné  ,  garda  l'Austi  a- 

6^-    sie  ,  et  Cloçis  H ,  son  fils  cadet ,  eut  la 
Neustrie  et  la  Bourgogne ,  c'est-à-dire  le 
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reste  de  la  monarchie  française  ,  qui 
comprenoit  la  ville  de  Paris.  Sigebert 
avoit  po*tr  maire  du  palais  Grimoald  , 
qui  avoit  succède'  à  son  père  Pépin  le 
vieux  ,  mort  quelques  années  aupara- 
vant. Clovis  ,  encore  jeune  ,  régna  sous 
la  tutelle  de  Nantilde,  sa  mère  ,  qui  gou- 
verna conjointement  avec  Ega  ,  maire 
du  palais.  Sigebert  fonda  ou  régla  un 
grand  nombre  de  maisons  religieuses. 
Mais,  uniquement  occupe'  de  ce  soin  ,  il 
négligea  le  gouvernement  de  ses  Etals. 
Clovis  ,  dans  un  temps  de  calamité  et 
dans  un  siècle  rempli  de  crimes  ,  donna 
l'exemple  d'une  vertu  solide  et  bien  di- 
rigée. Pour  nourrir  les  pauvres  ,  il  fit 
enlever  de  l'église  de  Saint-Denis  les 
lames  d'or  qui  couvroient  le  tombeau  de 
ce  saint  et  de  ses  compagnons. 

L'autorité  des  maires  commençoit 
alors  à  balancer,  et  même  à  absorber 
l'autorité  royale.  Sigebert  étant  mort  , 
le  maire  Grimoald  fit  proclamer  roi 
d'Austrasie  son  propre  fils  ,  au  préju- 
dice d'un  fils  du  roi  mort ,  nommé  Da- 
gobert ,  qu'il  fit  conduire  en  Irlande. 
Mais  Archambaud  ,  alors  maire  de  Clo- 
vis ,  détrôna  l'usurpateur,  et  mit  à  sa 
place  Childéric  II ',  un  des  trois  fils  de 
ce  prince. 

Presqu'en  ce  même  temps,  Clovis  mou» 
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An  rut  laissant  son  royaume  de  Neustrie 
de  j.  Cet  de  Bourgogne  à  Clotaire  III ,  son 
fils  aîné.  Cbildéric  conserva  l'Auslrasie  , 
et  Thierri ,  le  troisième  ,  n'eut  alors  au- 
cune part  à  la  succession.  Les  deux  jeu- 
nes rois  Furent  confiés  à  la, tutelle  de  la 
reine  Bililde  ,  leur  mère ,  princesse  ver- 
tueuse, qui  gouverna  avec  beaucoup  de 
sagesse,  l'ambitieux  Ebroin  étant  maire 
du  palais.  Mais  bientôt ,  dégoûtée  des 
grandeurs  ,  elle  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  Chelles  qu'elle  avoit  fondé. 
g  Clotaire  TU  mourut  très-peu  de  temps 

après  ;  et  Childéric  II ,  se  voyant  roi 
de  toute  la  France  ,  abandonna  une  par- 
tie de  l'Âustrasie  a  Dagobert  11 ',  ce  fils 
de  Sigebert ,  qui  revenoit  de  l'Irlande 
où  il  avoit  été  relégué.  Cependant 
Ebroin  ,  maire  du  palais,  mit  à  la  place 
de  Clotaire  Thierri  i/Z,  frère  de  ce 
monarque,  et  à  qui  leur  père  Clovis  n'a- 
"voit  donné  aucune  possession.  Mais  la 
haine  qu'on  portoit  à  ce  ministre  re- 
jaillit sur  le  prince  même.  Les  seigneurs 
firent  enfermer  Thierri  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis  ,  et  Ebroin  dans  le  monas- 
tère de  Luxeu. 

L'abus  que  Clotaire  fit  de  sa  puis- 
sance hâta  sa  perte.  Un  seigneur,  nom- 
mé Bodillon,  lui  ayant  fait  des  remon- 
trances sur  le  danger  d'une  imposition 
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excessive  qu'on  vouloil  établir,  fut  battu 
de  verges  par  l'ordre  tlu  monarque.  Cet 
indigne  traitement  excita  la  vengeance 
de  JBodiilon ,  qui  fit  assassiner  le  roi ,  la 
reine  et  un  de  leur  fils  dans  la  forêt  de 
Livri.  À  cette  nouvelle, Thierri  III  soi  lit 
de  Saint-Denis  et  remonta  sur  le  trône. 
Ebroin  s'échappa  de  son  monastère  ,  et , 
les  armes  à  la  main  ,  força  le  monarque 
à  le  recevoir  de  nouveau  pour  son  maire 
du  palais.  Dagobert  II,  qui  re'gnoit  dans 
une  partie  de  l'Austrasie  ,  s'empara  du 
reste  de  ce  royaume.  Mais,  quelques 
années  après,  il  mourut  assassiné,  ne 
laissant  point  d'enfans. 

Thierri  III  au  roi  t  dû  alors  réunir  An 
toute  la  monarchie.  Il  l'auroit  fait,  sans  e ^  ' 
la  forte  opposition  des  Austrasiens  qui , 
craignant  de  retomber  sous  le  joug  d'E- 
broin  ,  ne  voulurent  point  reconnoîlre 
de  roi,  et  déclarèrent  duc  ou  gouverneur 
de  leur  pays  Pépin  Heristel  ou  cPHe- 
ristal ,  petit- fils  de  Pépin  le  Vieux. 
Ebroin  continuoit  toujours  d'immoler 
des  victimes  à  son  ambition.  Un  seigneur 
dont  il  avoit  résolu  la  mort ,  le  prévint , 
et  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  d'épée. 
Plusieurs  maires  lui  succédèrent.  Ber- 
thaire  ,  le  dernier  d'entre  eux  ,  engagea 
Thierri  à  déclarer  la  guerre  à  Pépin.  Les 
troupes  du  monarque  furent  battues  près 
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du  village  de  Tei  Mi  ;  et  son  vainqueur  , 
reconnu  maire  des  Mois  royaumes,  prit 
en  outre  le  titre  de  duc  et  de  prince  des 
Français. 
An  Ici  commencent  les  rois  appelés ,  arec 

,1.  j    r    .  .  r    .      ,  l  •  «>-i 

C'o  juste  ra,son  ,  rois  j  aine  ans  ,  parce  qu  ils 
furent,  par  leur  foiblesse,  les  esclaves 
des  maires.  Ces  ofliciers  ,  tout-à-la- fois 
ministres  et  généraux,  gouvernant  avec 
une  autorité  absolue,  devinrent  pius 
puissans  que  le  roi  même,  et  rendirent 
leur  charge  héréditaire.  Le  maire  Pépin 
tint  seul  les  rênes  du  gouvernement , 
exerçant  seul  le  pouvoir  suprême ,  jus- 
qu'à la  mort  de  Thierri ,  sous  le  règne 

692.  de  Clavis  III ,  fils  et  successeur  de  ce 
prince  ,  et  sous  celui  de  Childebert  III \ 

695.  Frère  de  Clovis.  Il  dompta  tous  les  peu- 
ples voisins  de  la  France,  qui  Pavoient 
attaqué  pendant  les  troubles  des  règnes 
précédens  ,  et  recula  les  limites  du 
royaume. 

711.  Dagobert  III  succéda  à  son  père  Chil- 
debert. Trois  ans  après ,  Pépin  ,  se  sen- 
tant près  de  sa  fin  ,  déclara  Theudoalde, 
son  petit-fils,  encore  enfant  ,  maire  du 
Palais  ,  sous  la  tutelle  de  Plectrude ,  sa 
femme.  Aussitôt  après  la  mort  de  son 
mari  ,  la  régente  leva  une  armée  pour 
faire  reconnaître  son  petit-fils,  et  fit  ar- 
rêter Charles  Martel,  fils  de  Pépin }  mais 
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d'une  autre  femme.  Un  gouvernement 
si  étrange  souleva  les  peuples.  Theu- 
doalde  et  sa  gi  and'mère  pi  irenl  la  fuite  , 
et  la  charge  de  maire  fut  donnée  à  Rain- 
froi.  Charles  Martel  ,  échappe  de  sa  pri- 
son ,  parut  en  Austrasie  ,  où  il  fut  pro- 
clamé duedece  pays.  Sur  ces  entrefaites, 
Dagobert  mourut;  et, quoiqu'il  laissât  un 
fils,  nommé  Thierri ,  on  éleva  sur  le 
trône  Daniel,  Cils  de  Childéric  II. 

Le  nouveau  monarque,  qui  prit  le  An 
nom  de  Chilpéric  II,  ne  doit  pas -être  ,,5 
confondu  avec  les  rois  fainéans.  Il  mar- 
cha lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes  con- 
tre Charles  Martel  ;  mais  il  perdit  diffé- 
rentes batailles,  et  se  réfugia  auprès  du 
duc  d'Aquitaine.  Le  vainqueur  l'ayant 
rappelé,  le  remit  sur  le  trône,  se  con- 
tentant des  titres  et  de  l'autorité  de  son 
père  Pépin.  Chilpéric  mourut  l'année 
suivante. 

Thierri  IV,  fils  de  Dagobert  III ,  lui  720. 
succéda,  et  Charles  Martel  continua  à 
régner  sous  le  nom  de  ce  prince.  Les 
Sarasins  d'Afrique  ,  appelés  Maures  , 
après  avoir  envahi  l'Espagne  et  avoir 
été  battus  par  Pelage  ,  le  restaurateur 
de  la  monarchie  espagnole,  avoient  re- 
flué dans  la  France  ,  pour  tenter  de  s'y 
établir.  Charles  Martel  marcha  contre 
eux ,  et  les  tailla  en  pièces  entre  Tours  et 
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Poitiers.  Le  nombre  d'hommes qu'il  leur 
lua  est  prodigieux.  Des  auteurs  le  font 
monter  jusqu'à  trois  cent  mille.  C'est  de 
cette  grande  victoire  ,  dit  on  ,  qu'il  fut 
surnomme  Martel,  parce  qu'il  avoit 
martelé  les  ennemis.  Ce  héros  soumit 
ensuite  les  Frisons,  et  réunit  leur  pays 
à  la  couronne. 
An  Après  la   mort  de  Thierri ,  Charles 

ic  J.  c.  Martel  ne  voulut  point  nommer  un  au- 
tre roi ,  et  continua  à  gouverner  l'Etat 
sous  le  litre  de  duc  ou  prince  des  Fran- 
çais. Il  dompta  les  Saxons  qui  s'étoient 
révoltés  ,  battit  de  nouveau  les  Sarasins 
qui  ravageoient  le  Languedoc,  et  leur 
enleva  les  places  dont  ils  s'étoient  em- 
parés en  Provence.  Avant  de  mourir, 
il  partagea  ,  du  consentement  des  sei- 
gneurs, la  monarchie  française  entre  ses 
deux  fils  ,   Carioraan  et  Pépin  ,   dit  le 
Bref ,  à  cause  de  sa  petite  taille. 
?4o.         Les  deux  frères  furent  toujours  unis. 
Mais  Pépin  crut  qu'il  étoit  plus  avan- 
tageux de  mettre  fin  à  l'interrègne;  et  il 
fil  proclamer  roi, dans  la  partie  du  royau- 
me qu'il  gouvernoit,  c'est-à-dire,  dans 
la  Neustrie  ,  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence,  Childéric  III,  fils  fie  Chilpé- 
ric  IL  Carloman  resta  maître  de  l'Aus- 
trasie.  L'un  et  l'autre  eurent  une  égale 
part  aux  différentes  victoires  qu'ils  rem- 
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fiortèrent  sur  les  Bavarois,  les  Saxons  , 
es  Esclavons,  et  d'autres  peuples  voi- 
sins ,  ennemis  de  la  France.  Pépin  défit 
le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'éloil  révolte, 
et  s'accommoda  avec  ce  prince.  Bientôt 
Carloman  quitta  son  gouvernement  ,  et 
se  retira  à  Rome  ,  où  il  embrassa  la  vie 
religieuse. 

11  ne  manquoit  plus  à  Pépin  que  le 
titre  de  roi.  Ce  titre  fut  l'objet  de  son 
ambition  ;  et  il  ne  tarda  pas  de  s'en  voir 
revêtu.  Seconde'  dans  son  entreprise 
par  le  pape  Zacbarie ,  il  se  fit  sacrer  à 
Soissons ,  après  avoir  relègue'  dans  un 
monastère  le  roi  Childèric  ,  et  son  fils 
nomme  Thierri.  Cbildèric  y  mourut 
en  764  ;  et  Thierri  fut  alors  envoyé 
dans  le  monastère  de  Fontenelle,  en 
Normandie,  où  on  lui  donna  une  édu- 
cation obscure.  Ainsi  fut  éteinte  la  pre- 
mière race  des  rois  de  Fiance  ,  dite  des 
Mérovingiens,  après  deux  cent  soixante- 
dix,  ans  de  règne  depuis  Clovis  ,  fonda- 
teur de  la  monarchie.  La  couronne  n'a- 
voit  été  portée  que  par  ses  descendans  , 
mais  sans  droit  d'aînesse ,  sans  dis- 
tinction entre  les  bâtards  et  les  enfans 
légitimes. 

Aussitôt  que  Pépin  eut  été  proclamé     a 
roi  de  France,  il  battit  les  Saxons,  qui,de  £■  L- 
malgré  les  traités  conclus  avec  ce  prince,    7° 
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ne  vouloient  point  reconnoître  son  au- 
torilë.  Bienlôt  après,  il  passa  en  Italie, 
à  la  prière  du  pape;  cL-fit  Astolphe,  roi 
des  Lombards,  qui  avoit  bloque  Home.; 
lui  enleva  L'exarchat  de  Ravenne  ,  dont 
il  s'étoit  emparé;  et,  par  le  don  qu'il  en 
lit  au  Saint-Siése ,  il  commença  à  établir 
la  puissance  temporelle  du  souverain 
pontife. 

Ce  don,  que  fit  Pépin  à  l'Eglise,  me 
rappelle  une  réflexion  bien  juste  d'un 
de  nos  plus  sages  et  de  nos  plus  savans 
historiens,  le  président  Hénault  :  «  Loin 
d'être  ,  dit-il  ,  de  l'avis  de  ceux  qui  ont 
déclame'  contre  la  grandeur  de  la  cour 
de  Rome  ,  et  qui  voudroient  ramener 
les  papes  au  temps  où  les  chefs  de  l'E- 
glise étoient  réduits  à  la  puissance  spi- 
rituelle et  à  la  seule  autorité  des  clefs , 
je  pense  qu'il  étoit  nécessaire,  pour  le  re- 
pos général  de  la  chrétienté,  que  le  Saint- 
Siège  acquît  une  puissance  temporelle. 
Tout  doit  changer  en  même  temps  dans 
le  monde,  si  l'on  veut  que  la  même 
harmonie  et  le  même  ordre  y  subsis- 
tent. Le  pape  n'est  plus  ,  comme  dans 
les  commencemens ,  le  sujet  d^  l'empe- 
reur. Depuis  que  l'Eglise  s'est  répandue 
dans  l'Univers,  il  a  à  répondre  à  tous 
ceux  qui  y  commandent  ;  et  par  consé- 
quent aucun  ne  doit  lui  commander. 

La 
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La  religion  ne  suffit  pas  pour  en  impo- 
ser a  tant  de  souverains;  et  Dieu  a  jus- 
tement permis  (jue  le  père  commun  des 
fidèles  entretint,  par  son  indépendance, 
le  respect  qui  lui  est  dû.  Ainsi  donc  il 
est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété 
d'une  puissance  temporelle,  en  même 
temps  qu'il  a  l'exercice  de  la  spirituelle  ; 
mais  pourvu  qu'il  ne  possède  la  pre- 
mière que  chez  lui,  et  qu'il  n'exerce 
Faulre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont 
prescrites. 

Le  monarque  français  força  ensuite 
les  Saxons  à  lui  payer  tribut ,  réprima 
le  duc  de  Bavière,  son  neveu ,  qui  avoit 
refusé  de  lui  faire  hommage  de  ses  Etats, 
et  réunit  la  principauté  d'Aquitaine  à  la 
couronne,  par  la  défaite  et  la  mort  du 
duc  Gaîfre  ou  Vaifre  ,  qui  avoit  usurpé 
quelques  biens  ecclésiastiques,  etn'avoit 
pasvoulu  les  restituer.  Aprèscetexploit,  • 
Pépin  vit  terminer  sa  vie  ,  qui  avoit 
été  celle  d'un  bon  roi  ,  d'un  bon  père  , 
d'un  très-grand  guerrier,  et  d'un  pro- 
fond politique. 

Ses  deux  fils  ,  Charles  et  Carloman  ,     An 
se  partagèrent  ses  Etats.  Mais  bientôt  la  «le  J.  C. 
mort  de  Carloman  rendit  Charles  /,  dit     7lj3, 
Charlemagne  ,  seul  maître  du  royaume. 
Ce  prince  éleva  la  monarchie  française 
à  un  point  de  grandeur  où  elle  n'est 
3.  2 
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jamais  parvenue  depuis  cette  époque. 
Son  règne  fut  marque  par  une  suite  non 
interrompue  de  victoires  et  de  conquê- 
tes. Il  détruisit  Je  royaume  des  Lom- 
bards ,  possède  par  Didier  ,  et  fut  re- 
connu roi  d'Italie  ,  en  confirmant  les 
donations  faites  au  Saint-Siège  par  Pé- 
pin ,  battit  les  Sarasins  ,  et  se  rendit 
maître  de  l'Espagne.  Lorsqu'à  son  re- 
tour il  traversoit  la  Navarre  ,  l'arrière- 
garde  de  son  armée  fut  surprise  et  dé- 
faite par  les  Sarasins  et  Loup  ,  duc  de 
Gascogne  :  là  périt  le  neveu  de  Charle- 
magne  ,  ce  Roland ,  que  nos  premiers 
romans  onf  rendu  si  célèbre.  Une  guerre 
de  trente-trois  ans  l'occupa  contre  les 
Saxons,  toujours  vaincus,  mais  tou- 
jours rebelles  ,  et  à  la  fin  entièrement 
subjugués.  Dans  cet  intervalle,  la  Ba- 
vière, l'Autriche  et  la  Hongrie  furent 
conquises  ;  les  nations  barbares  jus- 
qu'à ia  Vistule  ,  rendues  tributaires  , 
et  l'Empire  d'Occident  transféré  avec 
toutes  ses  prérogatives  dans  la  maison 
de  France. 

Toutes  ces  expéditions  glorieuses 
répandirent  la  gloire  de  Cbarlemagne 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  et  lui 
méritèrent  deux  ambassades  de  la  part 
du  calife  Aaron-Al-Raschid ,  maître  de 
la  Perse  ,  célèbre  par  ses  victoires  ,  et 
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par  son  amour  pour  les  sciences.  Mais 
elles  ne  firent  jamais  perdre  de  vue 
au  monarque  français  le  bien  de  son 
royaume  ,  qu'il  gouverna  avec  la  plus 
constante  application  ,  et  qu'il  poli  ça 
par  de  sages  lois,  tant  civiles  qu'ecclé- 
siastiques. Durant  l'été  et  l'automne  , 
il  étoit  à  la  tête  de  ses  armées  :  durant 
l'hiver  et  le  printemps,  il  régloit,  a  Aix- 
la-Chapelle  ,  les  affaires  de  l'Eglise  et 
celles  de  l'Etat.  C'est  là  que  furent  dres- 
sés ces  grands  Capitulaires,  remarqua- 
bles en  ce  que  plusieurs  ont  été  renou- 
velés par  Louis  XIV.  On  le  vit  paroître 
sur  le  trône  au  concde  de  Francfort  , 
et  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  été  cou- 
ronné empereur  ,  y  exercer  la  même 
autorité  qu'avoienl  autrefois  les  empe- 
reurs d'Orient  dans  les  conciles.  Il  créa 
des  olîiciers  qu'on  appeloit  des  envoyés 
royaux  (  missi  dominici)  ,  pour  éclai- 
rer la  conduite  des  hommes  en  place  , 
veiller  à  l'administration  de  la  justice, 
recevoir  les  plaintes  des  peuples  ,  et  les 
porter  jusqu'au  trône.  Sa  prudence  lui 
fit  employer  tous  les  movens  possibles 
de  pourvoir  à  la  sûreté  du  royaume  , 
sur-tout  contre  les  Normands  (  hom- 
mes du  Nord)  ,  peuples  de  la  mer  Bal- 
tique dont  il  prévoyoit  les  ravages.  H 
fit  construire  des  vaisseaux  qui  revoient 
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toujours  armes  et  équipés  :  il  en  avoit 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  Germanie,  c'est-à-dire, 
jusqu'en  Danemarck. 

Ce  grand  monarque  protégea  et  cul- 
tiva même  les  lettres  et  les  arts.  Il  attira 
dans  son  royaume  ^tlcuin  ,  célèbre 
moine  anglais  ,  et  fonda  des  écoles  et 
des  académies.  C'est  à  ce  prince  que  l'on 
doit  la  manière  de  compter  par  livres, 
sous  et  deniers ,  avec  cette  différence 
que  cette  livre  étoit  réelle  et  de  poids  , 
au  lieu  que  ,  parmi  nous  ,  elle  est  numé- 
raire. Il  avoit  fait  un  projet  pour  la  com- 
munication de  l'Océan  et  de  la  mer 
Noire ,  en  joignant  le  Rhin  au  Danube 
par  un  canal.  Sous  son  règne ,  la  charge 
de  connétable  commença  d'être  consi- 
dérable, puisque  JBuchard,  honoré  de 
cette  dignité,  fut  chargé  d'une  expédi- 
tion importante  contre  les  Maures. 
An  Louis  /,  son  fils  ,  dit  le  Débonnaire, 

814.  qu'il  s'étoit  associé  à  l'Empire,  lui  suc- 
céda. Ce  prince  affoiblit  la  monarchie  , 
en  la  partageant,  de  son  vivant  même  , 
à  ses  en  fans.  Né  avec  le  plus  beau  na- 
turel ,  bienfaisant  ,  brave  ,  et  irès-sa- 
vant  pour  son  temps  ,  il  causa  ,  par  sa 
trop  grande  douceur  ,  une  infinité  de 
désordres.  A  force  de  pardonner  ,  dit  le 
•P.  Daniel ,    il  rendit    le  crime  auda- 
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cieux.  Il  eut ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
le  chagrin  de  voir  ses  enfans  prendre 
les  armes  contre  lui.  Il  fut  dépose  ,  en- 
suite rétabli ,  et  mourut  en  allant  com- 
battre son  (ils  Louis,  roi  de  Bavière, 
qui  s'èloit  de  nouveau  révolte.  Je  par" 
donne  à  Louis  ,  dit- il  en  mourant ,  mais 
qiCil  sache  qu'il  nia  donné  la  mort. 
Sous  son  règne  parut  le  premier  vicomte, 
celui  de  Nai  bonne. 

Les  trois  fils  de  ce  malheureux  prince,  xn 
Charles  II,  dit  le  Chauve,  Louis  dedeJC- 
Bavière,  et  Lothaire  ,  donnèrent ,  après  *°* 
la  mort  de  leur  père  ,  une  forte  secousse 
au  vaste  Empire  de  Charlemagne.  Ils 
s'armèrent  les  uns  contre  les  autres, 
et  en  vinrent  aux  mains  dans  les  plaines 
de  Fontenay  ,  en  Bourgogne,  où  cent 
mille  hommes  ,  dit- on,  furent  tues.  Il 
se  fit  alors  un  nouveau  partage. Lothaire 
eut  l'Italie  et  plusieurs  provinces  du 
royaume  ,  avec  le  titre  d'empereur  > 
Louis  ,  toute  la  Germanie  ,  d'où  lui  vint 
le  surnom  de  Germanique ,  et  la  France,, 
proprement  dite  ,  resta  à  Charles  le 
Chauve.  Robert  ,  dit  le  Fort  ,  comte 
d'Anjou  ,  et  allie'  à  la  maison  royale  , 
obtint  de  ce  prince  le  gouvernement 
de  ce  qu'on  appeîoit  dans  ces  temps-là 
le  duché  de  France  ,  et  qui  comprenoit 
tout  le  pa^s  d'entre-la  Loire  et  la  Seine» 
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Les  Normands  a  voient  déjà  com- 
me! oë  leurs  courses  dans  l'intérieur  du 
royaume  ,  brûlant ,  saccageant  les  villes 
et  dévastant  les  campagnes.  Robert  le 
Fort  marcha  contre  eux  ,  et  les  atta- 
qua près  de  la  ville  du  Mans,  où  il  fut 
tué  ,  au  moment  même  où  il  alloit  for- 
cer leurs  retranche  mens.  Mais  Charles, 
loin  de  les  comoalfre  ,  ne  rougit  point 
d'acheter  au  poids  de  l'or  une  paix  hon- 
teuse. Ce  foible  monarque  ne  défendit 
pas  mieux  les  droits  de  la  couronne 
contre  ses  propres  sujets.  Il  porta  une 
grande  atteinte  à  l'autorité  royale,  en 
rendant  héréditaire  les  dignités  de  son 
royaume. 
An  Son  fils  unique  Louis  II  ^  dit  le  Bègue, 

eg'7'^  lui  succéda.  Il  étoit  alors  père  de  deux 
enfans  mâles  que  lui  a  voit  donnés  Ans- 
garde  ,  sa  femme  ,  qu'il  avoit  répudiée  , 
par  ordre  de  son  père  ,  pour  épouser 
Adélaïde.  Le  nouveau  roi  démembra  , 
comme  son  prédécesseur  ,  une  grande 
partie  de  son  domaine.  Mauvais  poli- 
tique ,  ou  trop  foible  pour  pouvoir  refu- 
ser ,  il  donna  à  beaucoup  de  particuliers 
des  seigneuries ,  des  duchés,  des  comtés. 
On  cro>l  que  ce  fut  alors  que  commen- 
cèrent les  comtes  d'Anjou  en  la  personne 
d'ingel^er,  les  ducs  de  Bretagne  dans 
celle  d'Alain  le  Grande  et  les  ducs  de 
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Bourgogne  et  comtes  de  Provence,  dans 
celle  de  Boson.  Louis  mourut,  après  un 
règne  d'environ  deux  ans  ,  laissant  sa 
seconde  femme  Adélaïde  grosse  d'un 
prince,  qui  vint  au  monde  très-peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  père  ,  et  qui 
fut  nomme'  Charles* 

Louis  III  et  Carloman,  les  deux  fils     An 
que  Louis  le  Bègue  avoit  eus  de  sa  pre-de  J-  c« 

i-»         t  I     •  M'  *  •  879- 

miere  lemme,  lui  succédèrent,  quoique  /X} 
plusieurs  seigneurs  prétendissent  les  ex- 
clure du  trône,  en  attaquant  leur  légi- 
timité' ,  parce  que  leur  mère  avoit  été 
répudiée;  prétentions  évidemment  mal 
fondées,puisque  ces  deux  princes  étoient 
nés  d'un  mariage  très-légitime ,  et  avant 
la  répudiation  de  leur  mère.  Ces  préten- 
tions prouvent  néanmoins  que  la  saine 
partie  des  Français  ne  vouloit  plus  avoir 
pour  souverains  des  princes  bâtards ,  ou 
regardés  comme  tels. Lesdeux nouveaux 
monarques  vécurent  toujours  unis  par 
les  liens  de  l'amitié  fraternelle  la  plus 
inaltérable.  Mais,  sous  leur  règne,  l'au- 
torité royale  fut  contrebalancée  par  la 
puissance  des  grands.  Les  ducs  ,  les 
comtes,  les  gouverneurs  des  provinces 
et  des  villes  rendirent  héréditaires  dans 
leursmaisons  des  titresqu'ilsne  dévoient 
posséder  qu'à  vie.  Ils  usurpèrent  les 
terres  et  la  justice ,  s' érigeant  en  sei- 


3a  LES  RUDIMENS 

gneurs  propriétaires  des  lieux  dont  ils 
n'étoient  que  les  magistrats ,  soit  civils, 
soit  militaires.  On  donna  à  ce  nouveau 
genre  de  possession  le  nom  de  Fiefs  ;  et 
par-là  fut  introduit  un  nouveau  genre 
d'autorité,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Suzeraineté.  Ainsi  naquit  le  gouverne- 
ment féodal  ,  qui  n'étoit  qu'une  pure 
anarchie. 

Vers  ce  même  temps  ,  Boson  ,  comte 
de  Provence,  frère  de  Ricbilde,  seconde 
femme  de  Charles  le  Chauve*  et  qui 
avoit  eu  l'habileté  d'épouser  Hermen- 
garde  ,  f)Uv  de  Louis  le  Bègue  ,  établit 
le  royaume  d'Arles,  qui  renfermoit  la 
Provence,  1<  Dauphiné,  le  Lyonnois  , 
la  Savoie,  la  Franche-Comté,  et  une 
partie  du  duché  de  Bourgogne.  Ce 
royaume  est  aussi  appelé  le  premier 
royaume  de  Bourgogne  ,  dite  Bourgo^ 
gne  Cis-Jurane.  Les  deux  princes  fran- 
çais marchèrent  .contre  Boson  ,  et  le 
battirent  plusieurs  fois,  sans*  pouvoir 
l'empêcher  de  se  maintenir  dans  son 
nouveau  royaume. 
An  À  la  mort  de  Louis.  III  et  de  Carlo- 
de  J.  C.man  ?  qUi  ne  laissèrent  point  d'enfans, 
*'  Charles  ,  fils  posthume  de  Louis  le 
Bègue  ,  n'étoit  âgé  que  de  cinq  ans.  On 
offrit  la  couronne  à  l'empereur  Charles 
le  Gros ,  fils  de  Louis  le  Qermanique , 
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et  petit-fils  de  Charles  le  Chauve.  Ces 
deux:  couronnes  étoient  un  fardeau 
trop  pesant  pour  ce  prince.  Les  Nor- 
mands vinrent  faire  le  siège  de  Paris. 
Eudes,  fils  de  Robert  Je  Fort,  mort, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  en  combattant 
pour  la  patrie  ,  en  étoit  alors  comte.  Il 
défendit  cette  ville  pendant  deux  ans, 
et  se  signala  par  des  prodiges  de  valeur. 
Charles  s'avança  à  la  tête  d'une  armée 
pour  le  secourir.  Mais  ,  effraye'  de  la 
bonne  contenance  des  Normands  ,  il 
eut  la  lâcheté  de  demander  la  paix,  qu'il 
obtint  au  prix  de  cent,  livres  pesant 
d'argent.  Il  mourut  accablé  du  mépris 
de  ses  peuples,  et  ne  laissa  point  d'en- 
fans.  J'observerai  ici  que  ce  prince  n'a 
point  de  rang  numérique  parmi  nos 
rois.  Tous  nos  historiens  ,  au  lieu  de 
compter  dix  Charles  ,  n' en  comptent 
que  neuf.  On  a  prétendu  que  son  règne- 
ne  fut  qu'une  régence. 

l^a  situation,  déplorable  des  affaires     An. 
engagea  les  seigneurs  et  les  évêques  à     88'8 
revêtir  Eudes  de  la  puissance  rovale. 
Ce  fut  en  ce  même  temps  que  Rodol- 
phe ,  fils  de  Conrad  ,  comte  de  Paris, 
fonda  le  second  royaume  de  Bourgogne,- 
dite   Bourgogne    Trans-  Jurane  ,    qui 
comprenoit  la  Suisse  depuis  la  Reuss  T 
le  Vallais  ,  Genève  ,  la  Savoie  ,  et  le' 
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Bugey.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce 
io\  aume  le  duché  de  même  nom  qui  en 
avoit  été  détache  en  grande  partie,  ainsi 
que  du  premier. 

Eudes,  couronne  roi  ,  battit  les  Nor- 
mands ,  et  Jeur  accorda  cependant  la 
paix  à  des  conditions  avantageuses. 
Comme  il  n'avoit  pas  réuni  tous  les 
suffrages ,  lorsqu'il  avoit  été'  élevé  sur  le 
trône,  il  eut  à  combattre  un  parti  puis- 
sant, qui  vouloit  proclamer  roi  Charles, 
fils  de  Louis  le  Bègue.  Il  se  fît  un  ac- 
commodement entre  ces  deux  princes. 
Eudes  conserva  le  pays  qui  est  entre  la 
Seine  et  les  Pyrénées ,  et  Charles  ,  que 
ses  partisans  firent  couronner  ,  eut  le 
pavs  qui  s'étend  depuis  la  Seine  jusqu'à 
la  Meuse. 
An         Quelques  années  après,  Eudes  mou- 

\?8C  rllt  sans  en^ans'  ^e  ne  fut  Pas  salls 
d'assez  grandes  difficultés  que  Char- 
les III ,  dit  le  Simple ,  fut  reconnu  roi 
de  France.  On  prétendoit  qu'il  n'a  voit 
aucun  droit  à  la  couronne  ,  parce  qu'il 
n'étoit  point  légitime  ,  étant  né  d'une 
seconde  femme  de  Louis  le  Bègue  ,  du 
vivant  de  la  première  ,  dont  la  répudia- 
tion n'a  voit  annullé  en  aucune  manière 
le  premier  mariage  ,  ni  par  conséquent 
donné  la  faculté  d'en  contracter  un 
second.    Ces  prétentions  étoient  bien 
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mieux  fondées  que  celles  qu'on  avoit 
élevées  contre  la  légitimité  de  Louis  III 
et  de  Carloman.  Mais  les  seigneurs  ,  qui 
avoient  fait  couronner  Charles  >  l'em- 
portèrent. 

Monarque  foible  ,  sans  génie  et  sans 
prudence  ,  il  ne  put  arrêter  le  cours  des 
guerres  intestines  que  se  firent  les 
grands  du  royaume.  D'un  autre  côté, 
les  Normands  ne  cessoient  de  rentrer  en 
France  ,  et  d'y  exercer  de  nouveaux 
ravages.  Charles  fut  forcé  de  céder  à 
Roi  Ion  ,  leur  chef,  la  partie  de  la  Neus- 
trie  qu'ils  appeloient  déjà  JSormandie^ 
sous  la  condition  qu'il  en  feroit  hom- 
mage :  il  lui  donna  même  en»  mariage  sa 
fille  Griselle.  L'empereur  Louis  III  étant 
mort ,  Charles  fut  hors  d'état  de  faire 
valoir  ses  droits  à  l'Empire,  qui  sortie 
alors  de  la  maison  de  France  ?  et  qui  de» 
vint  électif. 

Ce  prince  étoit  maîtrisé  par  Haga— 
non  ,  son  ministre,  homme  d'une  nais- 
sance obscure  ,  mais  habile ,  et  ne  man- 
quant pas  de  courage.  Les  seigneurs  r 
indignés  de  ses  tvrannies,  se  révoltèrent, 
Hobert  ,  frère  du  roi  Eudes  ?  forma  un 
puissant  parti ,  pour  monter  sur  le  trône,, 
et  se  fit  couronner  à  Reims.  Mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  de  la  main  de- 
Charles  lui-même.  Huçues  le  Grand  . 
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fils  de  Robert ,  vengea  sa  mort  dans  un 
second  combat  où  Charles  fut  entière- 
ment défait.  Le  roi  vaincu  se  réfugia 
chez  Henri  I ,  roi  de  Germanie  #  et  de  là 
chez  Herbert ,  comte  de  Vermandois. 

An  La   couronne  fut    ofïèrte    à    Hugues 

de  J.  c.  le    Grand*   qui   la    refusa.  Son   beau- 

92X  frère  ,  Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bour- 
gogne ,  ne  balança  point  à  l'accepter» 
et  fut  couronné.  Mais  il  est  à  remarquer 
que  les  provinces  méridionales  ne  le 
reconnurent  jamais  pour  roi.  l\  fut  obli- 
gé ,  pour  gagner  les  grands,  de  leur 
donner  plusieurs  domaines.  C'est  ce  qui 
fait  dire  au  président  Héîiault ,  qu'on 
peut  principalement  rapporter  à  cette 
époque  l'établissement  des  liefs,  quoi- 
que l'on  en  aperçoive  des  traces  long- 
temps avant  cette  époque. 

On  ne  vit  que  séditions  et  révoltes 
sous  le  règne  de  Raoul.  La  Lorraine» 
autrefois  royaume  d'Austrasie  ,  et  qui 
avoit  pris  son  nouveau  nom  de  Lo- 
thaire  ,  fils  de  l'empereur  de  ce  même 
nom  j  se  détacha  de  la  France,  pour  se 
soumettre  au  roi  de  Germanie  ,  qui  oc- 
cupoit  alors  le  trône  impérial.  Les  Hon- 
grois entrèrent  en  France,  et  n'en  sor- 
tirent qu'à  force  d'argent.  Le  comté  de 
Laon  fut  cédé  à  Herbert,  qui  promit 
de  ne  point  rendre  la  liberté  à  Charles 
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le  Simple  ,  qu'il  tenait  enferme  dans  le 
château  de  Péronne  ,  où  ce  monarque 
finit  ses  jouis  peu  de  temps  après. 

Raoul  étant  mort  sans  enfans  ,  II u- 
çues  le  Grand,  comte  de  Paris,  duc 
de  France  et  de  Bourgogne,  et,  depuis 
quelque  temps,  arbitre  du  trône,  auroit 
pu  bien  aisément  y  monter.  II  aima 
mieux  y  placer  Louis  IJ^,  dit  iY Outre-  An 
mer ,  parce  que  sa  mère  l'a  voit  emmené de  \  c> 

i  i  i       i       n  i  9~9* 

en  Angleterre,  lors  de  la  fuite  de  son 
père,  Charles  Je  Simple.  Le  jeune  roi  , 
après  avoir  soutenu  des  guerres  contre 
les  grands  de  son  royaume  ,  profita  de 
la  circonstance  de  la  mort  de  Guil- 
laume ,  duc  de  Normandie,  pour  s'em- 
paVer  de  cette  province.  Il  en  avoit  pro- 
mis la  moitié  à  Hugues,  afin  que  celui-ci 
ne  le  traversât  point  dans  son  entre- 
prise. Mais  il  manqua  de  parole  à  ce 
comte  ,  qui  la  lui  enleva  ,  autant  par  sa 
valeur  que  par  ses  intrigues.  Il  fit  prison- 
nier le  roi  dans  une  bataille,  et  le  força 
à  restituer  la  Normandie  à  Richard, 
fils  de  Guillaume ,  et  à  lui  céder  à  lui- 
même  le  comté  de  Laon.  Hugues  ne 
laissa  pas  de  continuer  la  guerre  ,  et  ne 
la  finit  que  par  l'autorité  du  pape  9 
qui  l'obligea  de  rendre  ce  comté  à 
Louis. 

L'année  suivante  ,  ce  prince  mourut 
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d'une  chute  de  cheval.  Trois  ans  aupa- 
ravant ,  il  avoit  eu  la  précaution  de  s'as- 
socier au  trône  Lothaire  ,  son  fils  aine' , 
et  avoit  fait  son  second  fils  ,  Charles  , 
duc  de  la  partie  de  la  Lorraine  qui 
appartenoit  à  la  France.  Jusqu'à  cette 
époque  on  avoit  suivi ,  dans  l'ordre  de 
la  succession  à  la  couronne ,  la  même 
coutume  que  sous  la  première  race  :  les 
bâtards  et  les  enfans  légitimes  l'avoient 
portée  sans  distinction  et  sans  droit 
d'aînesse.  Après  la  mort  de  Louis  IV  , 
elle  cessa  de  se  partager ,  ne  devant 
appartenir  qu'au  fils  aîné  légitime. 
An  Lothaire,  âgé  de  quinze  ans,  monta 

Cq54.  paisiblement  sur  le  trône,  par  la  pro- 
tection de  Hugues  le  Grand  ,  qui  mou- 
rut deux  ans  après ,  laissant  à  Hugues 
Capet  ,  son  fils  aîné ,  ses  domaines  et 
son  autorité.  Les  seigneurs  étoient  alors 
plus  puissans  que  jamais.  Les  guerres 
qu'ils  se  faisoient  avoient  jeté  la  mo- 
narchie dans  une  confusion  droù  il 
étoitbien  difficile  de  la  tirer.  Lothaire* 
avec  toute  son  activité  ,  sa  vigilance  et 
son  grand  courage ,  ne  put ,  dans  le 
cours  d'un  règne  assez  long,  que  rega- 
gner une  très-petite  partie  de  l'autorité 
qu'avoient  perdue  ses  prédécesseurs. 
Sous  son  règne,  l'empereur  Otlron  II 
fit  la  conquête  de  toute  lu  Lorraine  ? 
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et  en  céda  la  partie  basse  à  Charles, 
frère  de  Lothaire  ,  sous  la  condition 
qu" il  lui  en  feroit  hommage. 

Louis  V,  que  son  père  Lothaire  avoit  a» 
fait  proclamer  roi  ,  avant  de  mourir  ,ae  l\. c- 
ne  régna  qu  un  an  ,  et  tut  ,  dit-on  ,  em- 
poisonne' par  la  reine  ,  sa  femme,  qui 
ne  l'aimoit  pas.  On  l'avoit  surnomme' 
le  Fainéant.  Il  fut  le  dernier  de  cette 
race  des  rois  de  Fiance  ,  dite  des  Carlo- 
vingiens.  Les  maires  du  palais  avoient 
enlevé'  la  couronne  aux  descendans  de 
Clovis.  Les  grands  seigneurs  la  firent 
sortir  de  la  maison  de  Charlemagne  , 
deux  cent  trente-six  ans  après  qu'elle  y 
ëtoit  entre'e. 

L'autorité  royale  fut  presque  anéan- 
tie sur  la  fin  de  cette  seconde  race. 
Nous  la  verrons  entièrement  rétablie 
sous  les  princes  de  la  troisième.  Animés 
du  même  esprit ,  conduits  par  les  mê- 
mes vues,  ils  reprirent  insensiblement 
tout  ce  que  leurs  prédécesseurs  avoient 
laissé  usurper  aux  seigneurs  ,  et  recou- 
vrèrent les  droits  les  plus  précieux  de 
la  couronne  ,  qui  sont  en  même  temps 
les  plus  favorables  au  bonheur  et  à  la 
tranquillité  des  peuples.  On  doit  même 
remarquer  que  le  droit  successif  héré- 
ditaire s'établit  si  bien  ,  que  les  rois 
n'auroient  plus  été  les  maîtres  de  dé- 
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ranger  l'ordre  de  la  succession,  le  trône 
appartenant  à  l'aînë  ,  par  une  cou- 
tume devenue  aussi  forte  que  la  loi 
même. 

A  la  mort  de  Louis  V ,  la  France 
etoit  déchirée  par  une  foule  de  petits 
souverains,  dont  les  principaux  éloient 
le  duc  de  Normandie  ,  les  comtes  de 
Flandre  ,  de  Toulouse  et  de  Cham- 
pagne. Charles,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine, fils  de  Louis  d' Outre-mer ,  et 
oncle  du  dernier  roi ,  pouvoit  seul  avoir 
quelques  droits  à  la  couronne.  Mais, 
comme  l'ont  dit  tous  les  historiens,  les 
derniers  descendant  de  Charlemagne 
étoient  tombés  dans  le  mépris;  et  ceux 
de  Robert  le  Fort  s'étoient  élevés  ,  par 
leurs  services,  au  plus  haut  degré  de 
puissance.  D'ailleurs ,  Charles  de  Lor- 
raine avoit  rendu  hommage  de  son  du- 

o 

ché  à  l'empereur;  et  les  Français  avoient 
Famé  trop  fière  pour  se  laisser  gouver- 
ner par  un  prince  feudataire  d'un  autre 
souverain.  Enfin  ,  Charles  étoit  petit- 
fils  du  roi  Charles  le  Simple  ,  à  qui , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  avoit  contesté^ 
non  sans  fondement,  la  légitimité  de  sa 
naissance,  parce  qu'on  ne  vouloit  plus 
de  rois  bâtards;  et  l'on  concluoit  de  là 
que  la  race  des  princes  français  légi- 
times avoieal  été  éteinte  en  la  personne 
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du  roi  Carloman  ,  qui  survécut  au  roi , 
son  frère ,   Louis  III. 

Toute  la  nation  se  reunit  donc  en  fa- 
veur de  Hugues  Capet ,  duc  des  Fian- 
çais ,  fils  de  Hugues  le  Grand,  petit-  An 
fils  rie  Robert,  couronne  roi;  petit- de^c* 
neveu  ,  par  son  père  ,  à* Eudes  ,  qui 
régna  dix  ans ,  el  arrière-petit-fils  de 
Robert  le  Fort.  Il  fut  appelé  au  trône, 
et  eut  l'habileté  de  s'y  affermir.  Une 
année  après  qu'il  eut  été  couronné  à 
Reims  ,  \\  prit  la  sage  précaution  de 
faire  sacrer  son  fils  Robert.  Charles, 
duc  de  Lorraine ,  voulut  lui  disputer  la 
couronne  les  armes  à  la  main  ,  et  fit  le 
siège  de  Laon  ,  dont  il  s'empara.  Mais 
bientôt  il  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
même  ville  ,  et  mourut  deux  ans  après  > 
ne  laissant  point  de  postérité,  ou  lais- 
sant des  enfans  qui  n'en  eurent  point. 

Le  nouveau  roi  s'établit  à  Paris,  que 
ceux  de  la  seconde  race  avoient  cessé 
d'habiter.  Durant  tout  son  règne  ,  il  se 
montra  aussi  juste  et  prudent  ,  qu'il 
avoit  paru  habile  capitaine  dans  les  oc- 
casions. Il  eut  la  bonne  politique  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  guerres  que  se 
faisoient  ses  grands  vassaux  ,  et  mourut 
tranquille  possesseur  d'une  couronne 
dont  il  s'étoit  rendu  digne  par  ses  grandes 
qualités. 


42  LES  MJDIMENS 

On  croit,  dit  Je  président  Hénault , 
pouvoir  fixera  ce  siècle  le  commence- 
ment de  la  pairie.  Mais,  en  même  temps, 
on  doit  remarquer  que  les  pairs  sont 
plus  anciens  en  France  que  la  pairie. 
Celle-ci  ,  dit  le  Laboureur ,  n'a  cora- 
mence*  d'être  réelle  de  nom  et  d'effet 
que  lorsque  lesfiefsontcommencéd'êlre 
héréditaires  et  patrimoniaux  ;  au  lieu 
que  les  pairs  e'toient  juges ,  de  tous  les 
temps  ,  de  leurs  concitoyens. 
An         Robert ,  fils  et  successeur  de  Hugues 

ie  J-c  Capet ,  n'essuya  sur   le  trône  aucune 
990.        r  .  ,     t     ,   <  -,  .        T1  n 

inquiétude  delà  part  de  ses  sujets.  11  tut 

force' ,  par  le  pape  Grégoire  V ,  de  se 
séparer  de  la  reine  Berthe  ,  sa  parente , 
veuve  du  comte  de  Chartres,  et  de  pren- 
dre une  seconde  femme.  Il  e'pousa  Cons- 
tance, fille  de  Guillaume,  comte  d'Arles 
et  de  Provence.  Celle-ci  lui  donna  le 
chagrin  <l'armer  contre  lui  deux  fiisqu'il 
chérissoit.  Mais  il  eut  la  consolation  de 
les  voir  bientôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  acquit  le  duché'  de  Bourgogne  par  la 
cession  que  lui  en  a  voit  faite  Henri , 
son  oncle  ,  mort  sans  enfans  légitimes. 
Robert  fut  bienfaisant,  vertueux  ,  très- 
charitable  et  savant.  Il  nourrissoit  ,  le 
plus  souvent ,  jusqu'à  mille  pauvres  par 
jour ,  leur  lavoit  les  pieds  le  jeudi  saint , 
et  les  servoit  à  genoux,  couvert  d'au 
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cilice.  Il  composa  plusieurs  hymnes  que 
l'on  chante  encore  à  l'église. 

Son  fils  Henri  1 ,  qu'il  a  voit  fait  cou-  je  j  £ 
ronner  à  Reims,  lui  succéda.  Le  nou-  »<#«. 
veau  monarque  vit  son  frère  Robert , 
excité  par  sa  mère,  et  soutenu  d'Eudes, 
comte  de  Champagne  ,  et  de  Baudouin, 
comtede  Flandre  ,  se  révolter  contre  lui. 
Mais  il  battit  trois  fois  le  comtede  Cham- 
pagne ,  et  eut  la  générosité  d'investir 
Robert  du  duché  de  Bourgogne.  Ce 
prince  fut  le  chef  de  la  première  bran- 
che royale  des  ducs  de  Bourgogne  , 
qui  dura  près  de  trois  cent  soixante 
ans. 

Ce  fut  au  commencement  du  règne 
de  Henri  que  finit  le  second  royaume 
de  Bourgogne,  par  la  mort  de  Rodol- 
phe III  qui,  ne  laissant  point  d'enfans 
mâles,  fil  Conrad  le  Salique  son  héri- 
tier. Cet  empereur  réunit  à  l'Empire  ce 
qu'il  put  de  ce  royaume.  Le  reste  fut 
démembré;  et  de  ces  débris  se  formè- 
rent les  comtés  de  Provence,  de  Vien- 
nois ,  et  de  Savoie. 

Le  jeune  Philippe  /,  successeur  de  1060, 
Henri,  avoit  été  sacré  et  couronné  à 
Reims  ,  une  année  avant  la  mort  de  son 
père  ,  qui  lui  avoit  donné  pour  tuteur 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  Celui-ci 
s'acquitta  de  set  emploi  avec  honneur ? 
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et  battit  les  Gascons  qui  s'étoient  re- 
voit es. 

Un  pauvre  hermite  de  Picardie,  nom- 
me' Pierre,  revenant  de  Jérusalem  ,  fit 
une  peinture  des  plus  énergiques  de 
toutes  les  vexations  dont  lesTurcomans 
accabloient  les  chrétiens  de  la  Palestine. 
Tous  les  esprits  furent  aussitôt  enflam- 
mes du  dësir  d'aller  les  délivrer.  Il  se 
tint  un  concile  à  Clermont  ;  on  s'enrôla 
et  l'on  partit  pour  la  Terre-Sainte.  Les 
enrôles  furent  appelés  croises  ,  parce 
qu'ils  portoient  une  croix  d'étoffe  rouge 
sur  leurs  habits.  Ils  s'emparèrent  de  Jé- 
rusalem ,  sous  le  commandement  de  Go- 
defroy  de  Bouillon  qui  en  fut  élu  sou- 
verain. Les  seigneurs  avoient  pris  dans 
cette  croisade  des  bannières  pour  se 
faire  reconnoître  de  leurs  vassaux.  Com- 
me ils  étoient  tout  couverts  de  fer,  ils 
se  distinguèrent  par  quelque  emblème; 
et  ces  symboles  furent  conservés  comme 
des  titres  d'honneur  :  telle  fut  l'origine 
des  armoiries. 

Peu  de  temps  après  cette  croisade  , 
Henri  I,  roi  d'Angleterre,  réunit  à  son 
royaume  la  Normandie  dont  il  s'empara, 
quoiqu'elle  dût  appartenir  à  son  frère 
Robert ,  qui  étoit  alors  en  Palestine. 
C'est  ici  la  source  de  cette  rivalité  ,  qui, 
durant  plusieurs  siècles  ,  arma  presque 
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continuellement  les  deux  nations  l'une 
contre  l'autre.  Un  roi  d'Angleterre  ,  duc 
de  Normandie  ,  ne  pouvoir  qu'être  un 
dangereux,  vassal  du  roi  de  France. Aussi 
le  monarque  anglais  ,  qui  avoit  fait  cette 
reunion,  ne  manqua-t-il  pas  de  soutenir 
les  autres  vassaux  rebelles  ,  qui  firent 
la  guerre  à  Philippe  sur  la  lin  de  son 
règne. 

Louis  P'I,  dit  le  Gros  ,  avoit  répri-  An 
me  les  séditions  dans  le  royaume  ,  du  de  J.  C. 
vivant  même  de  son  père  ,  qui  l'avoit  * 
associe  a  la  royauté.  Lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  trône, il  s'engagea  dans  une  guerre 
assez  vive  contre  les  Anglais.  On  étoit 
convenu  que  le  roi  d'Angleterre  remet- 
troit  en  séquestre,  ou  feroit  raser  la  for- 
teresse de  Gisors  ,  qui  étoit  sur  la  fron- 
tière de  France  et  de  Normandie.  Henri 
ayant  refusé  d'exécuter  cette  conven- 
tion ,  Louis  prit  les  armes.  Cette  guerre 
fut  remplie  de  combats  continuels,  et* 
par  le  traité  xle  paix  ,  la  place  de  Gisors 
fut  laissée  au  monarque  anglais ,  sous  la 
condition  de  l'hommage. 

Cependant  Louis  voulut  réparer  la 
faute  qu'a  voit  faite  son  père  de  ne  pas 
s'opposer  à  Henri ,  lorsque  celui-ci  con- 
quit la  Normandie  contre  son  frère  Ro- 
bert. Il  réunit  toutes  ses  forces  pour  ré- 
tablir le  fils  de  ce  dernier  dans  cette pro- 
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vince.  Mais  Henri ,  devenu  trop  puissant, 
fut  encore  vainqueur,  et  renouvela  son 
hommage  pour  Ja  Normandie. 

Peu  de  temps  après  ,  l'empereur 
Henri  V  ,  gendre  du  roi  d'Angleterre  , 
brûlant  de  se  venger  de  l'excommuni- 
cation fulminée  contre  lui  dans  un  con- 
cile tenu  à  Reims ,  se  mit  en  campagne 
à  la  tête  d'une  armée  très-nombreuse  , 
résolu  de  réduire  en  cendres  cette  ville. 
Louis  convoqua  tous  ses  vassaux  ,  qui  , 
se  montrant  alors  pleins  d'ardeur  et  de 
cèle ,  formèrent,  avec  les  troupes  du  mo- 
narque ,  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes.  L'empereur  ,  effrayé  ,  repassa 
promptement  le  Rhin.  Le  roi  avoit  été 
prendre  l'oriflamme  à  Saint-Denis.  Il  est 
le  premier  roi  de  France  qui  l'ait  portée 
à  la  guerre. 

Ce  prince,  plein  de  bravoure  et  de 
douceur,  avoit  toutes  les  vertus  qui  font 
un  bon  roi ,  et  des  principes  d'honneur 
et  de  justice  bien  différens  de  ceux  de 
Henri,  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  trompa 
toujours.  Il  commença  à  relever  l'auto- 
rité royale  sur  les  vassaux  de  la  cou- 
ronne, en  faisant  des  établissemens  uti- 
les. Il  permit  aux  serfs  d'acheter  la  fran- 
chise ,  et  la  liberté  de  se  choisir  des 
maires  et  des  échevins.  Alors  se  forma 
le  gouvernement  municipal.  Les  villes , 
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sous  le  nom  de  communes  ,  s'engagèrent 
à  fournir  au  roi  un  certain  nombre  de 
gens  de  guerre ,  Il  est  vrai  qu'elles  s'obli- 
gèrent aussi  à  payer  certaines  tailles  aux 
seigneurs.  Mais  ceux-ci  n'avoient  plus  le 
même  empire  sur  ces  hommes  devenus 
véritablement  libres,  et  naturellement 
jaloux  de  leur  liberté.  Ce  qui  étendit  en- 
core davantage  l'autorité  royale ,  ce  fut 
la  diminution  de  celle  des  justices  sei- 
gneuriales ,  par  le  droit  qui  fut  donné 
d'appeler  en  plusieurs  cas  aux  juges 
royaux  des  sentences  qu'a  voient  ren- 
dues les  officiers  des  seigneurs. 

Louis  Vil,  surnomme'/e  Jeune  ,  avoit  Aa 
e'té  sacré  du  vivant  de  son  père.  Mais,de  J;C' 
lorsqu'il  lui  succéda  ,  il  ne  crut  pas  de- 
voir se  faire  sacrer  de  nouveau  ;  ce  qui 
prouve  que  l'autorité  des  rois  de  celte 
troisième  race  s'affermissoit  de  jour  en 
jour.  11  avoit  épousé  Eléonore  ,  héri- 
tière du  Poitou  et  de  l'Aquitaine,  et,  par 
ce  moyen  ,  avoit  réuni  à  la  couronne  un 
pays  considérable  depuis  la  Loire  jus- 
qu'aux Pyrénées. 

Le  commencement  de  son  règne  fut 
troublé  par  quelques  différend;  qu'il  eut 
avec  Innocent  II ,  au  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Bourges  ,  que  ce 
pape  avoit  fait  sans  le  consentement  du 
roi.  Thibaud  ,  comte  de  Champagne  , 
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avoit  eu  part  à  celte  affaire  ,  et  souleva 
même  plusieurs  seigneurs  particuliers 
contre  Louis.  Ce  prince  irrite  fondit  sur 
la  Champagne  ,  saccagea  Vitri  ,  et  fit 
mettre  le  feu  à  l'église  ,  où  périrent  plus 
de  treize  cents  personnes.  S.  Bernard  , 
moine  de  Clairvaux  ,  lui  conseilla  de 
faire  une  croisade  pour  expier  ce  crime. 
Le  roi  partit  pour  la  Terre-Sainte  à  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  et , 
durant  son  absence  ,  Suger  ,  moine  de 
S.  Denis  ,  régent  du  royaume  ,  fit  fleurir 
la  monarchie  par  le  plus  sage  gouverne- 
ment. 

A  son  retour  de  la  Palestine  ,  Louis  , 
qui, depuis  long-temps, se  crôyoit  desho- 
noré par  les  galanteries  de  la  reine  Eléo- 
nore,  se  servit  du  prétexte  de  la  parente' 
pour  la  répudier.  Six  semaines  après, 
cette  princesse  épousa  Henri  II  Planta- 
genet ,  qui  possédoit  l'Anjou ,  le  Maine 
et  la  Normandie  ,  et  lui  apporta  pour  dot 
toutes  ses  possessions.  Bientôt  ce  prince 
joignît  à  ces  belles  provinces  la  couronne 
d'Angleterre,  à  laquelle  il  avoit  été  dé- 
claré successeur  par  le  roi  Etienne.  Il  fil 
la  guerre  à  Louis ,  au  sujet  du  comté  de 
Toulouse  ,  sur  lequel  il  prétendoit  exer- 
cer les  droits  d'Eléonore:  mais  ce  fut  sans 
succès. 

On  trouve  sous  ce  règne  une  preuve 

du 
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du  droit  do  ivraie  dans  des  lettres-pa- 
tentes ,  par  lesquelles  Louis  donne  les 
revenus  de  l'Eglise  de  Paris  ,  le  siège 
étant  vacant  ,  aux  religieuses  dJIières. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  fit  sacrer 
et  couronner  son  fils  Philippe  à  Reims  , 
et  attribua  à  ce  siège  la  prérogative 
du  sacre  qui  a  voit  été  jusqu'alors  in- 
décise. 

Les  surnoms  de  Conquérant  et  d'^w-  An 
guste  furent  donnes  à  Philippe  II ,  à  „*-/ 
cause  des  grands  exploits  qui  ont  im- 
mortalise' son  règne.  A  peine  fut-il  sur 
le  trône  ,  qu'il  chassa  du  royaume  les 
Juifs ,  qu'on  accusoit  d'immoler ,  le  jour 
de  la  scène,  des  enfans  chrétiens  :  mais  il 
les  rappela  dans  la  suite.  Il  n'étoit  âge' 
que  de  quinze  ans;  et  son  père  lui  a  voit 
donne  pour  tuteur  le  comte  de  Flandre, 
dont  il  voulut  épouser  la  nièce  ,  fille  de 
Baudouin  ,  comte  de  Hainaut.  La  reine- 
mère  craignit  que  ce  mariage  n'aug- 
mentât encore  l'autorité  du  tuteur,  au 
préjudice  du  comte  de  Champagne  ,  son 
frère  ,  par  qui  elle  a  voit  espéré  de  gou- 
verner. Elle  se  retira,  excita  même  un 
soulèvement,  et  engagea  le  roi  d'Angle- 
terre à  se  joindre  à  son  frère.  Le  jeune 
Philippe  ,  loin  d'être  intimidé,  com- 
mença par  punir  le  comte  de  Sancerre, 
un  des  chefs  de  la  révolte,  célébra  son 
3.  3 
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mariage  ,  et  força  le  roi  d'Angleterre  à 
la  paix. 

Elisabeth  de  Vermandois ,  femme  du 
comte  de  Flandre,  étant  morte  sans  en- 
fans  ,  le»  domaines  de  celte  princesse  dé- 
voient revenir  à  Philippe  ,  parce  que 
Hugues  de  Fiance  ,  troisième  fils  de 
Henri  I  ,  en  avoit  épouse'  l'héritière.  Il 
se  hâta  donc  de  prendre  les  armescontre 
son  tuteur  ,  et  l'obligea  de  lui  céder  le 
Vermandois  qu'il  réunit  à  la  couronne. 
Ce  fut  presque  en  ce  même  temps  qu'il  fit 
paver  les  rues  de  Paris.  Cette  capitale 
fut  agrandie,  embellie,  et  entourée  de 
murs. 

L'aîné  des  enfans  de  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre,  avoit  épousé  Marguerite, 
sœur  de  Philippe,  qui  lui  avoit  donné 
en  dot  plusieurs  villes  du  Vexin.  Le 
jeune  prince  étant  mort  sans  enfans  ,  le 
roi  revendiqua  ces  villes,  et  prit  les 
armes  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  mo- 
narque alors  bien  puissant  :  il  avoit  joint 
à  son  royaume  d'Irlande  et  possédoit  en 
France  la  Guienne ,  le  Poitou  ,  la  Sain- 
tonge  ,  l'Auvergne  ,1e  Limosin  ,  le  Péri- 
gord  ,  l'Angoumois,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine  ,  et  la  Normandie  ,  à  quoi  il 
ajouta  la  Bretagne  par  le  mariage  d'un 
de  ses  bis  avec  l'héritière  de  ce  duché. 
Mais  Philippe  étoit  un  héros  :  il  battit 
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Henri  ,   et  l'obligea  de  lui  payer  vingt 
mille  marcs  d'argent. 

Richard  I  ,  successeur  du  roi  d'An- 
gleterre, et  Philippe  ,  se  jurèrent  une 
umtié  éternelle.  Ils  firent  la  disposition 
l'une  troisième  croisade  plus  nom- 
jreuse  que  la  première.  Maisilssebrouil- 
èrentenPalesline;etbientôt  uneguerre 
m  Europe  fut  la  suite  de  cette  rupture. 
Philippe  se  signala  contre  les  infidèles  , 
iu  siège  de  la  ville  d'Acre ,  prise  par  les 
français.  Dans  cette  guerre  fut  crée  le 
>remier  maréchal  de  France ,  qui  ce- 
>endant  ne  commandoit  pas  encore  les 
rmées. 

Philippe  ,  de  retour  en  France ,  s'em- 
>ara  d'une  partie  de  la  Normandie  ,  et 
éunit  en  même  temps  à  la  couronne 
'Artois  qu'il  avoit  eu  par  son  mariage 
vec  Isabelle  ,  fille  de  Baudouin.  Plu- 
ieurs  années  se  passèrent  en  petits  com- 
»ats,  dont  les  succès  furent  différens. 
/événement  le  plus  digne  de  remarque, 
st  la  rencontre  de  Fréteval ,  entre  Ghâ- 
eaudun  et  Vendôme.  L'arrière-garde 
u  roi  y  fut  défaite ,  et  toutes  les  archi- 
es  furent  enlevées.  On  réforma  dès-lors 
et  abus  si  étrange  ,  de  porter  à  la  guerre 
3S  titres  les  plus  précieux  de  la  cou- 
onne. 

Richard,  roi  d'Angleterre,  e'tant  mort, 
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Jean  Sans-Terre  lui  succéda  ,  au  pré- 

I'udice  de   son  neveu  Arthur  ,  duc  de 
Bretagne  ,  qui  fut  fait  prisonnier  dans 
un  combat,  et  envoyé  à  Rouen  ,  où  il  pé- 
rit de  mort  violente.  Sa  mère  ,  accom- 
pagnée de  la  principale  noblesse  de  ses 
Etats ,  vint  demander  justice  au  roi.  Phi- 
lippe cita  Jean  ,  son  vassal  ,  devant  la 
cour  des  pairs  de  France  ,  pour  qu'il  y 
fût  jugé   sur  le  meurtre  d'Arthur.  Le 
monarque  anglais  ne  comparut  point. 
Philippe  le  déclara  rebelle,  confisqua  ses 
terres  ,  s'empara  de  toute  la  Normandie  , 
qu'il   réunit    pour   toujours   à  la   cou- 
ronne ,  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  ,  du 
Maine  ,  etc.  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  que 
la  Guienne  aux  Anglais. 

Durant  cette  dernière  guerre ,  il  s'é- 
toit  formé  une  quatrième  croisade  ,  fa-, 
meuse  par  la  prise  de  Constant inoplc  , 
dont  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  ,  fut 
élu  empereur.  Cette  croisade  fut  suivie 
d'une  autre  dansi'intérieur  du  royaume, 
contre  une  foule  de  novateurs  appelés 
tantôt  Manichéetis  ,  tantôt  Vaudcis  ,<■ 
plus  communément  albigeois ,  qu'on 
accusoit  d'infâmes  débauches.  Les  pro- 
vinces méridionales  ,  inondées  de  sang, 
furent  le  théâtre  des  barbaries  les  plus 
atroces.  Trente  mille  hommes,  suivant 
les  uns,  soixante  mille,  suivant  d'autresj 
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furent  passés  au  fil  de  l'épée  dans  la  seule 
ville  de  Béziers.  Raimoml  ,  comte  de 
Toulouse,  protecteur  de  ces  hérétiques, 
fut  dépouillé  de  ses  Etats. 

Cette  croisade  avoit  prolongé  une 
trêve  conclue  avec  les  Anglais.  Mais  Jean 
Sans-Terre ,  n'ayant  pas  voulu  recevoir 
l'élection  d'un  archevêque  de  Cantor- 
béri,  faite  par  le  pape  Innocent  III  ,  et 
s'étant  emparé  des  biens  de  cette  église  , 
le  pontife  jeta  un  interdit  sur  son 
royaume  ;  déclara  ,  bientôt  après  ,  le 
trône  vacant  ,  et  le  donna  au  roi  de 
France.  Philippe  se  montra  ,  dans  celte 
occasion  ,  moins  juste  qu'ambitieux.  Il 
prit  aussitôt  les  armes  ,  équipa  une  flotte 
de  di\-sept  cents  voiles,  pour  aller  atta- 
quer l'Angleterre  ,  et  s'empara  d'abord 
de  la  Flandre  ,  pour  punir  le  comte  , 
qui ,  le  seul  de  ses  vassaux  ,  s'étoit  op- 
posé à  cette  guerre.  Mais  ,  dans  cet  inter- 
valle ,  la  ilotte  française  fut  surprise  et 
détruite  par  la  Hotte  anglaise  de  cinq 
cents  voiles  ,  jointe  à  celle  du  comte  de 
Flandre. 

Philippe  ne  tarda  pas  à  se  venger  bien 
glorieusement  de  cet  affront.  A  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes  seulement  ,  il 
battit  à  Bouvines  ,  entre  Lille  et  Tour- 
nai ,  non  sans  un  grand  risque  de  sa  vie  , 
l'empereur  Othon  IV  et  le  comte  de  Flan- 
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dre  ligues  avec  le  roi  d'Angleterre,  dont 
l'armée  étoit  de  près  de  deux  cent  mille 
hommes.  Le  comte  de  Flandre  fut  fait 
prisonnier  dans  cette  bataille.  L'évêque 
de  Beau  vais,  Philippe  de  Dreux,  fils  de 
Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux  ,  s'y 
signala  par  sa  bravoure.  Il  abattit  le 
général  anglais  avec  sa  massue  de  fer. 
C'étoit  l'arme  ordinaire  de  ce  prélat  guer- 
rier, qui  se  faisait  scrupule  de  se  servir 
de  l'épée,  du  sabre  et  delà  lance. Il avoit 
combattu  de  même  au  siège  d'Acre  et 
devant  Beauvais  ,  où  il  avoit  été  fait 
prisonnier.  Les  Anglais  furent  encore 
défaits  dans  le  Poitou  par  Louis  ,  fils 
aîné  de  Philippe.  Ce  fut  dans  cette  cam- 
pagne qu'on  vit,  pour  la  première  fois, 
le  maréchal  de  France  commander  l'ar- 
mée. 

J ean  Sans-Terre ,  étant  devenu  de  jour 
en  jour  plus  odieux  aux  Anglais  ,  fut 
déclaré  déchu  de  la  couronne  par  ses 
propres  sujets,  qui  la  déférèrent  à  Louis. 
Ce  prince  fît  une  descente  en  Angleterre, 
et  fut  couronné  à  Londres.  Mais  la  mort 
de  Jean  éteignit  le  ressentiment  des  An- 
glais ,  jaloux  d'ailleurs  de  la  nation  fran- 
çaise. Ils  couronnèrent  Henri  III  ,  son 
fils  ,  et  Louis  fut  forcé  de  revenir  en 
France. 

On  voitdans Philippe-Auguste  le  pre- 
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mier  monarque  français  qui  ait  entre- 
tenu une  armée  sur  pied,  même  en  temps 
de  paix.  Il  est  aus^i  Je  premier  des  rois 
de  la  troisième  race  qui  n'ont  pas  fait 
couronner  leur  successeur  de  leur  vi- 
vant. L'autorité  royale  étoit  alors  trop 
bien  aiFermie,  pour  que  cette  précau- 
tion ne  fût  pas  jugée  inutile.  Je  dois  re- 
marquer ici  que  les  provinces  reunies  à 
la  couronne  sans  conditions  n'eurent 
point  d'Etats  particuliers;  mais  que  celle 
qui  a  voient  été' ,  ou  qui  furent  dans  la 
suite  réunies  sous  conditions,  telles  que 
l'Artois ,  le  Languedoc  ,  la  Provence  ,  le 
Dauphine',  la  Bourgogne,  la  Bretagne, 
conservèrent  leurs  Etats. 

Louis  Vlll^  qui  avoit  été  proclamé  à  An 
Londres  roi  d'Angleterre,  et  qui  mérita, d  J-  c- 
par  son  courage  ,  le  surnom  de  Cœur- 
de-Lion,  succéda  à  Philippe-Auguste. 
En  montant  sur  le  trône,  il  affranchit 
les  serfs  ,  qui  étoient  encore  en  grand 
nombre  dans  le  royaume.  Non  content 
de  s'attachera  se  maintenir  dans  la  pos- 
session de  ce  que  son  père  avoit  conquis 
en  France  sur  les  Anglais  ,  il  leur  prit 
Niort  ,  Saint-Jean-d'4ngeIi  ,  et  tout  ce 
qui  étoit  en-deçà  de  la  Garonne  ,  outre 
le  Limosin ,  le  Périgord  ,  le  pays  d'Au- 
nis  avec  la  Rochelle.  Il  ne  lui  restoit 
plus  qu'à  conquérir  la  Gascogne  et  Bor- 
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cl  eaux  ;  mais  il  se  laissa  engager  par  le 
pape  à  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  et 
mourut  .  après  n'avoir  règne'  fjue  trois 
ans.  On  soupçonna  Thibaut,  eomte  de 
Champagne,  d'avoir  hâte  ses  jours.  La 
chevalerie  ,  dont  on  trouve  quelques 
traces  sous  Charlemagne,  fleurit  sous 
son  règne.  Il  avoit  été  lui-même  arme 
chevalier  par  son  père. 
An  Son  fils  Louis  IX ,  dit  Saint-Louis  , 

Jc  Jrc]ui  succéda  ,  âcé  de  douze  ans.  Blanche 
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de  Casîille,  sa  mère  ,  fut  régente  du 
royaume  pendant  sa  minorité'.  Cette 
vertueuse  princesse  ne  cessoit  de  dire 
au  jeune  roi  :  Quelque  tendresse  que 
faie  pour  vous  ,  mon  cher  fils  ,  f  ai- 
mer ois  mieux  vous  voir  mort  que 
souillé  a" un  péché  mortel.  Elle  fut  oc- 
cupée, durant  toute  sa  régence,  à  étouf- 
fer plusieurs  factions  ,  et  à  soumettre 
les  barons  et  les  seigneurs  lieues  ,  dont 
les  principaux  étoient  les  comtes  de 
Champagne  ,  de  Bretagne  ,  et  de  la 
Marche.  Le  comte  de  Toulouse  ,  qui 
soutenoit  les  Albigeois,  fit  la  paix  avec 
le  roi.  Sa  fille  épousa  Alphonse  ,  frère 
de  Louis  ,  comte  de  Poitiers  ;  et  la  con- 
dition du  traité  fut  que,  faute  d'héri- 
tiers de  ce  mariage  ,  le  comté  de  Tou- 
louse seroit  réuni  à  la  couronne)  ce  qui 
arriva  effectivement. 
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Le  comte  de  Champagne,  dont  la  vie 
fut  pleine  de  variations  ,  gagné  d'abord 

par  la    reine  ,    s'éngageant   ensuite   de 

1  1         v  F  ii 

nouveau  avec  les  mecontens  ,  abandon- 
nant enfin  le  part i  des  rebelles,  fut  at- 
taqué dans  ses  terres  par  ces  seigneurs  , 
qui  vouloient  faire  valoir  les  droits  qu'a- 
voit  sur  la  Champagne  Alix  ,  reine  de 
Chypre,  sa  cousine.  Louis  prit  les  aimes 
pour  le  secourir,  et  les  fit  quitter  aux 
rebelles.  Il  ménagea  un  accommode- 
ment entre  Alix  et  le  comte,  moyen- 
nant une  somme  d'argent  que  le  roi 
fournit  ,  et  pour  laquelle  Thibaut  lui 
céda  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  , 
de  Sancerre,  et  le  vicomte  de  Chàteau- 
dun.  Le  comte  de  Bretagne,  persistant 
dans  sa  révolte,  réunit  à  ses  intérêts 
Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Mais  Louis 
fut  vainqueur;  et  le  comte,  enfin  réduit, 
vint  se  jeter  à  ses  pieds. 

Louis,  devenu  majeur,  ne  perdit  rien 
de  sa  confiance  pour  sa  mère.  Depuis 
plusieurs  années ,  ils  gouvernoient  de 
concert  :  ils  continuèrent  à  gouverner 
de  même  ,  ne  s'occupant  que  du  bon- 
heur des  peuples  et  de  la  gloire  de  la 
monarchie.  Le  comté  de  Màcon  ,  qui 
avoit  eu  ses  souverains  depuis  l'établis- 
sement des  fiefs,  fut  réuni  à  la  couronne 
par  l'achat  qu'en  fit  le  roi. 

3* 
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Le  pape  Grégoire  IX ,  ayant  déposé 
l'empereur  Frédéric  II ,  fit  offrir  PÈm- 
pire  a  Robert,  comte  d'Artois,  frère  de 
Louis  ;  mais  ce  monarque  ,  trop  bon 
politique  et  trop  juste  pour  l'accepter  , 
le  refusa  hautement,  disant  qu'il  suffi- 
soit  à  Robert  d'être  frère  du  roi  de 
France.  Forcé  de  prendre  les  armes 
contre  le  comte  de  la  Marche,  vassal 
rebelle  que  le  roi  d'Angleterre  vint  se- 
courir en  France,  Louis  entra  dans  ses 
terres  ,  passa  le  pont  de  Taillebourg  sur 
la  Charente ,  à  travers  les  ennemis  qu'il 
mit  en  déroute,  et  les  défit  une  seconde 
fois  le  lendemain  près  de  Saintes.  Cette 
ville  et  une  partie  de  la  Saintonge  furent 
réunies  à  la  couronne. 

Quelques  années  après ,  le  roi  tomba 
malade  et  fit  voeu  d'aller  à  la  Terre- 
Sainte,  où  la  reine  ,  sa  femme ,  voulut  le 
suivre.  Il  partit  ,  accompagné  de  ses 
trois  frères  Robert ,  Alphonse ,  et  Char- 
les, comte  d'Anjou,  Une  tempête  dis- 
persa sa  flotte.  Après  en  avoir  rassemblé 
les  débris,  il  arriva  du  côté  deDamiette, 
à  l'embouchure  du  Nil ,  se  jeta  dans 
la  mer  ,  l'épée  à  la  main  ,  à  la  tête  de 
son  armée,  gagna  le  rivage,  bordé  des 
vaisseaux  et  des  troupes  des  Musul- 
mans ,  et  s'empara  de  Damielle.  Bien- 
tôt on  passa  le  Nil   pour  assiéger  le 
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Caire;  on  combattit  près  de  Massoure; 
Louis  y  lit  des  prodiges  de  valeur  avec 
l'élite  des  chevaliers.  Mais  il  eut  Ja  dou- 
leur d'apprendre  la  mort  de  son  frère 
Robert,  qui,  entraîne  par  l'impétuosité 
de  son  courage,  avoil  poursuivi  lesSa- 
rasins  jusque  dans  Massoure  même. 

De  nouveaux  combats  aussi  glorieux, 
la  famine  ,  une  maladie  contagieuse  ,  af- 
faiblirent l'armée;  et  le  roi  fut  fait  pri- 
sonnier avec  ses  deux  frères  et  toute 
sa  noblesse.  Qu'il  fut  grand  dans  sa  pri- 
son !  C'est  le  plus  fier  chrétien  que  nous 
ayons  vu,  disoienl  les  Musulmans  ,  éton- 
nés de  sa  patience  et  de  son  courage.  Il 
racheta  sa  liberté,  en  rendant  Damietter 
et  en  payant  quatre  cent  mille  livres» 
De  la  il  passa  en  Palestine  ,  où  il  fît  ré- 
parer les  fortifications  de  Césarée  ,  de 
Philippe,  de  Joppé,  d'Acre,  de  Sidon, 
et  rompit  les  fers  de  plus  de  douze  mille 
esclaves  chrétiens. 

La  mort  de  la  reine  mère,  princesse 
digne  des  plus  grands  éloges  ,  le  rap- 
pela en  France.  Le  sage  monarque  fît 
de  la  justice  le  principal  objet  de  ses 
soins;  poursuivit  les  malfaiteurs;  ré- 
prima l'avarice  des  juges  ;  assujétit  les* 
grands  aux  lois  ;  prononça  des  peines- 
pécuniaires  contre  les  blasphémateurs  ", 
substitua  la  preuve  par  témoins ,  à  Pu-' 
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sage  barbare  des  duels;  défendit  ces 
guerres  privées  ,  que  les  seigneurs  se  fai- 
soient  sans  la  participation  du  prince, 
et  diminua  tous  les  abus  qui  ne  pou- 
rvoient pas  encore  être  extirpes.  Il  rendit 
une  ordonnance,  par  laquelle  il  paroît 
que  les  trois  Etats  étoient  consultés  , 
quand  il  étoit  question  de  matières  où 
le  peuple  a  voit  quelque  intérêt. 

Mais  le  vif  désir  qu'avoit  ce  roi  si 
vertueux  ,  d'épargner  le  sang  des  peu- 
ples ,  en  cimentant  la  paix  avec  les 
princes  chrétiens  ,  l'engagea  à  faire  des 
traités  que  la  raison  d'Etat  et  la  poli- 
tique n'approuveront  que  très-difficile- 
ment. Il  céda  au  roi  d'Arragon  la  sou- 
veraineté sur  le  Roussillon  et  la  Cata- 
logne ,  pour  les  droits  que  ce  prince 
prétendoit  avoir  sur  le  Languedoc  et 
sur  différentes  villes.  Il  fît  plus  à  l'égard 
du  roi  d'Angleterre;  il  lui  céda  le  Li- 
mosin  ,  le  Périgord  ,  le  Quercy  ,  l'A  gé- 
nois, à  charge  d'en  faire  hommage-lige 
aux  rois  de  France  ;  tandis  que  le  mo- 
narque anglais  ,  Henri  III  ,  renonça 
seulement  aux  droits  qu'il  pouvoit  avoir 
sur  la  Normandie,  l'Anjou  ,  le  Maine  , 
la  Touraine  et  le  Poitou. 

Il  sera  bon  de  remarquer  ici  qu'on 

distinguoit    trois    sortes    d'hommages  , 

-  Phooimage   plane  }    ou  simple,    très- 
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peu  connu  ,  qui  obligeoit  seulement  à 
n'attaquer,  ni  directement  ni  indirec- 
tement ,  le  seigneur  à  qui  on  Fa  voit 
prêté  :  l'hommage  ordinaire ,  qui  obli- 
geoit le  vassal  au  service  de  cour,  de 
plaids  et  de  suerre  :  l'homma^e-fee  , 
qui  imposoit  les  mêmes  obligations  , 
avec  cette  différence  que  le  vassal  or- 
dinaire devoit  au  suzerain  le  service 
militaire  ,  pendant  quelque  temps  seu- 
lement de  la  guerre  que  celui-ci  avoit 
à  soutenir  ,  et  que  le  vassal-lige  de- 
voit ce  service  pour  tout  le  temps  de  la 


guerre. 


Après  la  mort  de  l'empereur  Con- 
rad IV,  empoisonné,  dit-on,  par  Main- 
froi ,  son  frère  naturel,  celui-ci  avoit 
pris  possession  du  royaume  de  Naples , 
au  préjudice  de  Conradin  ,  son  neveu. 
Cette  couronne  étant  regardée  comme 
un  fief  du  Saint-Siège  ,  le  pape  l'offrit  à 
Louis ,  qui  la  refusa.  Mais  le  comte 
[l'Anjou  ,  à  qui  la  même  offre  fut  faite, 
se  laissa  éblouir  \  et  le  roi ,  soit  par  res- 
pect pour  le  Saint-Siège,  soit  pour  ne 
pas  mettre  d'obstacle  à  la  fortune  de 
son  frère,  consentit  à  l'établir  sur  le 
trône  de  Naples. 

La  France  ne  pouvoit  qu'être  pai- 
sible et  florissante  sous  un  monarque 
M  juste  ,  si  bienfaisant  et  si  religieux, 
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Malheureusement,  des  nouvelles  acca- 
blantes qu'on  reçut  de  la  Palestine  tou- 
chèrent sensiblement  son  cœur.  Les 
chrétiens,  battus  par  les  mahomëtans , 
perdoient  tous  les  jours  les  places  qu'ils 
avoient  conquises.  Le  zèle  du  roi  s'en- 
flamma :  une  autre  croisade  fut  résolue. 
Il  partit  avec  ses  trois  fils  aîne's  ;  et,  au 
lieu  d'aller  en  Egypte  ou  en  Palestine  , 
il  tourna  vers  Tunis,  désirant  et  espé- 
rant de  convertir  le  roi  de  ce  royaume 
mahome'tan.  Mais  la  peste  se  mit  dans 
son  camp  :  un  de  ses  fils  mourut  ;  un 
autre  fut  dangereusement  malade;  et  il 
fut  lui-même  frappe'  du  coup  qui  l'en- 
leva à  ses  peuples.  De  six  fils  qu'il  avoit 
eus  ,  il  en  restoit  trois.  Le  sixième , 
nomme'  Robert,  comte  de  Clermont  , 
e'pousa  Béatrix  de  Bourgogne  ,  fille  de 
Jean  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bour- 
bon. De  ce  mariage  sortit  la  branche  de 
Bourbon  ,  qui  ,  un  peu  plus  de  trois 
cents  ans  après,  monta  sur  le  trône. 

Avant  son  départ ,  Louis  avoit  fondé 
l'hospice  des  Quinze-vingts.  On  a  dit  , 
mais  sans  preuve  ,  que  ce  fut  en  faveur 
des  gentilshommes  français  à  qui  les 
Sarasins  avoient  fait  crever  les  yeux. 
L'établissement  de  la  police  de  Paris 
commença  dans  ce  même  temps.  Etienne 
Boileau  étoit  alors  prévôt  de  cette  ville» 
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Il  j  eut  sous  ce  règne  deux  maréchaux 
de  France  :  quand  l'un  d'eux  venoit  à 
manquer,  on  le  remplaçoit. 

Ce  saint  roi  laissa  à  Philippe ,  son  fils 
aine' ,  des  maximes  sur  le  gouvernement, 
écrites  de  sa  main  ,  qui  portent  l'em- 
preinte de  la  piété'  la  plus  tendre ,  et  de 
l'amour  le  plus  vif  pour  les  peuples.  II 
n'est  assurément  aucun  prince  de  son 
siècle  qu'on  puisse  lui  comparer  dans 
l'art  de  régner.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  présenter  ici  le  portrait  qu'en  a  tracé 
le  président  Hénault.  «  Le  P.  Daniel 
a  raison  ,  dit-il  :  Saint  Louis  a  été  un 
des  plus  grands  et  des  plus  singuliers 
hommes  qui  aient  jamais  été.  En  effet 
ce  prince  ,  d'une  valeur  éprouvée  ,  n'é- 
toit  courageux  que  pour  de  grands  in- 
térêts. II  falloit  que  des  objets  puissans, 
la  justice  ou  l'amour  de  son  peuple  , 
excitassent  son  ame  ,  qui  ,  hors  de  là  , 
sembloit  foible  ,  simple  et  timide.  C'est 
ce  qui  faisoit  qu'on  le  vovoit  donner  des 
exemples  du  plus  grand  courage,  quand 
il  combat  toit  les  rebelles,  les  ennemis 
ie  son  Etat  ou  les  infidèles  :  c'est  ce  qui 
faisoit  que  ,  tout  pieux  qu'il  étoit ,  il  sa- 
voit  résister  aux  entreprises  des  papes 
et  des  évêques,  quand  il  pouvoit  crain- 
dre qu'elles  n'excitassent  des  troubles 
dans  son  royaume  :  c'est  ce  qui  faisoit 
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que,  sur  l'administration  de  la  justice, 
il  étoit  d'une  exactitude  digne  d'admi- 
ration. Mais  quand  il  étoit  rendu  à  lui- 
même  ,  quand  il  n'étoit  plus  que  parti- 
culier, alors  ses  domestiques  devenoient 
ses  maîtres  ;  sa  mère  lui  commandoit ,  et 
les  pratiques  de  la  dëvolion  la  plus  sim- 
ple remplissoient  ses  journées.  À  la  vé- 
rité, toutes  ses  pratiques  étoient  enno- 
blies par  les  vertus  solides  et  jamais  dé- 
menties qui  formèrent  son  caractère.  » 
An  Philippe  III,  surnommé  le  Hardi , 

de  J.  C  étoit  encore  en  Afrique,  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  père.  11  y  rendit  une  ordon- 
nance touchant  la  majorité  des  rois  , 
fixée  à  quatorze  ans  :  mais  elle  n'eut 
point  lieu.  Après  avoir  battu  les  infi- 
dèles, et  fait  avec  eux  une  trêve  de  dix 
ans,  il  revint  en  France.  Alphonse,  son 
oncle  ,  comte  de  Poitiers  ,  et  sa  femme  , 
étant  morts  sans  héritiers  ,  tous  leurs 
domaines  qui  comprenoient  le  Poitou  , 
PAuvergne,  une  partie  de  la  Saintonge, 
le  pays  d'Aunis,  et  le  comté  de  Tou- 
louse, furent  réunis  à  îa  couronne.  Mais 
Philippe  ne  put  conquérir  la  Sicile ,  que 
Pierre  d'Arragon  avoit  usurpée  sur  le 
roi  de  Naples ,  son  oncle,  après  le  fa- 
meux massacre  des  Français ,  connu 
sous  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  Ce 
prince  mourut  à  Perpignan  ,  au  retour 
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rie  son  expédition  dans  l'Arragon.  Il  ne. 

sera  pas  inutile  de  remarquer  ici  ,  avec 
le  président  Hènaùlt  ,  que  ,  sous  son 
règne  ,  la  loi  des  apanages  commença  à 
cire  mieux  expliquée  ,  par  un  arrêt 
rendu  au  sujet  du  comté  de  Poitiers  , 
adjugé  au  roi  ,  au  préjudice  de  Charles 
d'Anjou,  son  oncle. 

«  Sous  les  deux  premières  races,  dit 
cet  auteur  ,  les  enfans  des  rois  parta- 
geoient  également  la  couronne  entre 
eux.  Sous  le  commencement  de  la  troi- 
sième ,  l'inconvénient  de  ces  partages 
fit  prendre  le  parti  de  démembrer  quel- 
ques portions  des  terres  ,  dont  le  fils 
puîné  auroit  la  propriété.  Mais,  à  mesure 
que  les  principes  de  la  vraie  politique  se 
perfectionnèrent,  l'inconvénient  du  dé- 
membrement d'une  partie  de  la  cou- 
ronne s'élant  fait  sentir  davantage  ,  les 
partages  ou  apanages  dont  l'apanage 
pouvoit  auparavant  disposer  comme  de 
son  bien  ,  devinrent  une  espèce  de  ma- 
jorait et  de  substitution,  ou  furent  enfin 
chargés  de  retour  à  la  couronne  ,  à  dé- 
faut (V hoirs.  Cette  loi  se  trouve  établie 
par  l'arrêt  dont  on  vient  de  parler. 
Ce  fut  entre  Charles  d'Anjou  ,  roi  de 
Sicile,  et  Philippe  le  Hardi ,  son  ne- 
veu ,  au  sujet  du  comté  de  Poitiers. 
Charles  prélendoit  à  ce  comté,  comme 
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plus  proche  héritier  d'Alphonse,  der- 
nier décédé,  lequel  ëtoit  son  frère,  au 
lieu  que  Philippe  n'ëloil  que  son  neveu. 
Mais  l'arrêt  prononça  en  faveur  de  Phi- 
lippe, sur  ce  principe,  que  toutes  les 
fois  que  Je  roi  faisoit  don  à  un  de  ses 
puînés,  de  quelque  héritage  ,  et  que  le 
donataire  ou  apanagiste  mouroit  sans 
héritiers,  l'héritage  retournoit  au  do- 
nateur roi,  ou  à  son  héritier  à  la  cou- 
ronne, sans  que  le  frère  de  l'apanagiste 
y  pût  rien  prétendre. 
An  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  aîné  et 

de  Jn\.Cj- successeur  de  Philippe  Je  Hardi,  prit 
le  titre  de  roi  de  INavarre,  parce  qu  il 
avoit  épousé  Jeanne,  héritière  de  ce 
royaume ,  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie  ,  par  la  mort  de  son  père  Henri. 
La  honne  intelligence  régnoit  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  depuis  le  traité 
de  Saint  Louis  avec  Henri  III.  Mais  ces 
deux  nations  rivales  ne  pouvoient  vivre 
long-temps  en  paix. 

Des  vaisseaux  normands  ayant  été 
insultés  par  les  Anglais  ,  Philippe  en- 
voya demander  satisfaction  à  Edouard  I, 
qui  refusa  de  rendre  justice,  et  qui, 
après  avoir  été  cité  deux  fois  à  la  cour 
des  pairs,  ne  comparut  point.  Aussitôt 
que  les  délais  de  la  citation  furent  ex- 
pirés, on  confisqua  la  Guienne,  et  l'on 
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arrêta  Gui  .comte  de  Flandre,  qui  a  voit 
traite  secrètement  avec  le  monarque  an- 
glais. Le  comte  de  Valois,  frère  du  roi  , 
fut  envoyé  en  Guienne  ,  et  s'empara  de 
cette  province.  On  vit  en  ce  même 
temps  la  reine  Jeanne  marcher  en  per- 
sonne ,  pour  défendre  la  Champagne, 
contre  le  comte  de  Bar  qu'elle  força  de 
se  rendre.  Il  se  fit  une  trêve  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Le  roi  donna 
Marguerite,  sa  soeur  ,  à  Edouard  I,  et 
sa  Cille  Isabelle  à  Edouard  ,  fils  de  ce 
prince,  avec  la  Guienne  pour  dot  ,  à 
condition  que  celui  -  ci  la  posséderoit 
comme  avoient  fait  ses  prédécesseurs  , 
en  qualité  de  vassal  de  la  couronne  de 
France. 

Le  comte  de  Flandre  ,  qui  ,  pendant 
la  guerre  ,  avoit  obtenu  sa  liberté  en 
consentant  à  tout  ce  que  Philippe  exi- 
geoit  ,  s'étoit  lié  de  nouveau  avec 
Edouard.  On  continua  la  guerre  contre 
ce  comte,  dont  presque  tous  les  Etats  fu- 
rent conquis  par  le  comte  de  \  alois.  Le 
vainqueur  lui  persuada  de  venir  trouver 
le  roi.  Mais  Philippe,  sans  avoir  égard 
à  la  parole  que  son  frère  avoit  donnée 
au  vaincu  ,  fit  arrêter  celui-ci  prisonnier 
avec  ses  deux  fils,  et  réunit  la  Flandre 
à  ia  couronne. 
Bientôt  les  Flamands  ,  opprimés  par 
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les  vexations  du  gouverneur  français, 
prirent  les  armes  ,  ayant  à  leur  têîe  un 
simple  tisserand  de  Bruges  ,  nommé 
Pierre  Leroi  ,  et  rempoi  tarent  une  cé- 
lèbre victoire  à  Court  rai.  Robert  d'Ar- 
tois ,  qui  commandoit  L'armée  française, 
les  plus  grands  seigneurs  ,  et  vingt  mille 
Français  périrent  dans  cette  bataille. 
Philippe  marcha  en  personne  contre  les 
Flamands  ,  et  les  battit  à  Mons  -  en- 
Puelle.  On  traita  avec  eux  :  le  comte, 
qui  fut  mis  en  liberté,  étant  mort  pres- 
qu'en  même  temps,  son  fils  aîné  fut  ré- 
tabli dans  ses  Etats,  à  condition  qu'il 
en  feroit  hommage  à  la  couronne;  et 
Philippe  retint  pour  les  frais  de  la 
guerre  Lille,  Douai  ,  Orchies ,  et  Bé- 
thune. 

Durant  cette  guerre  ,  il  s'etoit  élevé 
de  grands  démêlés  entre  Philippe  et  le 
pape  Boniface  VIII.  En  voici  les  détails 
les  plus  essentiels. 

Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  ce 
pontife  étoit  sur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
lorsqu'il  érigea  en  évêché  l'abbaye  de 
Saint-Antoine  de  Pamiers.  Mais  il  n'a- 
voit  consulté  pour  cette  érection  ,  ni 
l'archevêque  de  Toulouse,  dans  le  dio- 
cèse duquel  étoit  cette  ville  ,  ni  l'évêque 
de  Narbonne  ,  son  métropolitain  ,  ni 
même  Philippe  le  Bel.  Bientôt  Boni- 
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face  fit  voir, par  sa  conduite,  qu'il  vouloit 
porter  les  prétentions  de  la  dignité  pon- 
tificale au-delà  des  bornes  prescrites.  Il 
publia  une  bulle  par  laquelle  il  défen- 
dit aux  ecclésiastiques  de  payer  aucun 
subside  aux  princes  ,  sans  l'autorité  du 
Saint-Siège  ,  à  peine  d'excommunication, 
dont  l'absolution  seroitréservée  au  pape 
seul.  Cette  bulle  regardoit  particulière- 
ment le  roi  de  France, qui  venoit  de  lever 
une  somme  sur  son  clergé.  Philippe 
le  Bel ,  de  son  côté ,  rendit  deux  ordon- 
nances ;  l'une  pour  défendre  le  transport 
des  espèces  d'or  ou  d'argent  et  des  mar- 
chandises hors  de  son  royaume  ,  sans  sa 
permission;  l'autre  pour  défendre  aux 
étrangers  de  demeurer  danssonroya urne, 
et  d'y  faire  le  commerce. 

A-peu-près  en  ce  même  temps  ,  les 
Colonne,  d'une  des  plus  illustrés  et 
des  plus  puissantes  familles  de  l'Italie, 
firent  ailicuer  dans  Rome  un  écrit ,  où 
ils  protestoient  contre  l'élection  de  Bo- 
niface  ,  et  appeîoient  au  concile  géné- 
ral des  procédures  qui  pourroient  être 
faites  contre  eux.  Boniface  excommu- 
nia Jacques  et  Pierre  Colonne,  cardi- 
naux ,  ainsi  que  cinq  de  leurs  plus  pro- 
ches parens.  Il  fit  même  prêcher  contre 
eux  une  croisade  ,  leva  des  troupes  ,  et 
s'empara  des  villes  de  Népi  et  de  Pales- 
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trine  ,où  les  Colonnes  commandoient,  et 
d'où  ils  sortirent  déguisés. 

Cependant  Philippe  le  Bel,  instruit 
que  le  nouvel  evêque  de  Pamiers  semoit 
contre   lui  des  propos  injurieux  ,   le  fît 
arrêter,  pour  qu'on  lui  fit  son  procès 
jusqu'à  la  dégradation.    A   cette  nou- 
velle ,  Boniface  écrivit  à  Philippe  ,  pour 
se  plaindre  d'un  pareil  attentat  sur  la 
liberté  ecclésiastique  ,  et  lui  envoya  en 
même  temps  une  bulle  par  laquelle  il 
se  déclaroit  souverain  seigneur  dans  le 
spirituel  et  dans  le  temporel.  Par  une 
lettre  du  même  jour  ,  il  appela  les  pré- 
lats français  à   un  concile  qu'il  devoit 
tenir  à  Rome.  Le  roi  fît  brûler  la  bulle 
du  pape  5  après  avoir  ordonné  qu'on  pu- 
bliât cette  exécution  à  son  de  trompe 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Il  as- 
sembla ensuite  les  Etats  du  royaume, 
qui  protestèrent  contre  les  prétentions 
du  pape  sur  le  temporel.  Tous  les  or- 
dres fidèles  au  roi  se  déclarèrent  ouver- 
tement pour  les  droits  de  sa  couronne. 
Les  premiers  seigneurs  de  France  écri- 
virentaux  cardinaux, maisen  des  termes 
trop  vifs.   Ceux-ci  leur  répondirent  sur 
un  ton  plus  modéré. 

Le  concile  que  Boniface  avoit  convo- 
qué à  Rome  s'assembla  ;  et  le  pontife  y 
donna  une  fameuse  bulle ,  dans  laquelle 
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Il  déclara  que  l'Eglise  a  deux  glaives,  le 
Spirituel  et  le  temporel  ,  et  que  le  tem- 
porel est  soumis  au  spirituel.  11  envoya 
cependant  en  France  le  cardinal  Le- 
moine  pour  faire  des  propositions  d'ac- 
commoilt  ment.  Mais  elles  ne  furent 
point  écoulées;  et  l'on  tint  même  au 
Louvre  une  assemblée  où  le  chevalier 
Guillaume  Nogaret,  professeur  des  lois, 
accusa  injustement  le  pape  des  crimes 
les  plus  énormes  ,  sur-tout  de  simonie  , 
d'athéisme  et  de  magie.  Boni  fa  ce  ,  ins- 
truit de  ce  qui  s'eloit  passé  en  Fiance, 
excommunia  Philippe  le  Bel.  Aussitôt 
du  tint  à  Paris  une  seconde  assemblée, 
dans  laquelle  on  renouvela  les  plus  hor- 
ribles accusations  contre  Boniface ,  sup- 
pliant le  roi  de  faire  convoquer  un  con- 
cile général  ,  et  de  s'assurer  néanmoins 
de  la  personne  du  pape  ,  en  le  faisant 
emprisonner.  Boniface  ,  en  ayant  été 
averti,  se  retira  à  Agnani  ,  ville  de  sa 
naissance  ,  où  il  se  croyoit  plus  en  sûreté 
qu'à  Rome. 

Nogaret,  et  Sciarra  Colonne,  l'ennemi 
irréconciliable  du  pape,  s'étaient  déjà 
rendus  fort  secrètement  en  Italie.  Ils 
entrèrent  dans  Agnani ,  forcèrent  le  pa- 
lais de  Boniface  ,  et  insultèrent  le  pon- 
tife ,  au  point  que  Colonne  le  frappa 
d'un  coup  de  son  gantelet  au  visage  :  il 
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l'auroit  même  tue,  si  Nogaretne  l'en  eut 
empêche.  Les  habitans  d'Agnani ,  irrites 
de  toutes  ces  violences,  prirent  aussitôt 
les  armes,  pour  défendre  le  pape,  et 
obligèrent  JNogaret  et  Colonne  de  pren- 
dre la  fuite  avec  leurs  satellites.  Boni- 
face  ,  revenu  à  des  sentimens  plus  mo- 
dères ,  leva  les  excommunications  ,  par- 
donna même  à  ses  ennemis ,  et  se  lit 
transporter  à  Rome,  où  il  mourut  un 
mois  après.  Il  avoit  canonise  le  roi  saint 
Louis,  en  1297  ,  et  institue  le  jubile,  en 
i3oo,  pour  chaque  centième  année. 

On  peut  dire  que  le  roi  de  France 
mériteroit  des  éloges  ,  s'il  s'étoit  con- 
tenté de  résister  au  pape  avec  fermeté'. 
Mais  ,  naturellement  fier  et  violent ,  il 
passa  quelquefois  les  bornes  de  la  dé- 
cence et  de  la  modération.  Ces  querelles 
avoient  engagé  Philippe  à  assembler  les 
trois  Etats  du  royaume.  On  croit  que 
ce  fut  pour  la  première  fois  que  le  tiers- 
état  ou  les  communes  furent  convo- 
quées. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  Philippe 
n'avoit  pas  laissé  de  s'appliquer  à  réfor- 
mer les  abus.  Il  défendit  pour  toujours 
les  duels  en  matière  civile  ,  et  rendit 
sédentaire  à  Paris  le  parlement  ,  qui 
avoit  été  jusqu'alors  ambulatoire  et  sui- 
vant la  cour.  Peu  de  temps  après ,  de 

concert 
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concert  avec  le  pape  Clément  V,  qui 
a  voit  fixe  son  séjour  à  Avignon  ,  il  tra- 
vailla à  la  destruction  des  Templiers. 
Dans  un  concile  général ,  tenu  à  Vienne 
en  France  ,  fut  prononcée  l'abolition 
de  cet  ordre  ,  qui  perdit  son  existence 
clans  toutes  les  parties  de  l'Europe  où  il 
etoit  établi.  Les  crimes  dont  on  accusoit 
ces  religieux  militaires  ,  possesseurs  de 
riebesses  immenses  ,  sont  trop  mons- 
trueux pour  qu'il  soit  bien  aise'  de  les 
?n  croire  capables.  Il  fut  aussi  question  , 
Jans  ce  concile,  des  procédures  qui 
noient  été  commencées  contre  la  më- 
noire  du  pape  Boniface  VIII;  et  il  fut 
Trouvé,  par  témoins,  qu'il  ëtoit  mort 
catholique.  On  ne  laissa  pas  de  casser 
?t  d'annuîler  tout  ce  qu'il  avoit  fait  au 
Préjudice  des  rois. 

En  ce  même  temps,  le  comte'  de  Lyon 
!ut  réuni  a  la  couronne  ,  par  la  con- 
juête  qu'en  fit  Louis  ,  fils  aine'  de  Phi- 
lippe, sur  Pierre  de  Savoie,  archevêque 
le  celte  v  Ile,  à  qui  on  laissa,  ainsi  qu'à 
ion  chapitre  ,  la  qualité  de  comte  de 
tivon. 

Le  comte  de  Flandre  ayant  refusé  de 
rayer  Luit  cent  mille  livres  qu'il  de- 
>Toit,  le  roi  fit  de  grands  préparatifs  de 
guerre.  Sous  ce  ptétexte  ,  on  leva  des 
ommes  considérables  d'argent ,  et  Ton 
5.  4 
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al  fera  les  monnoies.  Ce  dernier  moyen 
avoit  été  plusieurs  fois  mis  en  usage  , 
pour  remédiera  l'épuisement  des  finan- 
ces, et  avoit  cause  des  séditions  et  des 
soulèvemens.  Sur  ces  entrefaites,  Phi- 
lippe mourut,  après  avoir  vigoureuse- 
ment soutenu  les  droits  de  sa  couronne, 
mais  peu  regretté  de  ses  peuples  ,  qu'il 
avoit  rendus  malheureux.  Sous  son  rè- 
gne ,  l'autorité  royale  fit  de  grands  pro- 
grès ,  et  avança  la  ruine  du  gouverne- 
ment féodal. 
An  Son  fils  aîné,  Louis  X,  surnommé 

l*'F"1e  Hutin  ,  étoit  déjà  roi  de  Navarre, 
par  la  mort  de  sa  mère  ,  héritière  de  ce 
royaume  ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trôfre 
de  Fiance.  Quoiqu'il  eût  atteint  sa  vingt- 
troisième  année  ,  le  comte  de  Valois  , 
son  oncle,  s'empara  de  toute  l'autorité, 
et  commença  par  en  faire  un  abus  bien 
criminel.  L'altération  des  monnoies 
avoit  été  conseillée  au  feu  roi  par  deux 
Florentins.  On  l'imputa  à  Enguerrand 
de  Marigny,  surintendant  des  finances. 
Le  comte  de  Valois  n'aimoit  pas  ce  mi- 
nistre. Sur  des  accusations  vagues  et 
dénuées  de  preuves  ,  il  le  fit  condamner 
à  être  pendu  :  ce  qui  fut  exécuté  à  Mont- 
faucon  ,  gibet  que  Marigny  lui-même 
avoit  fait  dresser. 

Louis  continua  la  guerre  sans  succès 
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contre  le  comte  de  Flandre  ;  et ,  sous  le 
prétexte  de  cette  guerre,  le  peuple  fut 
accable  d'impôts.  Les  ollices  de  judica- 
ture  furent  vendus,  et  les  babitans  de 
la  campagne  ,  qui  etoient  encore  serfs, 
se  virent  forces  d'acheter  leur  liberté. 
LTne  maladie  violente  emporta  le  jeune 
roi,  qui  ne  laissa  qu'une  fille  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  ,  sa  première 
femme,  Mais  la  reine  ,  Clémence  de 
Hongrie,  étoit  grosse. 

Philippe,  comte  de  Poitiers,  frère  du 
feu  roi ,  fut  nomme  re'genl  du  royaume 
de  Navarre  ,  pendant  la  minorité  de 
Jeanne  de  Navarre  ,  sa  nièce  ,  fille  et 
héritière ,  quant  à  ce  royaume,  de  Louis 
Hutin.  On  lui  donna  aussi  la  régence 
du  royaume  de  France  ,  en  attendant 
que  la  reine  fut  accouchée.  Elle  mit  au 
monde  un  prince  qui  fut  nommé  Jean  , 
et  qui  ne  vécut  que  huit  jours.  Alors  il 
s'éleva  de  grandes  contestations  tou- 
chant la  succession  à  la  couronne.  Eudes 
de  Bourgogne  ,  oncle  par  sa  soeur  ,  de 
Jeanne,  nllede  Louis,  prétendoit  qu'elle 
devoit  succéder  à  son  père,  à  l'exclusion 
de  Philippe  ,  oncle  de  cette  princesse. 
Mais  ,  dans  une  assemblée  nombreuse 
des  trois  ordres  de  l'Etat,  il  fut  décidé 
que  la  loi  salique  ne  permettait  pas  aux 
femmes  de  succéder  à  la  couronne  ;  et 
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par  conséq  lient  Pli  i  I  ippe,  frère  du  fen  roi, 
fut  unaniuieinent  déclare  roi  de  Fiance. 
An  Philippe  Z7",  dit  le  Long ,  fut  donc 
de  J.  C. couronné.  Il  termina  les  démêlés  qui, 
depuis  seize  ans,  divisoient  ia  France 
et  la  Flandre,  Les  Juifs  et  les  lépreux 
furent  accusés  d'avoir  voulu  empoi- 
sonner les  puits  et  les  fontaines  du 
royaume  ,  à  l'instigation  des  rois  de 
Tunis  et  de  Grenade,  mahométans,  qui 
craignoient  que  Philippe  n'entreprit 
une  nouvelle  croisade.  On  fit  périr  par 
le  feu  un  grand  nombre  de  Juifs ,  et 
l'on  confisqua  les  biens  âes  Ladreries , 
hôpitaux  des  lépreux.  Ce  prince  mou- 
rut sans  postérité  ,  après  avoir  rendu 
plusieurs  ordonnances  très-sages ,  et 
avoir  formé  le  projet ,  que  la  mort  l'em- 
pêcha d'exécuter,  d'établir  dans  tout  le 
royaume  un  même  poids  ,  une  même 
mesure  ,  et  une  même  monnoie. 

Charles  IV ',  son  frère  ,  surnomme' 
le  Bel,  lui  succéda  sans  opposition.  Il 
fit  une  recherche  sévère  des  financiers, 
presque  tous  lombards  et  italiens ,  et 
confisqua  leurs  biens.  La  Guette,  rece- 
veur-général des  finances,  avoit  acquis 
de  grandes  sommes  dans  le  maniement 
des  deniers  du  roi.  Il  fut  mis  à  la  ques- 
tion ;  et  il  y  mourut ,  sans  avouer  où  il 
avoit  caché  ses  trésors. 
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("nchàteauenGuienne,  qu'Edouard  II 
prétendait  lui  «appartenir  ,  ralluma  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Le  comte  de  Valois,  oncle  du  roi ,  passa 
dans  cette  province,  y  enleva  plusieurs 
places  aux  Anglais ,  et  y  fui  frappe'  d'une 
grande  maladie.  Les  remords  qu'il  té- 
moigna ,  en  mourant  ,  sur  l'exécution 
d  Enguerrand  de  Marigny  ,  justifièrent 
ce  ministre,  dont  la  mémoire  fut  réha- 
bilitée, et  les  bien*;  rendus  à  sa  maison. 
Sur  ces  entrefaites.  Edouard  fut  détrôné, 
par  l'autorité  du  parlement  d'Angle- 
terre; et  son  successeur,  Edouard  III, 
fit  Ja  paix  avec  la  France. 

Une  année  avant  sa  mort,  Charles  le 
Bel  érigea  en  duché-pairie  la  baronnie 
de  Bourbon,  en  faveur  de  Louis  I ,  fils 
aîné  de  Robert  de  France ,  sixième  fils 
de  S.  Louis.  J 'espère  ,  dit  le  roi,  dans 
ses  lettres  d'érection,  que  les  descen- 
dans  du  nouveau  duc  contribueront ,  par 
kur  valeur ,  à  maintenir  la  dignité  de  la 
couronne.  Ces  paroles,  dit  le  président 
Hénault,  ont  l'air  d'une  prédiction  pour 
Henri  IV. 

Charles  mourut,  sans  laisser  aucun 
enfant  maie,  et  fut  le  dernier  roi  de  la 
branche  aînée  de  cette  troisième  race  , 
que  l'on  peut  appeler  la  branche  pro- 
prement dite   des   Capétiens.   La  plus 
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grande  partie  du  royaume  ctoil  alors 
soumise  au  gouvernement  monarchi- 
que. Mais  il  j  avoit  encore  quatre 
grands  vassaux  redoutables;  le  s  ducs  de 
Guienne,  de  Bourgogne,  de  Bretagne, 
et  le  comte  de  Flandre.  La  Fiance  es- 
suya bien  des  revers,  avant  que  ces  fiefs 
fussent  entièrement  réunis  à  la  cou- 
ronne ,  et  qu'elle  eût  repousse  hors  de 
son  sein  les  ennemis  étrangers  qui  ne 
cessoient  de  le  déchirer.  Bientôt  nous 
croirons  toucher  au  moment  où  2a  mo- 
narchie va  être  anéantie.  Mais  plus  nous 
aurons  vu  celte  nation  française  affai- 
blie ,  abattue,  humiliée,  plus  nous  en 
admirerons  le  courage  ,  l'intrépidité, 
le  génie  et  les  ressources,  lorsque  nous 
la  verrons,  se  relevant  tout-a-coup  avec 
gloire,  reprendre  son  premier  éclat  et 
son  ancienne  vigueur.  Il  nous  sera  d'ail- 
leurs bien  aisé  de  remarquer ,  en  la 
voyant  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
qu'elle  aura  été  presque  toujours  ré- 
duite à  cet  état  déplorable,  moins  par 
les  forces  seules  des  puissances  étran- 
gères ,  que  par  celles  des  naturels  du 
royaume  ,  sujets  ou  stipendiantes  des 
rois  d'Angleterre ,  ou  par  celles  de  ses 
pi  opres  enfans  ,  divisés  par  les  factions, 
possédés  de  l'esprit  de  révolte,  agités  de 
la  fureur  des  discordes  civiles, 


DE  L'HISTOIRE.  79 

Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel  , 
avoit  été  mariée  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
à  Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Ses  trois 
frères  ,  qui  avoient  régné  successive- 
ment après  leur  père  ,  étant  morts  sans 
enfans  ,  Edouard  III,  fils  d'Isabelle? 
prétendit  à  la  couronne  de  France  par 
sa  mère  ,  à  l'exclusion  de  Philippe  de 
Valois,  fils  de  Charles  de  Valois,  frère 
de  Philippe  le  Bel,  et  pai  conséquent 
cousin-germain  lui-même  des  trois  der- 
niers rois.  Edouard  auroit  dû  se  rap- 
peler que  ,  dans  une  pareille  contesta- 
tion qui  s'étoit  élevée  entfe  Jeanne  , 
fille  de  Louis  Hutin  ,  et  Philippe  le 
Long ,  frère  de  ce  même  Louis ,  les 
trois  ordres  de  l'Etat  avoient  décidé  que 
la  loi  salique  excluoit  les  femmes  de 
la  couronne.  Aussi  les  douze  pairs  et 
les  barons  du  royaume  rejetèrent  una- 
nimement les  prétentions  ,  non  moins 
injustes  que  ridicules  ,  du  monarque 
anglais  ;  et  Philippe  VI  ,  dit  de  Va- 
lois ,  fut  couronné  au  gré  de  toute  la 
nation. 

Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône  ,     Anc 
il  rendit  à  Jeanne  ,  fille  de  Louis  Hutin  ,     ,3^' 
le  royaume  de  Navarre,  dont  Philippe 
le  Long  et  Charles  le  Bel  avoient  joui, 
et  qui  ,  selon  les  lois  d'Espagne  ,  appar- 
tenoit  à  cette  princesse  :  pur  ce  moyen. 
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son  mari ,  Philippe  ,  comte  d'Evreux  , 
devint  roi  de  Navarre.  Mais  Philippe 
de  Valois  s'accommoda  dans  la  suite 
avec  t\\e,  a  l'égard  des  corn)  es  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ,  dont  elle  etoit  héri- 
tière ;  et  le  roi  les  conserva  ,  en  lui  don- 
nant d'autres  terres  en  France.  C'est  là 
i'époq  de  l'union  irrévocable  de  ces 
deux  provinces  à  la  couronne. 

Philippe  brûloit  de  se  signaler  par 
quelque  exploit  militaire.  Les  Flamands 
s'e'tant  révoltes  contre  Louis,ieur  comte, 
celui-ci  vint  implorer  son  secours.  Le 
roi  marcha  en  personne  contre  les  re- 
belles ,  les  défit  complet-,  meut  près  de 
Cassel ,  et  les  for  a  (V  i'ecoiinoître'Louis 
pour  leur  souverain.  Cette  victoire  en- 
h-  '.  dit  Philipoe  à  sommer  le  roi  d'An- 
gleterre ,  son  vassal ,  de  venir  lui  rendre 
hommage  pour  la  Guienne  et  les  autres 
fiefs  relevant  de  la  couronne.  Edouard 
lui  fit  une  réponse  fière,  qu'il  accompa- 
gna d'un  refus  formel.  Mais  ,  sur  la  me- 
nace que  lui  fit  le  roi  de  confisquer  ses 
terres,  il  fut  contraint  de  plier  et  d'o- 
béir, bien  résolu  pourtant  d'humilier 
Philippe,  lorsqu'il  seroit  en  état  d'agir 
à  force  ouverte.  Voici  l'occasion  qui 
alluma  bientôt,  entre  ces  deux  princes, 
une  guerre  sanglante  ,  qui  dura  .  à  plu- 
sieurs reprises,  plu*  de  cent  ans. 
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Le  comte  d'Àrlois  ,  après  la  mort  du 
dernier  comte,  appartenait  a  Mahaut, 
sa  fdle  ,  suivant  la  coutume  de  ce  pays. 
Robert.  d'Artois,  neveu  de  Mahaut , 
avoit  fait  valoir  ses  prétentions  à  ce 
comté  auprès  de  Philippe  le  Bel  et  de 
Philippe  le  Long  ,  qui  avoient  rendu 
un  arrêt  solemnel  contre  lui.  Ce  même 
Robert,  beau-fière  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  revint  contre  ces  deux,  jugemens 
authentiques ,  sous  le  prétexte  de  nou- 
veaux titres  qu'il  représentait.  Ces  titres, 
fabriqués  par  la  nommée  Dlvion  ,  de- 
moiselle de  Béthune  >  furent  reconnus 
faux.  Sur  ces  entrefaites  ,  Mahaut  et  sa 
fille  Jeanne  ,  veuve  de  Philippe  le  Long  r 
moururent  subitement  ,  non  sans  soup- 
çon de  poison.  On  poursuivit  ce  pro- 
cès .  eélèbre  par  toutes  les  formalités 
qui  y  furent  observées.  La  Divion  fut 
condamnée  au  feu  ,  et  Robert  ajourne- 
au  parlement.  Il  auroit  pu  profiter  de 
l'indulgence  de  Philippe  ;  mais  il  se* 
montra  constamment  opiniâtre  ,  et  re- 
fusa de  comparoître.  Le  roi  tint  alors  son. 
lit  de  justice  au  Louvre  ,  et  prononça 
contre  lui  l'arrêt  qui  le  condamnoit  au 
bannissement ,  et  qui  portoit  la  confis- 
cation de  ses  biens. 

Robert  sortit  du  royaume  ,  le  coeur 
plein  de  projets  de   vengeance.    Apres» 

4:*" 
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avoir  tenté  vainement  de  faire  assnssiner 
le  roi,  Ja  reine  ,  el  le  duc  de  Normandie, 
leur  fils  aine;  après  avoir  erre  pendant 
trois  ans  dans  les  Pays-Bas,  il  se  retira 
auprès  du  roi  d'Angleterre,  et  l'engagea 
a  prendre  le  litre  de  roi  de  France ,  et  à 
déclarer  la  guerre  à  Philippe.  Edouard 
n'y  étoit  que  trop  dispose'.  Il  prit  pour 
prétexte  la  restitution  de  quelques  terres 
de  la  Guienne  ,  mit  dans  son  parti  les 
Flamands,  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
le  comte  de  Hamaut,  et  vint  fondie  sur 
la  Picardie.  Pli i lippe  se  jeta  sur  la 
Flandre  ,  tandis  que  son  fils  ravageoit  le 
Hainaut.  Mais  il  perdit  sur  mer  la  ba- 
taille de  l'Ecluse  ,  par  le  de'fàut  de  con- 
cert entre  les  deux  amiraux  qui  corn- 
mandoient  la  flotte  française ,  forte  de 


six  vingts  vaisseaux. 


Une  trêve  d'un  an  suspendit  les  hos- 
tilités. La  guerre  recommença  au  sujet 
des  troubles  de  la  Bretagne,  q^e  le  comte 
de  Mont  fort,  frère  du  dernier  duc  ,  dis- 
putoit  a  sa  nièce ,  mariée  au  comte  de 
Blois,  neveu  de  Philippe.  Cette  province 
fut  saccagée  par  les  Français  et  par  les 
Anglais.  On  fil  une  seconde  trêve:  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  être  rompue. 

Le  roi  avoit  appris  qu'Olivier  de 
Clisson  et  quelques  seigneurs  bretons 
étoicnl  d'intelligence  avec  le  roi  d^An- 
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glelerre.  Il  les  lit.  tous  décapiter  sans 
aucune  formalité.  Edouard  .  pour  les 
venger  ,  reprit  les  armes.  Conduit  par 
Geoll'roi  d'Harcourt ,  rebelle  à  laFrance, 
il  fit  une  descente  en  Normandie  ,  et 
s'avança  jusqu'à  Paris»  Mais  y  se  voyant 
sur  le  point  d'être  accable,  il  voulut  se 
retirer  en  Flandre  ,  et  passa  la  Somme 
à  gué  ,  poursuivi  par  l'armée  française» 
L'intention  de  Philippe  eloit  de  donner 
quelques  morne n s  de  repos  à  ses  trou- 
pes. Malheureusement  ,  le  comte  d'A- 
lençon  ,  son  frère  ,  marcha  toujours  en 
avant  maigre  les  ordres  du  roi  ,  et  l'ac- 
tion s'engagea  près  du  village  de  Créci. 
Philippe  y  fit  des  prodiges  de  valeur: 
il  y  perdit  son  sang  par  une  blessure  r 
et  fut  entraîne  maigre  lui  hors  du  champ 
de  bataille.  Trente  mille  Français,  efe: 
douze  cents  princes  ,  seigneurs  ,  ou  che- 
valiers ,  périrent  dans  ce  funeste  com- 
bat ,  où  l'on  croit  que  les  Anglais  firent 
pour  la  première  fois  usage  de  l'artil- 
lerie. 

Edouard  courut  aussitôt  mettre  le 
siège  devant  Calais.  Jean  de  Vienne  v 
gouverneur  de  cette  place,  fit,  pendant 
onze  mois,  la  plus  vigoureuse  résistance» 
Mu i s  les  assiégés  ,  pressés  par  la  famine^ 
réduits  à  manger  des  chats  et  des  sou- 
ris ,  demandèrent  à  capituler.  Le  cruel» 
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Edouard  voulut  qu'ils  se  rendissent  à 
discrétion.  Mauni  el  plusieurs  de  ses 
chevaliers  vinrent  a  bout  de  le  fléchir. 

Le  monarque  anglais  consentit  à  faire 
grâce  aux  Calaisiens ,  pourvu  que  six 
des  plus  notables  vinssent,  la  corde  au 
cou  ,  s'offrir  à  In  mort,  pour  sauver  leurs 
compatriotes.  Eustache  de  Saint-Pierre  , 
Jean  d'Aire,  son  cousin,  les  deux  fières 
Wisant  ,  leurs  parens  ,  et  deux  attires 
généreux  citoyens  ,  dont  il  est  fâcheux 
que  l'histoire  n'ait  pas  conservé  les 
noms,  ne  balancèrent  point  à  se  dé- 
vouer, et  se  rendirent  a'u  camp  des  An- 
glais. Edouard  ordonna  leur  supplice; 
Mais  la  reine  ,  se  jetant  aux  pieds  de  son 
époux  ,  désarma  sa  colère,  et  obtint  la 
grâce  de  ces  illustres  victimes. 

La  mitsère  des  peuples  ne  pouvoit 
qu'être  la  suite  factieuse  de  tant  de  re- 
vers. Philippe  avoit  été  ,  au  commence- 
ment de  son  règne  ,  l'idole  de  ses  sujets. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  leur  devint 
odieux,  par  des  impositions  excessives  , 
el  des  altérations  dans  la  monnoie.  C'est 
à  lui  qu'on  rapporte  l'origine  de  la  ga- 
belle. Cependant  ,  suivant  le  président 
HenauJt ,  il  paroît  que  Philippe  h  Long 
mil,  le  premier  ,  un  impôt  sur  le  sel  : 
Philippe  de  Valois  ne  fit  que  l'aug- 
menter. Ce  monarque  réunit  à  la  cou,- 


,)J0. 
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ronnc  les  comtes  d'Anjou  et  du  Maine  , 
qu'il  tenoit  de  Marguerite  ,  sa  mère  , 
iille  de  Charles  ,  roi  de  Naples.  Le  Dau- 
phiné  fut  cédé  a  la  France  en  toute 
souveraineté)  à  condition  que  celui  des 
en  fan  s  du  roi  qui  en  jouirait  pren- 
droit  le  nom  de  Dauphin. 

Les  desastres  de  la  France  ont  corn-  ^n 
mencé  ;  ils  vont  s'accroître  et  se  multi-cie  J.  c. 
plier  sons  le  roi  Jean,  fils  de  Philippe  ! 
de  Valois.  Un  acte  de  violence  qu'il  fit 
au  commencement  de  son  règne  ,  fut  en 
partie  la  cause  de  tous  ses  malheurs.  Le 
connétable  Raoul  ,  comte  d'Eu  et  de 
Guignes  ,  ayant  été  accusé  d'avoir  traité 
avec  l'Angleterre  ,  Jean  lui  fit  trancher 
la  tète  ,  sans  qu'on  observât  les  formes 
de  la  procédure  ,  et  nomma  connétable 
Charles  d'Espagne  de  Lacerda  ,  à  qui  il 
donna  le  comté  d'An^oulème.  Charles 
d'Evrenx  ,  roi  de  Navarre  ,  bien  juste- 
ment surnommé  le  Mauvais  ,  prélendit 
avoir  ce  comté  pour  la  dot  de  sa  femme, 
fille  du  roi.  Il  fit  assassiner  Charles  d'Es- 
pagne, disparut  de  la  cour ,  et  leva  bien- 
tôt l'étendard  de  la  révolte. 

Jean,  résolu  de  se  venger  de  ce  perfide 
vassal  et  de  ce  gendre  dénaturé  ,  feignit 
de  se  réconcilier  avec  lui  ,  et  l'invita  à 
la  réception  du  duc  de  Normandie,  son 
fils>  qui  portoil  déjà  le  nom  de  Dau* 
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phîn.  Le  roi  de  Navarre  s'étant  rendu  à 
Rouen,  Jean  le  fit  arrêter  prisonnier, 
avec  les  seignenrsde  sa  suite,  eteutl'im- 
prudence  d'en  livrer  quatre  au  dernier 
supplice.  Aussitôt  le  frère  du  roi  de  Na- 
varre, et  ce  même  Geoffroi  d  Harcourt, 
qui  a  voit  introduit  l'Anglais  dans  le 
royaume  ,  et  à  qui  Philippe  de  Valois 
avoifc  pardonne  sa  révolte,  passèrent  en 
Angleterre  ,  et  reconnurent  Edouard 
pour  roi  de  France.  Le  prince  de  Galles, 
son  (ils  ,  surnomme  le  Prince  Noir,  vint 
ravager  le  Limosin  ,  l'Auvergne  ,  le 
Berri  et  le  Poitou.  Jean  marcha  contre 
lui ,  l'atteignit  à  deux  lieues  de  Poitiers, 
et,  se  laissant  emporter  par  la  fougue 
de  son  caractère,  lui  livra  bataille  dans 
des  vignes ,  d'où  il  ne  pouvoit  se  sauver. 
La  Heur  de  la  nation  française  périt  en 
combattant  autour  du  roi  ,  qui ,  couvert 
de  blessures  ,  épuise'  de  forces  y  fut  fait 
prisonnier. 

A  la  nouvelle  de  ce  revers  terrible  , 
Charles,  dauphin,  assembla  les  Etals- 
généraux  ,  pour  demander  les  secours 
nécessaires.  Il  s'y  forma  un  parti  fac- 
tieux ,  dont  les  chefs  étoient  Robert 
Lecocq,  e'vêque  de  Laon,  Pecquigny  , 
vidame  d'Amiens  ,  et  Marcel  ,  prévôt 
des  marchands  de  Paris.  Avides  de  s'em- 
parer du  gouvernement  et  des  finances 3 
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ils  ne   voulurent   accorder  un  subside 

qu'en  forçant  le  dauphin  à  destituer  le 
chancelier  et  les  premiers  magistrats. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  roi  Jean  ,  pri- 
sonnier à  Bordeaux  ,  conclut  heureuse- 
ment une  trêve  de  deux  ans  avec  l'An- 
gleterre. Mais  le  roi  de  -Navarre,  sorti 
de  sa  prison  de  Rouen  ,  revint  à  Paris  > 
où  il  attenta  sur  la  vie  de  l'héritier  du 
trône  ,  et  leva  une  armée.  D'un  autre 
cote,  les  paysans  se  soulevèrent  contre 
la  nohlesse  (c'est  la  faction  appelée  la 
Jacquerie)  ;  et  les  Parisiens,  toujours 
animés  par  Marcel,  se  livrèrent  à  tout 
l'emportement  de  la  révolte.  Les  maré- 
chaux de  Normandie  et  de  Champagne 
tombèrent  sousles  coups  de  ce  séditieux, 
en  présence  et  dans  la  chambre  même 
du  dauphin,  qui  y  devenu  majeur,  avoit 
pris  le  litre  de  régent  Ce  prince  aban- 
donna la  capitale  et  se  retira  à  Cora- 
piègne,  où  il  assembla  les  Etats-géné- 
raux. Les  Parisiens  y  furent  générale- 
ment condamnés  ,  et  plusieurs  provin- 
ces accordèrent  un  subbide  considé- 
rable. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  r  maître 
absolu  dans  Paris,  s'y  porloit  aux  excès 
lesplusrévoltans.  Lesscditieux , fatigués 
d  obéir  a  un  homme  si  tvrannique  et  si 
méchant ,  le  forcèrent  de  sortir  de  celte 
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capitale.  Marcel  ,  étant  aile'  le  trouver 
secrètement,  s'engagea  à  l'y  introduire 
et  à  le  faire  couronner  roi  de  France. 
Au  jour  marque'  pour  l'exécution  de 
leur  dessein,  le  prévôt  des  marchands 
se  rendit  de  nuit  à  la  porte  Saint-An- 
toine; mais  Jean  Maillard,  fidèle  et 
courageux  citoyen  ,  qui  avoil  été  averti 
de  ce  noir  complot  ,  suivit  les  pas  du 
scélérat,  et  lui  fendit  la  tête  d'un  coup 
de  hache.  Dès  ce  moment,  la  réheiiion 
fut  étouffée.  Le  dauphin  rentra  dans 
Paris ,  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  ,  et  accorda  une  amnistie  géné- 
rale ,  en  exceptant  seulement  les  sédi- 
tieux les  plus  mutins. 

Le  roi  Jean  ,.  prisonnier  à  Londres , 
avait  fait  un  traité  capable  de  ruiner  la 
monarchie.  Il  avoit  cédé  au  roi  d'An- 
gleterre la  Normandie  ,  la  Guienne  ,  la 
Saintonge  ,  le  Périgord  ,  le  Quercy  ,  le 
Limosin,  le  Poitou  ,  l'Anjou  ,  le  Maine, 
la  Touraine  ,  etc.  ,  et  s'étoit  engagé  à 
payer  quatre  millions  d'écus  d'or  pour 
sa  rançon.  Le  dauphin  ,  régent,  convo- 
qua les  Etats-généraux  ,  qui ,  frémissant 
à  la  lecture  de  ce  traité,  le  rejetèrent 
unanimement. 

On  devoit  s'attendre  à  revoir  en  France 
Edouard  les  armes  à  la  main.  Il  y 
rentra  en  eifet  à  la  tête  de  cent  mille 
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sommes.  Le  dauphin  ,  loin  d'engager 
.un1  bataille,  de  laquelle  dépendent  le 
sort  de  la  monarchie  ,  le  força  ,  par  une 
bien  sage  lenteur,  à  faire  la  paix  ,  qui 
Fut  conclue  à  Bre'tigni.  La  Guieene,  ie 
Poitou,  la  Saintonge  ,  le  Limosiu  ,  de- 
neurèrenten  toute  propriété  à  Edouard, 
jui  renonça  à  ses  préten lions  sur  la  cou- 
'Onne  de  France ,  sur  la  Normandie  ,  le 
Maine,  la  Touraine  et  l'Anjou  ;  et  le  roi 
lean  recouvra  sa  liberté  après  quatre 
ms  de  prison. 

Ce  prince  venoit  de  perdre  dans  le 
-oyauine  tout  ce  que  Phi  ippe-Auguste 
ivoit  conquis  sur  les  Anglais;  mais  il 
acquit  la  Bourgogne  ,  par  la  mort  du 
jeune  Philippe  de  Rouvre,  dont  il  fut 
['héritier  ,  en  qualité  de  plus  proche  pa- 
rent,  et  la  réunit  à  la  couronne.  Il  la 
[lonna  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort  ,  à 
Philippe  ,  son  troisième  fils,  à  titre  d'a- 
panage ,  réversible  à  la  couronne  faute 
Yhoirs  mâles;  imprudence  grossière, 
lui  causa  bien  des  malheurs  à  la  France, 
Ue  monarque  étoit  vaillant , sincère, gé- 
néreux ,  équitable  ,  mais  peu  prévoyant, 
nauvais  politique  ,  et  d'un  caractère 
:rop  impétueux.  Il  nous  a  laissé  cette 
naxime  bien  précieuse  qu'il  répétoit 
;ouvent  :  Si  la  justice  et  la  bonne  foi 
itoient    bannies  du    reste  du   monde  , 
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il  faudroit   qiûon  retrouvât  ces  vertus 
dans  la  bouche  et  dans  le  cœur  des  rois. 
An  Charles    V \  surnommé  le  Sage  ,  le 

même  qui  avoit  été  régent  du  royaume 
durant  la  captivité  de  son  père  ,  en  fut 
le  restaurateur.  L'art  de  connoître  les 
hommes  et  de  les  gouverner  l'a  rendu 
le  modèle  des  rois.  A  peine  fut-il  monté 
sur  le  trône  ,  que  le  roi  de  Navarre  re- 
nouvela, sur  le  duché  de  Bourgogne  ,  de 
vaines  prétentions  qu'il  avoit  déjà  fait 
valoir  ;  mais  il  fut  battu ,  entre  Evreux 
et  Vernon  ,  par  le  célèbre  Duguesciin  , 
et  la  paix  lui  fut  accordée. 

Les  gens  de  guerre  commettoienl  en 
temps  de  paix,  sous  le  nom  de  grandes 
compagnies  ou  de  Malandrins ,  toutes 
sortes  de  brigandages  et  d'horreurs. Pour 
ne  pas  les  licencier  ,  Charles  mit  à  leur 
tête  le  brave  chevalier,  et  les  envoya  au 
secours  de  Henri  de  Transtamarre,  con- 
tre son  frère, Pierre  le  Cruel,  devenu, 
par  ses  tyrannies ,  le  fléau  de  la  Cash  lie. 
Le  royaume,  alors  tranquille,  vitle  mo- 
narque entièrement  occupé  du  soin  d'en 
réparer  les  malheurs  ,  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement.  L'agriculture  fut  ra- 
nimée ,1e  commerce  favorisé  ,  les  subsi- 
des considérablementdiminués;etl'Elat 
reprenoit  insensiblement  des  forces  et 
de  la  splendeur. 
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Mais  la  paix  fut  bientôt  rompue  entre 
a  Fiance  et  l'Angleterre.  Le  prince  de 
pâlies  ,  à  qui  son  père  avoil  donne  la 
jrincipauté  d'Aquitaine,  mit  une  impo- 
ition  iiénérale  sur  toutes  les  terres  de 
a  souveraineté;  vexation  que  la  no- 
>l  esse  n'a  voit  point .  prou  veesous  les  rois 
le  France.  Le  comte  d'Armagnac  et 
dusieurs  autres  seigneurs  en  portèrent 
eurs  plaintes  à  Charles.  Le  prince  de 
ialles  fut  cite  à  la  cour  des  pairs;  ety sur 
on  refus  de  comparoître  ,  les  terres 
[u'il  possédoit  en  France  furent  confis- 
[uees. 

Alors  la  guerre  se  ralluma.  Maigre' les 
>remiers  succès  des  armes  françaises , 
me  armée  ennemie  vint  ravager  l'Artois, 
a  Picardie,  la  Champagne,  et  s'avança 
usqu'aux  portes  de  Paris.  Mais  Dugues- 
:lin,  rappelé'  d'Espagne,  fut  fait  conné- 
able,  battit  partout  les  Anglais,  et,  dans 
a  campagne  suivante  ,  leur  enleva  leurs 
meiennes  conquêtes.  Tout  ce  que  le  roi 
fean  avoit  perdu  rentra  sous  la  domi- 
îation  de  Charles.  Montfoi  t ,  duc  de 
Bretagne  ,  allié  d'Edouard  ,  et  peu  aimé 
le  ses  sujets,  avoit  été  diclaré  rebelle, 
>ar  arrêt  du  parlement ,  et  fut  dépouillé 
le  ses  Etats.  Le. pape  Grégoire  XI  s'ef- 
brça  de  réconcilier  les  deux  rois  ,  et  oh- 
,int  une  trêve, 
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Charles,  adoré  de  ses  peuples,  ne 
s'appliquoil  qu'à  conserver  leur  amour , 
en  faisant  le  bonheur  de  ses  sujets  ,  le  j 
bien  et  la  gloire  de  la  monarchie.  Il 
amassa  des  trésors  par  son  économie  r 
rendit  la  fameuse  ordonnance  par  la- 
quelle les  rois  sont  déclarés  majeurs  à 
quatorze  ans,  et  fît  construite  trente- 
cinq  gros  vaisseaux  de  ligne  ,  et  une  in- 
finité d'autres  bâtimens. 

Dans  l'intervalle  de  la  trêve,  le  prince 
de  Galles  et  son  père  Edouard  mouru- 
rent. Aussitôt  qu'elle  fut  expirée  ,  cinq 
armées  françaises  portèrent  la  terreur 
en  divers  endroits.  Calais  et  Bordeaux 
étoient  tout  ce  que  les  Anglais  possé- 
doient  de  leurs  anciennes  conquêtes. 
Le  roi  de  Navarre,  dont  toutes  les  places 
furent  saisies  ,  sur  les  preuves  qu'on 
eut  qu'il  a  voit  voulu  foire  empoison- 
ner le  roi  ,  leur  livra  Cherbourg.  Le 
port  de  Brest  leur  avoit  été  vendu  par 
le  duc  de  Bretagne  ,  qui  s'étoit  réfugié 
chez  eux.  Charles*  confisqua  ce  duché» 
qu'il  voulut  réunir  à  la  couronne  , 
sauf  le  droit  des  enfans  de  Charles  de 
Blois.  Mais  les  Bretons,  qui  haïssoient 
Montfort,  passant  tout-à-coup  au  plus 
vif  attachement  ,  rappelèrent  ce  duc, 
qui  renouvela  sa  ligue  avec  l'Angle- 
terre, et  sut  se  maintenir  dans  ses  Etats. 
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Les  Anglais  s'etant  montres  dans  les 
rovinces  méiidionales  ,  Duguesclin  y 
it  envove,  et  \  périt  de  maladie  ,  en 
siégeant  Cbàieauneufd^Rendon,  for- 
iresse  du  Ge'vaudan  sur  ]es  frontières 
'Auvergne.  Charles  ,  plein  d'estime 
our  <fe  digne  chevalier,  qui  <ivoit  été 
1  défenseur  et  la  gloire  de  l'Etat,  le  fit 
iterrer  dans  le  tombeau  des  rois  de 
rance  à  Saint-Denis. 

Quelques  mois  après ,  le  sage  monnr- 
ne  fut  enlevé  a  ses  peuples.  Charles 
1  Mauvais  l'avoit  empoisonné,  Jors- 
u'il  n'étoit  encore  que  dauphin.  Un 
tédecin  suspendit  l'effet  du  poison  , 
n  lui  ouvrant  le  bras,  et  dit  que,  quand 
stte  plaie  se  fermerait,  le  roi  mourroil; 
?  qui  arriva  effectivement.  Je  ne  trouve 
's  rois  heureux  ,  disoit  ce  prince  , 
u'en  ce  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  faire 
u  bien.  La  foiblesse  de  sa  santé  ne  \v.i 
ermit  point  de  paroître  à  la  tète  de 
js  armées,  dont  il  donna  le  comman- 
ementau  connétable  Duguesclin.  Mais, 
u  fond  de  son  cabinet,  il  sut,  par  sa 
are  prudence,  réparer  les  malheurs  du 
ovaume,  et  reprendre  sur  les  Anglais 
Dut  ce  que  ses  prédécesseurs  a  voient 
erdu.  La  gloire  de  ce  règne  fut ,  comme 
3  dit  le  président  Hénr.ult ,  d'avoir  eu 
n  même   temps  le  monarque  le  plus 


94  LES  RUDIMENS 

sage,  et  le  générai  le  plus  habile.  Charles 
mérite  particulièrement  cet.  éloge  ,  qui 
doit  servir  d'instruction  à  tous  les  rois; 
c'est  que  jamais  prince  ne  se  plut  tant  à 
demander  conseil ,  et  ne  se  laissa  moins 
gouverner  que  lui. 
An  Mais  la  France  va  être  accablée  des 
de  J.  Cpîus  affreux  revers  :  elle  va  devenir  un 
théâtre  d'horreurs  inouies  ,  et  présenter 
dans  un  bouleversement  général  l'i- 
mage du  cahos.  Charles  VI  n'a  voit  que 
douze  ans,  lorsqu'il  succéda  à  son  père. 
Les  ducs  d'Anjou  ,  de  Berri  et  de  Bour- 
gogne ,  frères  du  dernier  roi  ,  et  le  duc 
de  Bourbon  ,  son  beau-frère  ,  se  dispu- 
tèrent vivement  la  régence.  On  tint  au 
palais  un  conseil ,  où  il  fut  réglé  ijue  le 
roi  seroitsacrédans quelques  mois;  que, 
jusqu'à  cette  époque,  le  duc  d'Anjou 
gouverneroit  en  qualité  de  régent  ,  et 
qu'après  le  sacre,  le  roi  gouverneroit  en 
son  propre  nom ,  par  le  conseil  de  ses 
quatre  oncles. 

Le  duc  d'Anjou  ,  prince  violent  et 
d'une  avarice  insatiable,  non  content  de 
s'emparer  du  trésor  de  Charles  V,  qu'on 
fait  monter  à  plus  de  cent  soixante-dix 
millions  de  notre  monnoie  ,  causa  des 
révoltes  dans  Paris  par  l'augmentation 
des  impôts.  Les  Anglais,  ligués  avec  les 
Bretons ,  profitèrent  de  ces  nouveaux 
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;roub1es,  pour  échapper  au  péril  qui  les 
guenaçoil  dans  l'intérieur  du  royaume. 
3n  lit  la  paix  avec  Monlfort  ,  cjui  vint 
i  Paris  demander  pardon  ,  et  rendre 
îomma^e  de  son  duché  de  Bretagne. 
Bientôt  après  ,  le  duc  d  Anjou,  adopte' 
">ar  Jeanne  ,  reine  de  Naples  ,  partit 
jour  l'Italie,  et  y  périt,  après  avoir  fait 
le  vains  efforts  pour  s'établir  sur  ce 
rône. 

Charles,  devenu  majeur,  gouverna 
îar  les  conseils  des  ducs  de  Berri  et  de 
3ourgogne.  Il  tailla  en  pièces  les  Fla- 
nands,  rebelles  contre  leur  prince,  qui, 
kant  mort  peu  de  temps  après  sans  en- 
ans  mâles,  laissa  ses  possessions  à  sa 
ille  unique,  épouse  du  duc  de  Bour- 
;ogne.  Les  Parisiens  persistoient  tou- 
ours  dans  leur  révolte.  Ces  séditieux, 
[u'on  appeloit  M  ail  lo  tins  ,  presque  tous 
[e  la  lie  du  peuple  ,  s'abandonnèrent 
des  excès  sans  nombre,  pendant  l'ab- 
ence  du  roi.  Au  retour  de  son  expé- 
lition  ,  Charles  fit  punir  les  princi- 
paux ,  et  ordonna  a  tous  les  mutins 
le  déposer  leurs  armes  au  Louvre.  Il 
'en  trouva  de  quoi  armer  cent  mille 
Lommes. 

En  ce  même  temps ,  la  trêve  conclue 
ntre  la  France  et  l'Angleterre  fut  rom- 
>ue  ,  à  l'occasion  du  schisme  causé  par 
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la  double  élection  clés  papes  Clément  et 
Urbain  ,  el  qui  divisa  autant  les  puis- 
sances de  l'Europe  que  l'Eglise  même. 
On  fit  au  port  de  l'Ecluse  un  armement 
considérable,  pour  aller  fondre  sur  l'An- 
gleterre. Charles  étoit  à  la  tète  de  cette 
entreprise.  Mais  elle  manqua  par  la  ja- 
lousie du  duc  de  Berri  ,  qui  n'arriva  à 
l'armée  que  quand  la  saison  ne  per- 
mettoit  plus  de  me  lire  à  la  voile. 

Le  roi  gémissoit  depuis  long-temps 
d'être  maîtrise'  par  ses  oncles.  Il  prit  lui- 
même  les  rênes  du  gouvernement  ,  et 
mit  à  la  tête  du  conseil  le  connétable 
de  Clisson  ,  qui  avoit  ëte'  frère  d'armes 
de  DujHiesclin.  Pierre  de  Craon  ,  sei- 
gneur  puissant  et  vicieux  ,  ayant  ete 
disgracie  ,  et  attribuant  sa  disgrâce  au 
connétable  ,  le  fit  assassiner,  et  se  re- 
tira chez  le  duc  de  Bretagne  ,  ennemi 
de  Clisson.  Le  connétable  ,  dont  les 
blessures  n'a  voient  pas  ete'  dangereuses, 
guérit.  Charles  jura  de  le  venger  ,  et 
marcha  contre  le  duc  de  Bretagne  ,  sur 
le  refus  que  fît  celui-ci  de  lui  livrer 
Craon.  Le  roi  avoit  déjà  laissé  entrevoir 
quelques  éga remens  d'esprit.  En  traver- 
sant la  forêt  du  Mans,  il  perdit  tout- 
à-coup  la  raison  ,  et  entra  dans  des  ac- 
cès de  fureur.  Les  ducs  de  Berri  et  de  j 
Bourgogne  eurent  alors  l'administra-  j 

lion 
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on  des  affaires,  à  l'exclusion  du  duc 
'Orléans,  frère  du  roi.  Une  trêve  de 
ingt-huit  ans  fut  conclue  avec  Ri- 
liard  II ,  roi  d'Angleterre  ,  qui  épousa 
iabelle,  fille  de  Charles.  Elle  fut  con- 
finée ,  quelques  années  après,  par 
lenri  IV  ,  successeur  de  Richard  dë- 
rôné. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  enlevé'  au 
uc  de  Bourgogne  une  partie  de  son 
redit,  ces  deux  princes  devinrent  en- 
emis  mortels ,  et  pensèrent  causer  l'ex- 
inction  totale  de  la  monarchie.  Le  pre- 
îier  avoit  des  liaisons  suspectes  avec 
1  reine  Isabelle  de  Bavière,  femme  née 
our  la  ruine  de  la  France ,  où,  pour 
îe  servir  de  l'expression  d'un  historien  , 
u  lieu  du  flambeau  de  l'hymen  ,  elle 
voit  apporte'  les  torches  des  furies, 
épouse  infidèle  ,  mère  sans  entrailles  , 
lie  oublia  tous  les  devoirs,  les  devoirs 
es  plus  sacrés  et  les  plus  chers,  vivant 
lans  un  désordre  public,  laissant  man- 
[uer  du  nécessaire  ses  propres  enfans. 
#eur  gouvernante  avoua  un  jour  au 
oi ,  qui ,  durant  tout  le  reste  de  sa  vie , 
ut  de  bons  intervalles,  que  souvent 
Is  n'avoient  ni  habits,  ni  nourriture. 
flélas  1  dit- il  ,  je  ne  suis  pas  mieux 
raité.  On  assure  qu'il  resta  plus  de  cinq 
nois  sans  se  coucher  y  et  sans  changer 
3.  5 
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de  linge.  Infortune'  monarque  !  que  le 
sentiment  de  ses  propres  maux  ,  et  plus 
encore,  peut-être,  celui  des  maux  de 
l*E(at,  dévoient  être  pénibles  et  doulou- 
reux pour  son  cœur  ,  lorsque  son  ima- 
gination, un  peu  tranquille,  lui  en  re- 
tracoit  l'effroyable  tableau!  On  jugera, 
sans  peine,  que  cette  vue  accablante 
étoit  seule  bien  capable  de  le  faire  re- 
tomber dans  ses  accès  de  délire  et  de 
fureur. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  mou- 
rut ,  et  l'ambitieux  duc  d'Orléans  fut  le 
maître  de  l'Etat ,  sous  le  titre  de  lieute- 
nant-général du  royaume.  Mais  Jean  , 
dit  Sans-peur  ,  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  succéda  à  son  père  dans  sa  haine 
implacable  contre  son  rival.  Il  com- 
mença d'abord  en  scélérat  hypocrite, 
qui  vouloit  gagner  l'amour  et  l'estime 
du  peuple,  parfaire  de  très-vives  re- 
présentations contre  une  nouvelle  taille 
générale  que  proposa  le  duc  d'Orléans. 
Bientôt  devenu  l'idole  des  Parisiens  , 
il  se  montra  avec  des  troupes,  et  força 
la  reine  et  le  duc  d'Orléans  à  quitter 
Paris. 

Les  deux  princes  étoient  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains,  lorsqu'ils  paru- 
rent se  réconcilier  de  bonne  foi.  Ils  cou- 
chèrent dans  le  même  lit,  communié- 
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vent  à  la  même  messe,  signèrent  un  acte 
de  confraternité  inviolable;  et  le  len- 
demain le  duc  de  Bourgogne  fit  assas- 
siner le  duc  d'Orléans.  Bien  plus ,  il  eut 
l'audace  de  triompher  de  son  crime. 
Il  revint  à  Paris  avec  un  appareil  de 
guérie;  y  entra  aux.  acclamations  du 
peuple ,  et  trouva  dans  le  cordelier  Jean 
Petit  un  orateur  fanatique  et  merce- 
naire, qui  osa  ,  dans  une  grande  assem- 
blée ,  en  présence  du  dauphin  et  des 
princes  du  sang,  faire  l'apologie  de  cet 
assassinat. 

Mais  plus  le  Bourguignon  croissent  en 
puissance,  plus  il  irritoit  la  haine  des 
princes  du  sang.  Le  jeune  duc  d'Orléans 
résolut  de  venger  la  mort  de  son  père. 
Le  comte  d'Armagnac,  dont  il  ëtoit  le 
gendre  ,  se  joignit  à  lui  ;  et  la.  France 
fut  partagée  entre  ces  deux  factions  des 
Bourguignons  et  des  armagnacs.  Il 
se  livra  divers  combats  en  divers  en- 
droits. Le  duc  de  Bourgogne  ,  Rappli- 
quant toujours  à  gagner  la  populace  , 
avoit  arme  en  sa  faveur  les  bouchers 
de  Paris,  qu'on  appeloit  cabochiens ,  du 
nom  de  Caboche,  leur  chef,  et  qui  exer- 
cèrent toutes  sortes  de  violences.  Les 
mêmes  désordres  règnoient  dans  les  pro- 
vinces ;  un  vertige  ge'néral  paroissoit 
agiter  tous  les  esprits.  Le  duc  de  Bour- 
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cogne,  se  laissant  emporter  par  l'envie 
démesurée  de  dominer,  entreprit  d'en- 
lever le  roi.  Mais ,  dès  ce  moment ,  la 
cour  et  une  partie  du  peuple  ne  le  re- 
gardèrent plus  que  comme  un  traître  et 
un  assassin.  Il  lut  déclare  ennemi  de 
l'Etat.  Charles  marcha  en  personne  con- 
tre lui  ;  le  duc  se  soumit  :  (rois  fois  la 
paix  fut  conclue,  et  trois  fois  elle  fut 
violée. 

Henri  V,  qui  venoit  de  succéder  à 
son  père,  sur  le  trône  d'Angleterre,  pro- 
fita des  divisions  intestines  de  la  France, 
pour  rompre  la  trêve.  Il  vint  s'emparer 
de  Harfleur  ,  et  remporta  une  victoire 
complète  dans  les  plaines  d'Azincourt, 
où  sept  princes  du  sang,  et  près  de  huit 
mille  gentilshommes  français  furent 
tués.  Le  connétable  d\Albret ,  à  l'igno- 
rance duquel  on  attribue  la  perte  de 
cette  grande  bataille ,  y  périt.  Le  comte 
d'Armagnac  eut  alors  l'epée  de  conné- 
table ,  et  fut  nommé  surintendant  des 
finances. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  déjà  lié 
secrètement  avec  Henri  V,  lorsque  la 
reine  Isabelle,  irritée  de  ce  qu'on  lui 
avoit  enlevé  un  trésor,  amassé  aux  dé- 
pens du  peuple,  (  pourquoi  ne  peut-on 
pas  jeter,  sur  tant  d'horreurs  consignées 
dans  l'histoire ,  un  voile  que  lu  main 
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des  hommes  ne  puisse  jamais  lever?  )  la 
reine,  dis-je,  se  ligua  contre  l'Etat  avec 
ce  même  duc,  Tennemi  de  son  mari, 
et  de  son.  fils  Charles  ,  dauphin.  Elle 
établit  à  Amiens  une  cour  souveraine 
de  justice  pour  qu'elle  tint  lieu  du  par- 
lement ;  et  les  lettres,  ainsi  que  les  nian- 
demens  ,  se  faisoient  en  son  nom.  Alors 
lout  fut  double  en  France,  parlement, 
grands-officiers ,  etc.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  introduit  par  un  traître  dans 
Paris  ,  y  fit  un  massacre  horrible  :  les 
rues  furent  inondées  de  sang  ;  le  conné- 
table, plusieurs  évéques,  plusieurs  ma- 
gistrats ,  une  foule  de  citoyens  furent 
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Tandis  que  les  provinces  étoient  éga- 
lement en  proie  aux  désastres  de  la 
guerre  civile  ,  Henri  V  s'empara  de  la 
Normandie.  Mais  le  duc  de  Bourgogne, 
voyant  le  monarque  anglais  devenu  trop 
puissant  par  celte  conquête  ,  ne  rejeta 
point  les  propositions  d'accommode- 
ment que  lui  fit  faire  le  dauphin.  Ces 
deux  princes  se  virent  sur  le  pont  de  Mon* 
tereau  ;  et ,  dans  cette  entrevue ,  le  duc 
tomba  percé  de  coups.  (Il  seroit  encore 
aujourd'hui  bien  difficile  de  nommer  le 
véritable  auteur  de  ce  meurtre.  )  La 
reine  Isabelle  se  joignit  alors  à  Philippe 
le  Bon,  fils   et  successeur  du  duc  de 
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Bourgogne.  Le  roi  d'Angleterre  vint  les 
trouver  à  Troyes  ,  où  l'on  signa  un 
traite'  par  lequel  Henri  devoit  épouser 
Catherine,  fille  du  roi,  gouverner  la 
France  en  qualité  de  régent',  et  succé- 
der à  Charles  VI.  De  plus ,  il  fut  réglé 
qu'on  poursuivroit  vivement  Charles  , 
soi-disant  dauphin  ,  regardé  comme 
l'ennemi  de  l'Etat.  Le  monarque  anglais 
fît  une  entrée  magnifique  dans  Paris  ,  et 
y  établit  sa  cour. 

Le  dauphin  ,  à  la  tète  des  citoyens 
fidèles,  avoit  transféré  à  Poitiers  le  par- 
lement et  l'université,  et  voyoit  encore 
dans  son  parti  les  provinces  qui  sont  au- 
delà  de  la  Loire.  La  bataille  de  Baugé, 
en  Anjou  ,  gagnée  par  le  maréchal  de 
La  Fayette  sur  les  Anglais,  en  l'absence 
de  Henri  qui  étoit  retourné  à  Londres, 
ranima  un  peu  le  zèle  des  amis  de  l'hé- 
ritier du  trône.  Henri  repassa  la  mer, 
pour  tâcher  de  se  venger  de  cette  défaite, 
et  vint  mourir  à  Vincennes.  L'infortuné 
Charles  VI  le  suivit  de  près  au  tombeau  : 
sa  mort  sauva  la  France. 

Je  ne  peux  m'empêcher  ici  de  faire 
usage  d'une  réflexion  très-judicieuse  du 
président  Hénault.  «  Quand  on  com- 
pare, dit-il,  ces  temps  malheureux,  on 
ne  sauroit  concevoir  l'aveuglement  des 
peuple*.  Ils  abandonnent ,  sans  le  inoin- 
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dre  murmure  ,  les  lois  fondamentales 
de  l'Etat  à  la  fureur  d'une  reine  désho- 
norée ,  et  à  l'imbécillité'  d'un  roi  sans 
volonté  ;  tandis  que,  dans  d'autre  temps, 
ils  s'opposent  avec  véhémence  ta  des  dis- 

Î)QS  itipns  sages,   et  qni  sont  faites  pour 
[es  rendre  heureux.  Isabelle  de  Bavière 
est  l'objet  de  la  confiance  des  Parisiens; 
et ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  , 
Anne   d'Autriche    est    l'objet    de  leur 
haine.  Sous  Charles  VI,  les  Français  con- 
sentent à  devenir  sujets  d'un  roi  d'An- 
gleterre ;  et,  dans  des  temps  postérieurs, 
ils  refusent  de  reeonnoître  Henri  IV  , 
leur  légitime  souverain.  On  fait  des  re- 
liques du  corps  de  Jacques  Clément,  as- 
sassin de  Henri  III;  et  celui  deColbert, 
le  père  du  commerce  et  des  arts ,  court 
risque  ,  sous  Louis  XIV,  d'être  déchire' 
à  son  enterrement.  Sous  la  minorité'  de 
Louis  XÏV,  la  tête  de  Mazarin  est  mise 
à   prix;   et  le  coadjutcur  est  l'ami  du 
peuple.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût,  dans 
ces  temps  divers  ,  des  hommes  sages  qui 
gërnissoient  des  malheurs  publics.  Mais 
ils  ne  sont  jamais  les  plus  forts,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  le  plus  grand  nombre, 
et  parce  que  la  révolte  suppose  plus  de 
chaleur  ,  et  est  plus  agissante  que  la 
sagesse.  » 
Après  la  mort  du  roi  Charles   VI  , 
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An  Henri  VI,  enfant  de  neuf  mois,  succes- 
,/J  seur  de  son  père  Henri  V  sur  le  trône 
d'Angleterre,  fut  proclame'  à  Paris  roi 
de  France,  et  le  duc  de  Bedfort,  son 
oncle  ,  déclare'  son  tuteur  ,  et  régent  du 
royaume  pendant  sa  minorité.  Les  An- 
glais ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  le  duc  de 
Bretagne  ,  qui  s'étoit  joint  à  eux  contre 
sa  propre  inclination  ,  paroissoient  de- 
voir anéantir  la  monarchie  française. 
Le  roi  légitime  ,  Charles  VII ,  qu'on 
appeloit  encore  soi-disant  dauphin  prit 
quelques  places.  Mais  il  fut  battu  près 
de  Verneuil  par  Bedfort. 

•WT  \  '11*1  11  * 

Une  DrotmieriPue  peu  n^^^.-CCHL 
-vint  entre  le  régent  et  le  duc  de  Bour- 
gogne. On  en  profila  pour  négocier  un 
accommodement  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne, dont  le  frère,  le  comte  de  Riche- 
mont,  fut  fait  connétable.  Le  comte  de 
Dunois,  dans  la  suite  duc  de  Longue- 
ville  ,  et  chef  de  cette  maison  ,  fils  natu- 
rel de  ce  duc  d'Orléans  assassiné  par 
ordre  du  duc  de  Bourgogne,  se  signala 
pour  la  première  fois  contre  les  Anglais. 
Après  les  avoir  battus,  il  leur  fit  lever 
le  siège  de  Montargis.  Mais  Bedfort  vint 
avec  de  nouvelles  troupes  assiéger  Or- 
léans ,  pour  s'ouvrir  l'entrée  des  pro- 
vinces méridionales. 

Le  sort  de  la  monarchie  alloit  être 
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décide.  Charles  VII,  abattu  par  Ie9  re- 
vers ,  pensent  à  se  retirer  en  Dauphiné, 
lorsqu'une  jeune  iille  ,  née  de  païens 
pauvres,  dans  le  village  de  Domremi  , 
près  de  la  petite  ville  de  Vaucouleurs  , 
en  Champagne  ,  vint  se  présenter  au 
monarque  ,  à  Chinon  en  Touraine  ,  et 
lui  dit  qu'elle  est  envoyée  de  Dieu  pour 
faire  lever  le  siège  d'Orléans  ,  et  le  faire 
ensuite  sacrer  à  Reims.  Jeanne  d'Arc 
(  c'éloit  le  nom  de  cette  fille,  qu'on  a 
surnommé  la  Pucelle  cT  Orléans  ),  se 
met  à  la  tête  des  Français,  qu'elle  rem- 
plit d'une  nouvelle  ardeur.  Dirigée  par 
les  conseils  de  Dunois  ,  elle  entre  dans 
Orléans  ,  bat  plusieurs  fois  les  Anglais  9 
et  les  force  de  se  retirer.  Après  cet  ex- 
ploit décisif,  cette  héroïne  presse  le  roi 
d'aller  se  faire  sacrer  à  Reims  ,  quoi- 
qu'il fallût  traverser  quatre-vingts  lieues 
de  pays  occupé  par  les  Anglais.  Il  sont 
battus  à  Patai,  où  le  comte  de  Riche- 
mont  fait  prisonnier  le  fameux  Talbot* 
Auxerre  fournit  des  provisions  ;Troyes7 
Châlons ,  Soissons  ,  et  plusieurs  autres 
villes  se  soumettent;  Reims  ouvre  ses 
portes  ,  et  Charles  Vil  est  sacré.  La  Pu- 
celle vole  de  là  à  Corapiègne  ,  qu'assié» 
geoit  le  duc  de  Bourgogne.  Mais  ,  dans 
une  sortie  ,  elle  est  blessée  ,  et  tombe 
entre    les    mains  des  Anglais  ,  qui  s€ 

5* 
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déshonorentenla  faisant  brûler  à  Rouen, 
comme  sorcière  et  hérétique. 

Cependant  le  jeune  Henri  VI ,  pour 
ranimer  son  parti,  quitta  l'Angleterre  , 
et  Tint  se  faire  couronner  à  Paris.  La 
fortune  balança  ,  durant  quatre  ou  cinq 
années  de  guerre  ,  entre  les  royalistes 
et  les  Anglais.  Le  roi  signala  sa  valeur 
par  la  prise  de  Montereau.  Il  avoit  jus- 
qu'alors préféré  le  plaisir  aux  affaires  , 
ne  s'occupant  que  de  fêtes  et  de  galan- 
teries. Sans  doute  il  voulut  effacer  le 
souvenir  de  sa  mollesse  ,  en  montant 
a  l'assaut  comme  un  soldat ,  et  en  sau- 
tant un  des  premiers  sur  le  rempart. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  choqué  des  hau- 
teurs du  duc  de  Bedford ,  et  peut-être 
affligé  ,  dans  le  fond  de  l'âme  ,  des 
désastres  de  la  France  et  des  malheurs 
de  sa  propre  maison  ,  conclut  la  paix 
avec  le  roi  à  Arras.  La  reine  Isabelle 
mourut  ;  et  Paris ,  mécontent  de  la  do- 
mination anglaise,  ouvrit  ses  portes  à 
Charles  VII ,  qui  y  fut  reçu  en  triomphe 
en  1436. 

A  peine  ce  monarque  commença-t-il 
à  jouir  de  sa  puissance,  qu'il  devint 
un  autre  homme.  Il  s'appliqua  dès-lors 
au  gouvernement  de  son  royaume ,  et 
travailla  avec  succès  au  bonheur  de  la 
nation.  Il  s'occupa  d'abord  des  affaires 
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ecclésiastiques  ,  et  assembla  le  cierge' 
à  Bourges ,  où  fut  faite  la  célèbre  prag~ 
mat iquc- sanction  ,  composée  de  plu- 
sieurs décrets  du  concile  de  Bàle  et  par 
laquelle  furent  abolies  les  reserves  ,  les 
expectatives  et  les  annates  ,  c'est-à- 
dire  ,  le  droit  que  les  papes  s'éloient 
attribue'  de  se  reserver  la  collation  d'un 
grand  nombre  de  bénéfices ,  d'y  nom- 
mer avant  qu'ils  fussent  vacans  ,  et  d'en 
percevoir  les  revenus  d'une  année. 

Charles  voulut  ensuite  rétablir  la  dis- 
cipline parmi  les  gens  de  guerre  ,  qui 
exerçoient  toujours  leurs  brigandages. 
Il  se  forma  aussitôt  an  parti  de  fac- 
tieux ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  dau- 
phin ,  excite'  par  le  duc  d'Alençon. 
Mais  ce  parti  ,  nommé  la  Praguerie  , 
fut  dissipé  en  un  instant  par  la  vigueur 
du  roi.  Le  dauphin  se  soumit,  et  obtint 


sa  grâce. 


Ici  l'histoire  fait  mention  d'un  trait 
de  générosité  ,  qui  ,  par-là  même  qu'il 
a  été  fait  dans  un  siècle  plein  de  tra- 
hisons ,  de  perfidies  et  d'assassinats  , 
n'en  est  que  plus  digne  d'être  admiré 
des  belles  âmes.  Le  duc  d'Orléans  ,  fils 
de  celui  qui  avoit  été  assassiné  ,  étoit 
prisonnier  en  Angleterre  ,  depuis  la  ba- 
taille d'Azincourt.  Ce  même  Philippe 
le  Bon  y  duc  de  Bourgogne  ,  nouvel- 
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lement  réconcilié  avec  le  roi  ,  étouffant 
la  haine  qui  divisoit  les  deux  maisons  y 
obtint  la  liberté  du  duc  d'Orléans  ,  en 
payant  sa  rançon  ,  et  devint  son  ami. 

Cependant  Charles ,  à  la  tête  de  ses 
troupes  ,  poursuivoit  le  cours  de  ses 
conquêtes.  Il  s'empara  de  Pontoise  ,  où 
il  acquit  beaucoup  de  gloire;  parcou- 
rut le  Poitou  ,  le  Limosin  ,  la  Gasco- 
gne, et  se  rendit  maître  du  comté  de 
Comminge.  On  fit  une  trêve  ,  durant 
laquelle  il  exécuta  son  projet  de  ré- 
forme militaire.  Il  établit  des  troupes 
réglées  ;  et  y  dans  la  vue  de  pourvoir  à 
leur  entretien  y  il  rendit  perpétuelle  la 
taille  que  les  peuples avoient  commencé 
de  payer  ,  pour  se  délivrer  des  gens 
de  guerre.  En  ce  même  temps  ,  Gênes 
se  donna  à  la  France  ;  république  in- 
constante ,  qui  ,  suivant  les  factions 
dont  elle  fut  agitée  ,  prit  tour- à-  tour 
pourses  maîtres  presque  tous  les  princes 
d'Italie. 

La  rupture  de  la  trêve  par  les  An- 
glais fut  le  terme  des  disgrâces  de  la 
France.  Charles  ,  soit  par  lui  -  même  , 
soit  par  ses  généraux  ,  s'empara  suc- 
cessivement de  la  Normandie  et  de  la 
Guienne  ,  où  périt  le  brave  Talbot, 
et  chassa  du  royaume  les  Anglais  .aux- 
quels il  ae  mtoit  plus  que  Calais  et 
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Guines.  Ainsi  la  Fiance  ,  qui  avoit  per- 
du, sous  le  roi  Jean  ,  tout  ce  que  Phi- 
lippe-Auguste avoit  conquis  sur  les  An- 
glais; qui  s'en  etoit  remis  en  possession 
sous  Charles  V  ;  qui  l'avoit  une  seconde 
fois  perdu  sous  Charles  VI  ,  le  reprit 
sans  retour  sous  Charles  VII. 

C'est  ici ,  dit  le  président  Hénault^ 
l'époque  de  la  réunion  des  pairies  laï- 
ques anciennes  à  la  couronne.  Ces  pai- 
ries |  quelle  qu'en  soit  l'origine,  exis- 
toient  déjà  sous  Hugues  Capet ,  vers 
l'an  992.  Elles  parurent  dans  tout  leur 
éclat  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste; 
et,  depuis  ce  prince,  elles  rentrèrent 
successivement  dans  le  domaine  royal , 
d'où  elles  ètoient  sorties. 

Le  bonheur  de  Charles  fut  encore 
trouble'  par  la  révolte  du  dauphin  ,  qui 
se  retira  en  Dauphiné.  Il  y  régna  en 
souverain  ,  et  y  créa  le  parlement  de 
Grenoble.  Mais,  sachant  que  le  r^i  vou- 
loit  s'assurer  de  sa  personne,  il  demanda 
un  asile  au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  le 
reçut  par  générosité  dans  le  Brabant  , 
sans  participer  jamais  à  ses  projets  sédi- 
tieux. Quelques  années  après,  la  crainte 
et  le  chagrin  causèrent  la  mort  du  roi  9 
à  qui  l'on  avoit  persuadé  que  le  dauphin 
vouloit  le  faire  empoisonner. 

A  peine  vit-on  sur  le  trône  ?  sous  le 


de  J 
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An  nom  de  Louis  XI ',  ce  prince  d'un  ca- 
e.f-  c  ractère  dur ,  inquiet  et  méchant ,  au'on 
ressentit  Jes  eilets  a  un  gouvernement 
bizarre  et  despotique.  Le  premier  fruit 
qu'en  recueillit  le  nouveau  monarque, 
tut  la  haine  des  grands  et  du  peuple. 
Le  comte  de  Charolois,  fils  de  Phi- 
lippe le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bourbon  ,  le 
comte  de  Dunois ,  le  duc  de  Berri 
même  ,  frère  du  roi  ,  et  plusieurs  sei- 
gneurs qui  avoient  été  dépouillés  de 
leui\i  charges  ,  formèrent  une  ligue,  qui 
eut  pour  prétexte  le  soulagement  des 
peuples  ,  et  qui  de  là  fut  appelée  ligue 
du  bien  public.  Il  se  livra  ,  près  de 
Montlhéri ,  une  bataille  sanglante,  où 
la  victoire  fut  indécise.  La  paix  se  fit  à 
Conflans.  Louis  accorda  tout,  espérant 
tout  ravoir  par  ses  intrigues,  et  céda 
la  Normandie  à  son  frère.  Mais  ,  la  divi- 
sion s'étanl  mise,  comme  il  l'avoit  pré- 
vu ,  entre  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de 
Bretagne  ,  il  en  profila  pour  reprendre 
la  Normandie.  11  voulut  cependant  jus- 
tifier sa  conduite  à  l'égard  de  son  frère , 
et  convoqua  les  Etats  à  Tours.  On  y 
décida  que  la  Normandie  ne  pouvoit  se 
démembrer  de  la  couronne  ,  pour  être 
donnée  au  frère  du  roi. 
Le  comte  de  Charolois  venoit  de  suc- 
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céder  à  son  père ,  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. Ce  prince,  si  connu  sous  le  nom 
de  Charles  le  Téméraire ,  ennemi  irré- 
conciliable de  Louis  XI  ,  se  plaignit  de 
l'inexécution  du  traité  de  Conilans  ,  et 
fit  des  préparatifs  de  guerre.  Louis  ,  sui- 
vant le  conseil  du  cardinal  Balue  ,  évê- 
que  d'Evreux ,  eut  l'imprudence  de 
s'aboucher  avec  le  duc  à  Péronne  ,  en 
même  temps  qu'il  travailloit  secrète- 
ment à  soulever  les  Liégeois  contre  lui. 
Durant  cette  entrevue  ,  Charles  le  Té- 
méraire apprit  en  effet  la  révolte  des 
Liégeois  ;  et ,  ne  doutant  point  qu'elle  ne 
fut  l'ouvrage  du  roi  ,  il  le  retint  prison- 
nier ;  le  força  de  conclure  un  traité  qui 
lui  fut  très-avantageux,  et  de "ie  suivre 
contre  les  Liégeois  ,  qu'il  soumit  ,  après 
avoir  exercé  mille  cruautés  dans  leur 
ville. 

Louis  désiroit  de  s'accommoder  aussi 
avec  le  duc  de  Berri ,  son  frère.  Il  lui 
persuada  de  recevoir  la  Guienne  pour 
son  apanage,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie,  qu'il  lui  avoit  promises. 
Peu  de  temps  a  près ,  le  nouveau  duc  de 
Guienne  mouiMt  empoisonné.  Charles 
le  Téméraire  publia  aussitôt  un  mani- 
feste ,  dans  lequel  il  jeta  des  soupçons 
injurieux  sur  Louis  XI.  On  sera  sans 
doute  porté  à  croire  que  celui  qui  avoit 
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été  accusé,  non  sans  fondement,  d'a- 
voir tenté  un  parricide  ,  aura  pu  être 
soupçonné  d'avoir  hâté  les  jours  de  son 
frère. 

La  paix,  signée  à  Péronne  entre  Louis 
et  le  duc  de  Bourgogne,  avoit  été  déjà 
rompue.  Charles  se  remit  en  campagne  , 
et  vint  assiéger  Beauvais  ,  où  les  fem- 
mes ,  aj^ant  à  leur  tête  la  nommée 
Jeanne  Hachette  ,  combattirent  vail- 
lamment sur  les  remparts  ,  et  contri- 
buèrent beaucoup  à  faire  lever  le  siège. 
Un  nouveau  traité  fut  conclu  entre  le 
roi  et  Charles.  Mais  toutes  leurs  négo- 
ciations n'étoient  qu'un  tissu  de  men- 
songes et  de  fourberies.  L'un  et  l'autre 
reprirent  bientôt  les  armes.  Louis  avoit 
alors  traité  secrètement  avec  les  Suisses  : 
c'est  la  première  alliance  faite  avec  eux. 

Les  Anglais  étoient  encore  les  plus  re- 
doutables ennemis  de  la  Fiance.  Mais 
les  révolutions  qui  les  occupoient  chez 
eux,  avoient  garanti  le  royaume  de  leurs 
invasions.  Edouard  IV ,  parvenu  à  la 
couronne,  renouvela  ses  prétentions  sur 
la  Normandie  et  la  Guicnne  ,  menaçant 
de  passer  en  France  ,  si  l'on  ne  s'em- 
pressoit  de  les  lui  restituer.  Louis  XI,  qui 
préféra  toujours  les  négociations  aux 
batailles,  parce  qu'il  comptoit  moins  sur 
ses  armes  que  sur  sa  politique ,  acheta 
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ine  trêve  de  sept  années,  au  prix  de 
cinquante  mille  ecus  d'or  qu'ildevoit  lui 
)ayer  tous  les  ans.  Charles  le  'Téméraire, 
privé  du  secours  des  Anglais,  fit  à  son 
our  un  traite'  avec  le  roi,  et  abandonna 
e  conne'table,  Louis  de  Luxembourg, 
ïomte  de  Saint-Paul,  qui  s'étoit  jeté  dans 
on  parti.  Louis ,  qui ,  pour  contenir  et 
lumilier  les  grands,  aimoit  à  leur  of- 
'rir  des  exemples  éclatans  de  sa  justice 
►évère ,  fit  périr  le  connétable  sur  un 
fchafaud. 

Bientôt  après  ,  le  duc  de  Bourgogne, 
lepuis  long-temps  animé  contre  les 
visses  .  lesattaaua  ,  fut  battu  à  Gran- 
ion  et  à  Morat  ,  où  le  duc  de  Lorraine 
tombal  toit  avec  ces  républicains  ,  et  fut 
ué  sous  les  murailles  de  Nancy,  dont  il 
i'étoit  obstiné  à  faire  le  siège  ,  malgré  la 
igueur  de  la  saison  qui  avoit  presque 
létruit  toute  son  armée.  Ce  duc  n'ayant 
laissé  qu'une  fille  nommée  Marie  ,  une 
partie  de  ses  Etats  devoil ,  selon  la  loi 
Jes  apanages,  retourner  à  la  couronne. 
La  Bourgogne  se  soumit  à  Louis  XI  sans 
résistance  ;  mais  la  Flandre  et  l'Artois 
se  déclarèrent  pour  la  princesse.  Le  roi, 
par  une  politique  mal  entendue,  ne  vou- 
lut point  marier  le  dauphin  avec  Marie 
de  Bourgogne,  qui  épousa  Maximilien 
d'Autriche ,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
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rie  III ,  et  lui  apporta  pour  dot  ces  deux 
provinces  avec  la  Franche-Comte.  Ce 
mariage  fut  l'origine  des  querelles  qui 
coûtèrent  tant  de  sanç  à  la  France  et  à 
la  maison  d'Autriche,  peu  redoutable 
avant  cette  époque  ,  et  qui  commença  à 
devenir  notre  rivale.  C'est  ce  qui  fit  dire 
à  Louis  XV,  étant  à  Bruges  en  1745  , 
en  voyant  les  mausolées  de  Charles  le 
Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgo- 
gne :  Voilà  le  berceau  de  toutes  nos 
guerres. 

Les  actes  de  justice  que  fa  îsoit  Louis  XI 
envers  les  grands,  portoient  toujours  le 
caractère  d'une  cruauté  odieuse.  Jacques 
d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  comte 
déjà  Marche,  ayant  été'  convaincu  du 
crime  de  lèze-majesté ,  fut  exe'cute'  aux 
halles  de  Paris.  On  vit  ses  enfans  traînés 
sous  l'échafaud,  par  l'ordre  barbare  de 
Louis  XI,  pour  être  arrosés  du  sang  de 
leur  père.  Ce  seul  trait  décèle  l'ame  d'un 
Néron. 

Cependant  Maximilien  fut  à  peine 
marié,  qu'il  prit  les  armes  contre  la 
France ,  quoiqu'il  fût  encore  très-foible. 
Mais  le  roi  n'aimoit  pas  la  guerre ,  et 
fît  une  trêve  avec  lui.  Bientôt  après,  il 
fut  conclu,  entre  Louis  et  Edouard  ,  un 
traité  de  trêve  durant  leur  vie  ,  et  cent 
aas  après  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre. 
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,ouis  XI  s'engageoit  à  payer  à  l'Angle- 
erre  cinquante  mille  écus  par  lui  ou 
ar  ses  successeurs  pendant  cent  ans,  à 
ompter  du  jour  de  la  mort  de  l'un  des 
eu\.  Cette  trêve,  dit  le  président  Hé- 
ault  ,  doit  être  regardée  comme  un 
hef-d'œuvre  en  fait  de  politique.  Pre- 
n'èrement ,  elle  empêchoit  Edouard  de 
S  joindre  à  Maximilien.  En  second 
eu  ,  en  laissant  tous  les  droits  indécis  , 
Ile  ne  troubloit  point  les  Anglais  dans 
;urs  vaines  prétentions  sur  la  Norman- 
ie  elles  provinces  qui  sont  au  delà  de  la 
oire.  Elle  donnoit  cependant  le  temps 
ux  Français  de  ces  provinces  de  re- 
rendre l'habitude  de  leur  légitime  dé- 
endance,  et  à  nos  rois,  d'en  profiter 
our  se  fortifier  et  se  mettre  en  état, 
smine  il  arriva  sous  Henri  II ,  d'ache- 
er  de  reconquérir  sur  les  Anglais  tout 
î  qu  ils  avoient  usurpe  sur  le  royaume 
e  France. 

Maximilien,  quoique  sans  espoir  de 
;  liguer  avec  les  Anglais,  reprit  les  ar- 
es contre  Louis.  La  Franche-Comté 
li  fut  enlevée  en  une  campagne;  et  il 
;  livra  à  Guinegate  ,  en  Artois,  une  ba- 
ille où  l'avantage  fut  égal  de  part  et 
autre.  On  fit  la  paix  à  Arras  :  le  ma- 
age  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille 
e  Maximilien  ,  v  fut  arrêté.  Cette  prin- 
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cesse ,  âgée  de  quatre  ans,  devoît  avoir 
l'Artois  et  la  Franche- Comté  pour  dot, 
et  fut  amenée  en  France. 

Peu  d'années  avant  sa  mort,  Louis  XI 
réunit  à  la  couronne  la  Provence  ,  que 
Charles,  comte  au  Maine ,  dernier  prin- 
ce de  la  maison  d'Anjou,  lui  laissa  par 
testament,  ainsi  que  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  finit 
ses  jours,  dévoré  de  terreurs  et  de  soup- 
çons. L'objet  principal  de  sa  politique  ar- 
tificieuse avoit  été  d'abaisser  les  grands , 
et  il  y  avoit  réussi.  Ce  prince  ,  quoique 
bien  souvent  injuste  ,  veilla  exactement 
à  l'administration  de  la  justice,  et  encou- 
ragea le  commerce.  Il  étoit  rusé  ,  mais 
cruel  à  l'excès;  avare  par  goût,  dit  le 
président  Hénault,  et  prodigue  par  po- 
litique ;  méprisant  les  bienséances ,  inca- 
pable de  sentiment ,  confondant  l'habi- 
leté avec  la  finesse,  préférant  celle-ci  à 
toutes  les  vertus,  et  la  regardant ,  non 
comme  le  moyen  ,  mais  comme  l'objet 

f>rincipal;  enfin  moins  babiïe  à  prévenir 
e  danger  qu'à  s'en  tirer  ;  né  cependant 
avec  de  grands  talens  dans  l'esprit,  et, 
ce  qui  est  singulier  ,  ayant  relevé  l'au- 
torité royale,  tandis  que  sa  forme  de  vie, 
son  caractère  et  tout  son  extérieur  au- 
roient  semblé  devoir  l'avilir. 

Ce  prince  établit  l'usage  des  postes 


DE  L'HISTOIRE.  n7 

usqu'alors  inconnu.  Il  institua  l'ordre 
:1e  Saint-Michel ,  et  fut  le  premier  roi 
Je  France  qui  porta  le  h  Ire  de  roi  très- 
^hretien  ,  et  auquel  on  donna  celui  de 
majesté.  Il  avoit  fait  élever  le  dauphin 
1  A  mboise  ,  et  n'avoit  point  voulu  qu'on 
ui  apprît  d'autre  latin  que  cette  maxime: 
Qui  nescit  dissimulare  ,  nescit  regnare 
qui  ne  sait  pas  dissimuler ,  ne  sait  pas 
régner  ). 

Charles  VIII  etoit  âge  de  treize  ans,      An 
orsqu'il  monta  sur  le  trône  de  son  père.  àel.C. 
Inné  de  France,  sa  soeur  aînée,  épouse    !"*83* 
le    Pierre    de   Bourbon  ,    seigneur   de 
Beaujeu,  devoit,  par  le  testament  de 
Louis  XI ,  avoir  le  gouvernement  de  la 
personne  du  roi  ,  sans  qu'il  y  eût  de  re'- 
jent  en  France.  Le  duc  d'Orléans,  (ils 
le  celui  qui  avoit  ëte'  fait  prisonnier  à 
a  bataille  d'Azincourt,  prétendit  avoir 
a  principale  autorité,  en  sa  qualité  de 
Dremier  prince  du  sang.  Mais  les  Etats- 
généraux,  assemblés  à  Tours  ,  confirmè- 
rent le  choix  de  Louis  XI. 

Quelque  temps  après,  le  duc  d'Or- 
léans, toujours  plein  de  ressentiment, 
*t  mécontent  de  la  dame  de  Beaujeu  , 
je  retira  en  Bretagne  ,  et  se  ligua  avec  le 
:luc  et  Maximilien  d'Autriche,  élu  roi 
les  Romains.  Charles  fit  marcher  contre 
?ux  une  armée  commandée  par  la  Tré- 
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mouille,  qui  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Aubin  ,  où  le  duc  d'Orléans  fut  fait  pri- 
sonnier. Bientôt  le  duc  de  Bretagne  mou- 
rut sans  enfans  mâles.  On  résolut  de 
faire  épouser  au  roi  la  princesse  Anne, 
qui  en  étoit  l'héritière.  Le  duc  d'Or- 
léans,  à  qui  Charles  avoit  rendu  la  li- 
berté, servit  le  roi  avec  zèle  dans  cette 
négociation,  quoiqu'il  fut  lui-même 
amoureux  de  la  duchesse,  et  ne  contri- 
bua pas  peu  au  succès.  Charles  et  Anne 
se  cédèrent  mutuellement  leurs  droits 
sur  la  Bretagne.  Le  roi ,  en  restituant 
l'Artois  et  la  Franche-Comté  à  Maxi- 
milien,  lui  renvoya  sa  fille  Marguerite  , 
qu'il  avoit  déjà  fiancée. 

Tout  étoit  tranquille,  lorsque  le  jeune 
monarque,  entraîné  par  le  désir  des  con- 
quêtes étrangères,  voulut  faire  valoir  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Naples,  que  les 
rois  d'Arragon  a  voient  usurpés  sur  la 
maison  d'Anjou.  Le  Roussillon  et  la 
Cerdagne  avoient  été  engagés  à  LouisXI, 
pour  trois  cent  mille  écusd'or  qu'il  avoit 
prêtés.  On  rendit,  sans  exiger  le  rem- 
boursement de  cette  somme ,  ces  deux 
provinces  à  Ferdinand  le  Catholique , 
roi  d'Espagne ,  pour  qu'il  gardât  la  neu- 
tralité dans  cette  guerre. 

Charles  passa  en  Italie,  et  fit,  en  moins 
de  six.  mois,  la  conquête  de  tout  le  1  oyau- 
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me  de  Naples;  mais  il  le  perdit  près-* 
qu'aussitôt  par  la  jalousie  des  princes 
italiens,   ligues  contre  lui  avec  l'empe- 
reur Mdximilien  ,  l'archiduc  Philippe, 
son  iils,  et  Henri  VII,  roi  d'Angleterre. 
Le  moteur  de  celle  ligue  fut  Alexan- 
dre VI,  pontife  souille  de  tous  les  cri- 
mes qui  avoit  d'abord  exhorte  le  roi  à 
s'engager  dans  cette  expédition.  Char- 
les, force  de  revenir  en  France  avec  sept 
ou   huit  mille  hommes  seulement,   fut 
attaque  à  Fornoue,  près  de  Parme,  par 
une  armée    de  trente   mille    hommes, 
contre  laquelle  ildonna  les*  plus  grandes 
preuves  de  valeur,  et  qu'il  défit  en  moins 
d'une  heure.  Cette  victoire  ne  lui  fut 
d'aucun    avantage.    Les    troupes    qu'il 
avoit  laissées  à  Naples  en  furent  bientôt 
chassées  par  Gonzalve  de  Cordoue  ,  gê- 
nerai de  Ferdinand  le  Catholique ,  qui 
avoit  eu  la  perfidie  de  se  mêler  de  cette 
guerre  ,  aussitôt  que  Charles  éloit  parti 
pour  l'Italie. 

Maigre'  le  peu  de  succès  de  cette  en- 
trepnse,  on  vouloit  en  tenter  une  se- 
conde, pour  reconquérir  le  royaume  de 
Naples  ,  ou  du  moins  pour  s'emparer 
de  Gènes  ,  qui  s'étoit  soustraite  à  la  do- 
mination française.  Mais  le  roi ,  dont  la 
santé'  ètoit  depuis  long-temps  chance- 
lante ,  mourut  âgé  de  vingt-huit  ans.  Il 
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et  oit  si  bon  ,  dit  Commines  ,  qu'il  rHest 
pas  possible  de  voir  une  meilleure  créa- 
ture. Ce  prince  avoit  eu  d'Anne  de  Bre- 
tagne quatre  enfans,  tous  morts  en  bas 
âge.  En  lui  finit  la  première  branche  de 
cette  maison  ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  la  bran- 
che proprement  dite  des  Valois. 
An  Ce  même  duc  d'Orléans  qui  ,    dans 

\aÔs.  ^a  fougue  de  sa  jeunesse  ,  avoit  pris  les 
armes  contre  Charles  VIII ,  lui  succéda 
à  l'âge  de  trente-six  ans,  sous  le  nom  de 
Louis  XII.  Il  étoit  fils  de  Charles  ,  duc 
d'Orléans  ,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt  ;  petit— fils  de  Louis,  duc 
d'Orléans  ,  assassiné  par  ordre  du  duc 
de  Bourgogne  ,  et  arrière-petit-fils  de 
Charles  V.  Son  règne  fut  un  des  plus 
heureux  pour  la  France  ;  et  ce  roi  géné- 
reux , .équitable  ,  humain  ,  bienfaisant, 
digne  d'être  à  jamais  le  modèle  de  tous 
les  rois,  reçut  de  la  nation  le  plus  beau 
titre  qui  puisse  flatter  un  grand  prince  , 
celui  de  Père  du  Peuple. 

La  première  marque  qu'il  donna  de 
son  désintéressement,  et  du  désir  qu'il 
avoit  de  faire  naître  l'abondance  dans  le 
royaume,  fut  d'acquitter  de  ses  propres 
deniers  les  frais  des  funérailles  de  son 
prédécesseur,  ceux  de  son  sacre  et  de 
son  couronnement ,  et  d'exempter  ses 
sujets  du  don  qu'ils  étoient  dans  l'usage 

de 
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de  faire  à  chaque  nouveau  monarque, 
pour  le  Joa  eux  avènement  a  la  couronne. 
II  ne  donna  pas  une  moins  grande  preuve 
de  son  discernement,  en  mettant  à  la 
tète  du  conseil  qu'il  se  forma  ,  le  car- 
dinal dWmboise,  ministre  aussi  zèle  que 
modeste  ,  qui,  durant  toute  sa  vie,  n'eut 
constamment  en  vue  que  la  gloire  du  roi 
et  la  prospérité  de  l'Etat.  Quelques  cour- 
tisans ayant  tenté  d'inspirer  à  Louis 
des  sentimens  de  vengeance  contre  les 
seigneurs  qui  lui  avoient  été  les  plus 
contraires  sous  le  règne  précédent  ,  et 
particulièrement  contre  la  Trémouille, 
qui  l'*  voit  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Saint-Aubin  :  Le  roi  de  France ,  répon- 
dit-il ,  ne  venge  pas  les  injures  du  duc 
d  Orléans. 

Occupé  uniquement  du  soin  de  faire 
le  bonheur  de  son  peuple  ,  Louis  ,  dès 
la  première  année  de  son  règne  ,  dimi- 
nua les  impôts  d'un  dixième,  ensuite 
d'un  tiers,  et  enfin  de  plus  de  moitié. 
Ses  regards  se  portèrent  en  même  temps 
sur  les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
l'administration  de  la  justice  ;  et  il  tra- 
Tailla  efficacement  à  les  extirper.  On  le 
vit  plusieurs  fois  aller  au  parlement, 
pour  exhorter  cette  compagnie  à  ne 
point  laisser  traîner  en  longueur  le  juge- 
ment des  causes  portées  à  son  tribunal  ; 
3.  6 
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Dès-lors  les  formes  de  la  procédure  fu- 
rent abrégées  ;  la  justice  rendue  promp- 
teuienî  et  presque  sans  frais;  les  char- 
ges «le  judicature  données  seulement  à 
des  bomm.es,  qui,  après  avoir  fait  preuve 
de  leur  science  dans  la  législation  ,  s'é* 
toient  montres  capables  de  les  remplir 
avec  honneur.  Le  grand  conseil  (  c'étoit 
le  conseil  d'Etat)  reçut  une  forme  stable 
et  permanente  :  la  cour  souveraine  de 
Normandie,  dite  P Echiquier ,  fut  éri- 
gée en  parlement  :  un  autre  fut  établi 
en  Provence  :  enfin  la  justice  ne  fut  ja- 
mais administrée  avec  autant  de  rigueur 
et  d'exactitude  que  sous  ce  prince  :  té- 
moin cet  édit  célèbre  par  lequel  il  est 
ordonné  qu'orc  suive  toujours  la   loi, 
malgré  les  ordres  contraires  à  la  loi, 
que  Pimportunité  pourroit  arracher  du 
monarque;  édit  bien  digne  du  souve- 
rain qui ,  après  avoir  mérité ,  de  la  part 
de  ses  sujets,le  surnom  AeP ère  du  peuple, 
mérita  ,  de  la  part  des  étrangers  même  , 
celui  de  Juste.  «  Etant  roi,  disoit-il,  je 
suis  protecteur  des  lois,  et  par-là  obligé 
de  les  faire  observer ,  aux  dépens  même 
de  mes  meilleurs  amis. 

Au  milieu  dé  tous  ces  soins,  si  pro- 
pres'à  assurer  la  fortune  et  la  tranquillité 
des  peuples,  Louis  ne  manqua  point  de 
réprimer  les  excès  des  étudians  de  l'uni- 
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versilé,  et  de  réformer  les  abus  qui  sY- 
toienl  introduits  dans  celle  école.  Mais 
tin  objet,  non  moins  essentiel  sans  don  te, 
devoil  fixer  l'attention  et  la  vigilance  du 
monarque.  La  discipline  militaire  s'etoit 
extrêmement  énervée  sous  le  dernier 
règne.  Les  gens  de  guerre  avoient  re- 
commence' leurs  violences  et  leurs  bri- 
gandages contre  les  citoyens  et  les  labou- 
reurs. Louis  rendit  contre  eux  des  or- 
donnances sévères  qui  furent  ponctuel- 
lement exécutées.  Il  fit  même  un  exem- 
ple sur  quelques-uns  des  plus  licencieux; 
et  la  discipline  fut  rétablie  dans  toute  sa 
vigueur. 

Après  avoir  rectifié  ou  perfectionné 
ces  différentes  parties  de  l'administra- 
tion, Louis  s'occupa  d'une  affaire  sé- 
rieuse qui  intéressoit  tout  l'Etat.  A  la 
mortdeCharlesVIII,  la  reineAnne  s'etoit 
remise  en  possession  de  la  Bretagne  ,  en 
vertu  du  traité  conclu  avec  les  Etats  de 
cette  province  ,  lors  de  son  mariage. 
Mais  dans  le  même  traité,  il  avoit  été 
arrêté  que,  si  le  feu  roi  mouroit  sans  en- 
fans  avant  la  duchesse ,  elle  épouseroit 
son  successeur.  Louis  étoit  marié  depuis 
long-temps  avec  Jeanne  de  France  ,  fille 
de  Louis  XI ,  princesse  vertueuse  ,  mais 
difforme,  de  laquelle  on  n'avoit  pas  lieu 
d'attendre  un  héritier  du  trône.  Il  l'avoit 
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épousée  avec  les  protestations  de  la  vio- 
lence que  Louis  XI  lui  avoit  faite.  A  la 
mort  de  ce  roi  ,  il  avoit  demande  à  la 
cour  de  Rome  la  dissolution  de  son  ma- 
riage ,  qu'il  aurait  vraisemblablement 
obtenue,  sans  les  oppositions  de  la  dame 
de  Beaujeu.  Enfin  il  ëtoit  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  nation  que 
la  Bretagne  ne  fut  point  détachée  de  la 
France.  Ainsi,  en  songeant  à  faire  casser 
son  mariage  pour  épouser  la  duchesse , 
Louis  consul  toit  moins  son  ancienne 
inclination  que  la  justice  et  la  raison 
d'Etat. 

Le  pape  Alexandre  VI,  qui  vouloit 
former  dans  la  Romagne  un  domaine 
considérable  pour  César  Boi  gia ,  son  fils 
naturel ,  trouva  son  intérêt  a  favoriser 
le  roi  dans  une  affaire  si  délicate.  Tout 
ce  que  le  pontife  désiroit  pour  parvenir 
à  ses  fins  lui  fut  accordé.  Louis  promit 
nn  secours  de  troupes,  et  donna  à  Borgia 
le  duché  de  Valentinois.  Trois  commis- 
saires du  pape  vinrent  en  France.  Le  roi 
confirma  en  leur  présence,  non-seule- 
ment que  ce  mariage  n'avoit  point  été 
consommé,  mais  encore  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  l'être.  Après  un  examen  juri- 
dique ,  la  sentence  de  divorce  fut  pro- 
noncée ,  et  le  roi  épousa  Anne  de  Bre* 
tagne. 
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Le  bonheur  des  Français  paroissoit 
devoir  être  inaltérable,  et  le  royaume 
devenir  plus  florissant  que  jamais  ,  sous 
un  roi  tel  que  Louis.  Mais  malheureu- 
sement, il  avoit,  sur  le  duché  de  Milan  , 
usurpé ,  par  les  Sforces  ,  des  droits  que 
lui  avoit  transmis  Valentine  Visconli  , 
sa  grand'mère.  Il  avoit  sur  le  royaume 
de  Naples  ceux  que  le  dernier  prince 
de  la  maison  d'Anjou  avoit  cédés  à 
Louis  XI ,  et  il  crut  que  l'honneur  de  sa 
couronne  et  l'intérêt  de  sa  propre  gloire 
l'obligeoient  a  les  faire  valoir  par  les 
armes.  Une  expédition  en  Italie  fut 
donc  résolue. 

Après  avoir  fait  divers  traités  avec  les 
puissances  qui  auroient  pu  traverser 
cette  entreprise  ,  Louis  envoya  au-delà 
des  Alpes  une  armée  commandée  par 
Tri  vu!  ce.  Le  Milanais  et  l'Etat  de  Gênes 
furent  conquis  en  vingt  jours.  Le  roi  alla 
faite  son  entrée  dans  Milan,  où  il  fut 
reçu  en  triomphe,  et  où  il  traita  les  ha— 
bilans  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d'humanité.  A  peine  fut-il  sorti  de  l'I- 
talie ,  que  Ludovic  Sforce  reprit  le  Mi- 
lanais. Mais  les  Français  ,  commandés 
parlaTrémouille,  le  lui  enlevèrent  près- 
qu'aussitôt.  Le  duc,  fait  prisonnier  Jans 
une  bataille ,  fut  amené  en  France ,  où  il 
mourut  au  bout  de  dix  ans  de  captivité» 


ia6  LES  RUDIMENS 

Cette  conquête  devoit  entraîner  pres- 
que d'un  seul  coup  celle  du  royaume 
de  Naples.  Louis,  et  Ferdinand  ,  roi 
d'Espagne,  convinrent,  par  un  traité 
secret  ,  de  partager  ce  royaume.  Il  fut 
entièrement  conquis  par  ces  deux  puis- 
sances ,  en  moins  de  quatre  mois.  Mais 
Je  partage  qui  en  fut  fait  devint  la  cause 
d'une  guerre  ouverte.  Frédéric,  chassé 
de  son  trône  de  Naples ,  avait  demandé 
et  obtenu  un  asile  en  France,  où,  en 
recevant  à  titre  d'échange  le  comté  du 
Maine ,  etc. ,  il  céda  à  Louis  XII  tous  ses 
droits  sur  la  portion  de  ses  Etats ,  qu'on 
lui  avoit  conservée. 

La  campagne  s'ouvrit,  et  les  troupes 
françaises  eurent  d'abord  l'avantage  sur 
les  Espagnols.  On  entra  en  négociation  : 
on  en  vint  même  jusqu'à  conclure  à 
Lyon  un  traité  par  lequel  Louis  devoit 
se  dessaisir  du  royaume  de  Naples  ,  et 
Ferdinand  des  duchés  de  Pouille  et  de 
Calabre.  Les  deux  monarques  envoyè- 
rent ordre  à  leurs  généraux  de  ne  rien 
entreprendre.  Mais  le  perfide  Ferdinand 
écrivit  secrètement  à  Gonzalve,  général 
de  ses  troupes  ,  de  n'avoir  point  égard 
à  ses  ordres.  Ce  capitaine  battit  les  Fran- 
çais à  Cérignoles  ,  où  fut  tué  le  duc  de 
Nemours  ,  en  qui  finit  la  dernière  bran- 
che de  l'ancienne  maison  d'Armagnac 
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Il  les  défit  ensuite  au  passage  du  Garil- 
lau  ,  où  le  célèbre  Bavard,  surnomme 
le  chevalier  sans  peur  et  sa?is  reproche  , 
arrêta  à  lui  seul  deux  cents  Espagb ois  à 
la  tête  d'un  pont.  Les  parjures  ne  coû- 
taient rien  à  Ferdinand.  Louis  se  plai- 
gnit de  ce  qu'il  l'avoit  trompe  deux  fois. 
Deux  fois ,  répondit  le  monarque  es- 
pagnol ;  par  Dieu  ,  il  a  bien  menti ,  Pi-* 
vrogne  ,je  Cai  trompé  plus  de  dix. 

Enfin  la  paix  fut  définitivement  con- 
clue à  Biois.  Louis  confirma  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  de  donner  en  mariage  à 
Charles  d'Autriche  ,   petit-fils  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  et  qui  occupa  dans 
la  suite  le  trône  impérial  ,  sous  le  nom 
de  Charles-Quint ,  Claude  de  France  , 
sa  fille  aînée  ,  à  qui  on  devoit  donner 
pour  dot  la  Bretagne  ,  la  Bourgogne  , 
Milan  et  Gènes.  Mais  les  Etals-généraux, 
assemblés  à  Tours  l'année  suivante,  re- 
présentèrent au  roi  les  maux  qu'alloit 
causer  à  la  France  un  tel  démembre- 
ment, et  le  supplièrent,  au  nom  de  toute 
la  nation  ,    d'accorder  la   princesse    à 
François,  comte  d'Angoulême,  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Les  députés 
des  Etats  de  Bretagne  joignirent  leurs 
prières  à  celles  des  Etats  de  la  France. 
Le  roi ,  sur  l'avis  de  son  conseil ,  se  ren- 
dit à  leurs  représentations  ;  et  la  prin~ 
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cesse  Claude  fut  fiance'e  au  comte  <PÀn- 
goulême.  C'est  dans  cette  brillante  et 
nombreuse  assemblée  que  Louis  XII 
reçut  unanimement  le  glorieux  titre  de 
Père  du  Peuple, 

Jules  II,  pontife  guerrier  ,  d'un  ca- 
ractère fier  et  impétueux  ,  homme  né 
avec  de  grands  talens  ,  dit  le  P.  Daniel , 
pour  le  gouvernement  de  tout  autre 
Etat  que  celui  de  l'Eglise  ,  dévore'  de 
l'ambition  de  conquérir  toute  l'Italie  , 
et  d'y  régner  sans  rival  ;  Jules  ,  qui  , 
par  les  secours  que  lui  avoit  fournis 
Louis  XII,  venoit  de  s'emparer  de  Pé- 
rouse  et  de  Bologne  ,  alluma  le  feu  de 
la  révolte  dans  Gènes.  Le  roi,  après  avoir 
pris  vainement  toutes  les  voies  de  la 
douceur  pour  ramener  les  rebelles  à  leur 
devoir ,  repassa  les  monts  ,  entra  dans 
leur  ville  en  vainqueur,  et  leur  par- 
donna. 11  avoit  fait  représenter  sur  sa 
cotte  d'armes  un  essaim  d'abeilles  qui 
environnoientleur  roi  avec  cette  devise  : 
Non  utitur  aculeo  rex  qui  par émus.  (  Le 
roi  ,  auquel  nous  obéissons  ,  ne  fait 
■point  usage  de  son  aiguillon.  ) 

La  république  de  Venise  ,  composée 
de  pêcheurs  dans  son  origine  ,  s'étoit 
considérablement  agrandie  aux  dépens 
de  ses  voisins,  et  pouvoit  être  comptée 
au  nombre  des  puissances  les  plus  for- 
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midables.  I/Eurôpc  se  reunit  pour  l'é- 
craser el  la  dépouiller.  Le  pape,  l'em- 
pereur, le  roi  de  Fiance  ,  Je  roi  d'Es- 
pagne ,  et  d'autres  princes  d'Italie  ,  for- 
mèrent contre  elle  une  fameuse  ligue  , 
signée  à  Cambrai.  Louis  ,  impatient  de 
combattre  ,  passa  en  Italie  à  la  tète  de 
son  armée,  et  remporta  une  victoire 
complète  sur  les  Vénitiens,  dans  les 
plaines  d'Àgnadel,  Le  pape  Jules  ,  se 
voyant  alors  maître  de  la  Romagne  ,  et 
craignant  que  les  Français  ne  s'établis- 
sent en  Italie,  leur  suscita  des  ennemis, 
et  se  ligua  contre  eux  avec  le  roi  d'Es- 
pagne ,  les  Vénitiens  ,  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  etlesSuisses.  On  vit  aussi- 
tôt ce  pontife  ,  à  la  tête  des  armées,  pres- 
ser vivement  la  guerre  contre  le  duc  de 
Ferrare  ,  allié  de  la  France.  11  manqua 
deux  fois  d'être  pris  ,  dans  Bologne,  par 
Chaumont,  et  dans  la  petite  ville  de  S.t- 
Félix  ,  par  Bayard. 

Louis  ,  plein  de  respect  pour  le  Saint- 
Siège  ,  ne  prit  les  armes  qu'après  avoir 
consulté  le  clergé  de  son  royaume  ,  qui  . 
décida  que  la  guerre  étoit  légitime, 
Jules  ,  loin  d'être  effrayé  aux  approches 
de  l'armée  française  ,  assiégea  la  Mi- 
randole ,  combattant  en  soldat,  montant 
sur  la  brèche,  et  s'en  empara.  Le  roi  et 
l'empereur  le  firent  citer  à  un  concile 
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gênerai ,  convoqué  à  Pise.  Jules,  de  son 
côte' ,  en  assembla  un  autre  à  Rome  dans 
le  palais  de  Latran. 

Cependant  Bayard  défît  les  troupes 
des  confédérés.  Trivulce  ,  après  avoir 
pris  Bologne  ,  mit  en  déroute  l'armée 
du  pape  et  des  Vénitiens.  Les  Espagnols 
vinrent  assiéger  cette  ville.  Gaston  de 
Foix ,  duc  de  Nemours  ,  neveu  de  Louis, 
les  força  de  se  retirer  :  courut  ensuite 
au  secours  de  Bresse,  qu'il  reprit  sur 
les  Vénitiens  ,  et  tailla  en  pièces  les  Es- 
pagnols près  de  Ravenne.  Mais  ce  sage 
et  vaillant  général ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  ,  secondé  de  Bayard, 
voulut  envelopper  un  reste  d'Espagnols 
qui  se  tenoit  en  bon  ordre  ,  et  fut  tué  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans.  A  la  nouvelle 
de  sa  mort ,  Louis  XII  s'écria  :  Je  vou- 
drois  ri  avoir  pas  un  pouce  de  terre 
en  Italie ,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire 
revivre  mon  neveu  Gaston  de  Foix ,  et 
tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri 
avec  lui.  Trivulce  prit  le  commande- 
ment de  l'armée  française  ;  mais  il  ne 
put  empêcher  que  les  Suisses  ne  fon- 
dissent sur  le  Milanais,  qu'on  fut  forcé 
d'évacuer.  L'empereur  trahit  la  France 
qu'il  avoit  souvent  trompée;  et  Ferdi- 
nand enleva  le  royaume  de  Navarre  à 
Jean  d3Albret ,  parent  et  allié  de  Louis» 
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Sur  ces  entrefaites  ,  le  pape  Jules 
mourut.  Les  Français,  devenus  les  al- 
lies  des  Vénitiens ,  et  commandes  par 
la  Tremouille  ,  rentrèrent  dans  le  Mila- 
nais ,  qui ,  bientôt  après  ,  fut  repris  par 
les  Suisses.  Les  inconstans  et  séditieux 
Génois  se  révoltèrent  de  nouveau.  Hen- 
ri VIII  fit  en  même  temps  une  irruption 
en  Picardie,  ayant  avec  lui  l'empereur 
Maximilien  à  sa  solde  ,  et  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  ailleurs  ,  ne  rougissoit  point 
d'en  recevoir  cent  écus  par  jour.  Les 
Français  ,  attaqués  près  de  Guinegate7 
furent  obligés  de  se  replier  et  de 
battre  en  retraite  (  la  journée  des  Epe- 
rons )  :  Thérouenne  et  Tournai  furent 
pris  ,  et  Dijon  fut  assiégé  par  les  Suisses* 
Heureusement  la  Tremouille ,  gouver- 
neur de  la  Bourgogne,  eut  l'adresse  de 
traiter  avec  eux. 

Durant  ces  revers,  Louis  perdit  la 
reine,  Anne  de  Bretagne,  et  devine, 
l'époux  de  la  soeur  du  roi  d'Angleterre, 
avec  lequel  il  se  ligua.  Il  s'étoit  raccom- 
modé avec  le  pape  Léon  X,  successeur 
de  Jules  ,  en  renonçant  au  concile  de 
Pise  et  en  reconnaissant  celui  de  La- 
tran.  Ce  prince  se  voyoit  en  état  de  ré- 
parer ses  malheurs,  lorsqu'il  fut  enlevé 
aux  vœux  de  ses  sujets.  A  sa  mort,  lea 
crieurs  des  corps  ,  en  sonnant  leurs  clo> 
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chettes,  crioient  :  Le  bon  roi  Louis ,  le 
père  du  peuple ,  est  mort. 

Louis  XII  a  voit  diminué  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  les  impôts  de  plus  de  moi- 
tié ;  et  il  n'exigea  jamais  de  nouveaux 
subsides  pour  les  dépenses  de  la  guerre. 
Il  employa,  il  est  vrai,  la  ressource  dan- 
gereuse ,  et  jusqu'alors  inconnue  de  la 
vénalité  des  charges  :  mais  il  ne  l'étendit 
point  aux  charges  de  judicature.  Son 
économie  ,  qu'on  trou  voit  mal  placée  et 
mal  entendue  ,  fut  l'objet  des  plaisan- 
teries et  de  la  critique  des  courtisans  ; 
mais  ce  père  du  peuple  disoità  ce  sujet: 
JTaime  mieux  voir  les  courtisans  rire 
de  mon  avarice  ,  que  de  voir  mon  peu- 
ple pleurer  de  mes  dépenses.  Il  ne  laissa 
point  d'enfans  mâles,  et  fut  le  seul  prince 
de  la  seconde  branchedes  Valois,  qu'on 
peut  appeler  la  branche  des  Valois-* 
Orléans. 
^  k»  François  7",  en  sa  qualité  de  premier 

°i5j5.  pnnce  du  sang  ,  succéda  à  Louis  XII  t 
dont  ilavoit  épousé  la  fille.  îl  étoit  fils 
de  Charles  ,  comte  d'Angoulême ,  petit- 
fils  de  Jean  ,  comte  d'Angoulême ,  qui 
fut  fait  prisonnier  avec  Charles,  son 
frère  aîné,  duc  d'Orléans,  à  la  bataille 
d'Azincourt ,  et  arrière-petit-fîls  de  ce 
duc  d'Orléans  ,  assassiné,  qui  étoit  fils 
du  roi  Charles  V.  Ainsi  ce  prince,,  de  La 
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brandie  cadette  d'Orléans  ,  commença 
la  troisième  branche  des  Valois,  qu'on 
peut  appeler  la  branche  des  Valois- 
Orléans-  A 'n g ouï fêmc  ,  ou  simplement 
la  branche  des  Valois- Angoulême. 

Ce  jeune  monarque,  plein  de  talens  , 
de  courage  et  de  grandeur  d'ame  ,  à  qui, 
suivant  le  président  Hénault,  il  ne  man- 
qua, pour  être  le  premier  prince  de  son 
temps,  que  d'être  heureux,  résolut  de 
mettre  en  usage  les  préparatifs  d'une 
nouvelle  expédition  en  Italie  ,  qu'avoit 
faits  Louis  XII.  Mais,  comme  il  aveit 
besoin  d'argent ,  le  chancelier  Duprat 
Lui  conseilla  de  vendre  les  charges  de 
judicature.  Cette  vénalité  s'établit  par 
le   fait  plutôt  que  par  le  droit.  L'au- 
teur que  je  viens  de  citer  observe  ,  en 
effet ,  que  nous  ne  connoissons  point  de 
loi  à  ce  sujet,  de  ce  temps-là  ,  et  que  , 
même  long- temps  après  François  I ,  on 
faisoit  encore  serment  au  parlement  de 
n'avoir  pas  acheté  son  office- 
François,  ayant  passé  les  Alpes ,  péné- 
tra dans  le  Milanais,  où  il  fut  tout-à- 
coup  attaqué  par  trente-six  mille  Suis- 
ses, près  de   Marignan.  On  combattit 
avec  le  plus  vif  acharnement  pendant 
deux  jours  entiers.  Le  maréchal  de  Tri- 
vulce  ,  qui  s'étoit  trouvé  à  dix-huit  ba- 
tailles 7  dit  que  celle-ci  étoit  un  combat 
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de  géans ,  et  les  autres  des  jeux  à^cn- 
fans.  Les  Suisses  furent  défaits,  et  per- 
dirent plus  de  dix  mille  hommes.  Fran- 
çois I  y  fît  des  prodiges  de  valeur,  et 
acquit  la  réputation  du  plus  vaillant 
prince  de  l'Europe.  La  veille  de  cette 
bataille  ,  il  s'étoit  fait  armer  chevalier 
par  Bayard ,  et  avoit  passé  la  nuit  sur 
un  affût  de  canon,  à  cinquante  pas  d'un 
bataillon  ennemi.  Cette  victoire  le  ren- 
dit maître  du  Milanais ,  dont  Maximi- 
lien  Sforce  lui  fît  cession. 

La  paix  se  fît  à  Noyon  avec  Charles- 
Quint,  qui  venoit  de  succéder  à  son 
grand-père  Ferdinand  sur  le  trône  d'Es- 
pagne. Le  pape  Léon  X,  effrayé  des 
succès  du  roi ,  traita  aussi  avec  lui.  Ils 
se  virent  à  Bologne,  où  furent  jetés  les 
fondemens  du  concordat ,  qui  fut  con- 
firmé, l'annéesuivante,  au  concile  de  La- 
tran.  Par  ce  traité,  la  pragmatique- 
sanction  ,  faite  sous  Charles  VII ,  fut 
abolie,  et  la  nomination  aux  évêchés 
et  aux  abbayes  fut  accorde'e  au  roi  de 
France  ,  qui  de  voit  présenter  au  pape 
les  sujets  nommés.  Les  réserves  et  les 
expectatives  furent  abolies  ,  et  les  an- 
nates  rendues  à  la  cour  de  Rome.  Cette 
dernière  clause  ne  fut  point  insérée 
dans  le  traité,  et  a  néanmoins  été  tou- 
jours exécutée.  Ce  concordat  essuya  eu 
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France  les  plus  fortes  oppositions  cîe  la 
part  du  clergé  ,  de  l'université  et  du  par- 
lement. Mais  il  fut  publie  et  reçu  par  un 
ordre  absolu  du  monaïque.  Luther 
coinmeneoit  alors  à  répandre  sa  nou- 
velle doctrine. 

François  I  avoit  conclu  un  traite  de 
paix  perpétuelle  avec  les  Suisses  ,  qui  , 
en  effet,  sont  toujours  restés  fermes  clans 
l'alliance  de  la  France.  Mais  il  vit  un 
redoutable  ennemi  dans  Charles-Quint , 
qui  venoit  d'être  élu  empereur  après  la 
mort  de  Maximilien,  son  aïeul.  Le  mo- 
narque français  avoit  ambitionné  le 
trône  impérial  ;  et  il  ne  pardonna  ja- 
mais à  son  concurrent  de  lui  avoir  été 
préféré.  Son  premier  soin  fut  de  s'at- 
tacher Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  Il 
eut  avec  ce  prince  ,  près  de  Calais  ,  une 
entrevue,  appelée  h  camp  de  drap 
(Tor  ,  parce  que  François  I  avoit  une 
tente  de  drap  d'or.  Mais  Charles-Quint, 
passant  par  Douvres  pour  aller  se  faire 
couronner  en  Allemagne,  avoit  rompu 
d'avance  toutes  les  mesures  du  roi  ,  en 
gagnant  le  cardinal  Volsey  ,  toul-puis- 
sant  à  la  cour  de  Londres,  et  cette  en- 
trevue se  passa  en  fêtes  et  en  divertisse- 
mens. 

Les  anîmosités  ne  tardèrent  pas  à 
éclater  entre  les  deux  monarques  rivaux. 
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qui  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte. 
Ce  fut  d'abord  une  alternative  de  bons 
et  de  mauvais  succès.  On  vit  les  Français 
conquérir  la  Navarre  ,  qu'ils  perdirent 
presque  aussitôt;  Charles  Quint  prendre 
Mouzon  ,  que  ie  roi  reprit  bientôt  après; 
Bayard  faire  lever  le  siège  de  Mèzières  ; 
l'amiral  Bonivet  s'emparer  de  Fontara- 
bie  ,  que  les  Espagnols  ne  tardèrent  pas 
à  reprendre  ;  les  Impériaux  se  rendre 
maîtres  de  Tournai  ,  et  le  roi  dédom- 
mage de  cette  perte  par  la  prise  d'Hes- 
din.  Mais  le  Milanais  nous  fut  enlevé 
par  les  intrigues  de  Léon  X  ,  et  par  le 
secours  de  Charles-Quint ,  qui  vouloit 
y  rétablir  François  Sforce  ,  frère  du  der- 
nier duc. 

Ces  revers  furent  suivis  d'une  ligue 
formée  contre  la  France  par  le  pape 
Adrien  VI  ,  successeur  de  Léon  X ,  l'em- 
pereur,!'Angle  terre, Ferdinand,  l'Archi- 
duc d'Autriche,  le  duc  de  Milan,  les 
Vénitiens,  les  Florentins  et  les  Génois. 
Pour  surcroit  de  malheur,  la  duchesse 
d'Angoulème  ,  mère  de  François  I ,  pi- 
quée du  refus  qu'elle  avoit  essuyé  de 
la  part  du  connétable  de  Bourbon  ,  à 
qui  elle  avoit  fait  des  propositions  de 
mariage ,  lui  suscita  un  procès,  dont 
la  perte  le  priva  d'une  grande  partie 
de  ses  biens.  Ce  prince  ,  furieux  5  se 
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relira  auprès  de  Charles- Quint ,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  ses  ar- 
mées. 

Une  ligue  si  formidable  n'ébranla 
point  le  courage  de  François  I.  La  ré- 
volte  du  connétable  l'engagea  à  rester 
dans  le  royaume  ,  et  il  se  contenta  d'en- 
voyer l'amiral  Bonivet  en  Italie.  Les 
Français  se  défendirent  vigoureuse- 
ment  en  Picardie  ,  en  Flandre  ,  et  du 
côte  de  l'Espagne.  Les  Impériaux  et  les 
Anglais  furent  par-tout  repoussés  par 
le  duc  de  Guise,  le  duc  de  Vendôme  et 
Je  sire  de  la  Tréraouille.  Mais  Bonivet 
fut  battu  dans  le  Milanais  par  le  con- 
nétable. Là  périt  le  brave  Bayard  :  il 
éloit  sur  le  point  d'expirer,  lorsque  le 
duc  de  Bourbon  arriva  ,  et  lui  témoigna 
son  estime  et  sa  compassion.  Certcstpas 
moi  qui  suis  à  plaindre,  lui  répondit  ce 
digne  chevalier  '3je  meurs  en  homme  de 
bien  ,  mais  f  ai  pitié  de  vous ,  qui  com~ 
battez  contre  votre  roi,  votre  patrie  et 
vos  sermcns.  Après  cette  victoire ,  le 
connétable  vint,  avec  le  marquis  de  Pes- 
caire ,  faire  le  siège  de  Marseille  ,  qu'il 
fut  forcé  de  lever. 

Ces  mauvais  succès  ne  rebutèrent 
point  François  I.  Il  passa  les  monts  ,  et 
rentra  dans  le  Milanais.  Dirigé  par  les 
conseils  de  Bonivet ,  il  assiégea  Pavie  , 
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contre  le  sentiment  des  vieux  capi- 
taines, et  afFoiblit  son  année  en  en- 
voyant deux  détachemens  vers  Naples 
et  vers  Savone.  Le  connétable  de  Bour- 
bon vint  l'attaquer.  François  combattit 
comme  un  lion,  et  fut  fait  prisonnier. 
Madame  ,  écrivit-il  à  la  duchesse  d'A  n- 
goulême,  tout  est  perdu  hormis  Thon* 
neur  ;  Bonivet  se  fît  tuer  de  désespoir 
dans  cette  bataille.  Le  connétable,  qui 
l'avoit  toujours  regarde'  comme  son 
ennemi  personnel,  dit,  en  le  voyant 
mort  :  Ahl  malheureux ,  tu  es  cause 
de  la  ruine  de  la  France  et  de  la 
mienne» 

Charles-Quint  ne  vouloit  rendre  la 
liberté  à  son  illustre  prisonnier  ,  qu'aux 
conditions  les  plus  dures  et  les  plus 
odieuses.  François  I  fît  éclater  la  gran- 
deur de  son  ame  ,  en  protestant  qu'il 
fîniroit  ses  jouis  en  prison  ,  plutôt  que 
de  les  accepter.  Enfin ,  on  conclut  à 
Madrid  un  traité,  par  lequel  le  roi  cé- 
doit  la  Bourgogne,  et  ses  droits  de  suze- 
raineté sur  l'Artois  ,  la  Flandre  ,  etc. 
Charles-Quint  avoit  demandé  pour  otage 
les  deux  enfans  de  France  ,  ou  un  cer- 
tain nombre  des  plus  grands  capitaines. 
La  duchesse  d'Angoulême  ,  régente  du 
royaume  ,  montra  un  courage  d'esprit 
extraordinaire,  et  fit  un  coup  très-ha- 
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bile.  Elle  envoya  les  deux  jeunes  princes 
pour  ne  pas  priver  la  France  des  guer- 
riers qui  en  étoient  la  seule  ressource. 
lTn  ambassadeur  de  Charles-Quint  vint, 
bientôt  après,  demander  la  ratification 
du  traite  de  Madrid.  Le  roi ,  pour  toute 
réponse,  le  fit  assister  à  l'audience  des 
députes  de  Bourgogne,  qui  déclarèrent 
à  sa  majesté  qu'ils  ne  consentiroient  ja- 
mais à  la  cession  qu'elle  avoit  faite  de 
celte  province. 

Le  pape  Clèmpnt  VII  ,  François  I, 
Henri  V11I,  et  les  Vénitiens,  venoient  de 
se  liguer  pour  empêcher  Charles-Quint 
de  s'emparer  du  duché  de  Milan.  Mais 
le  connétable  de  Bourbon  ,  à  qui  l'in- 
vestiture en  avoit  été'  promise  ,  se  hâta 
d'en  achever  la  conquête,  et  alla  mettre 
le  siège  devant  Rome.  Il  y  périt ,  âgé  de 
trente-huit  ans  ,  en  donnant  l'assaut. 
La  révolte  du  connétable ,  si  fatale  à  la 
France,  dit  le  président  Hénault ,  et 
les  entreprises  des  Guises,  qui  portèrent 
leurs  vues  jusqu'à  la  couronne,  appren- 
nent aux  rois  qu'il  est  également  dan- 
gereux de  persécuter  les  hommes  d'un 
grand  mérite  ,  et  de  leur  laisser  trop 
d'autorité. 

La  guerre  se  fit  en  Italie  avec  un  nou- 
vel acharnement.  Lantrec  força  les  im- 
pénaux de  conclure  avec  le  pape  ,  in- 
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vesti  dans  le  château  Saint- Ange,  et 
d'évacuer  l'Etat  ecclésiastique.  Il  sou- 
mit Gènes  ,  saccagea  Pavie  ,  en  mémoire 
de  la  défaite  et  de  la  prison  du  roi ,  et 
assiégea  Naples.  Mais  cette  ville  fut  dé- 
livrée, et  le  Milanais  ne  fut  point  con- 
quis. François  I  et  Charles-Quint  se 
donnèrent  des  défis  mutuels,  indignes 
de  la  majesté  royale;  et ,  bientôt  après  , 
la  paix  se  fit  à  Cambrai.  Les  plénipo- 
tentiaires furent  deux  femmes;  la  du- 
chesse d'Àngoulême ,  pour  François  I , 
et  Marguerite  d'Autriche  ,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  pour  Charles- Quint. 
L'empereur  se  désista  de  ses  poursuites 
sur  la  Bourgogne.  Le  roi  renonça  à 
toute  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l'Artois,  et  promit  deux  millions  d'éçus 
d'or  pour  la  rançon  de  ses  enfans.  Le 
luthéranisme  avoit  fait  alors  des  pro- 
grès très-rapides  en  Allemagne  ;  et  ses 
nombreux  sectateurs  prirent  le  nom  de 
protestans  ,  parce  qu'ils  protestèrent , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  contre  un  dé- 
cret rendu  ,  dans  la  diète  de  Spire  ,  en 
faveur  de  la  religion  catholique. 

Cependant  François  Sforce ,  duc  de 
Milan  ,  étant  mort ,  le  roi ,  qui ,  par  le 
traité  de  Cambrai,  n'avoit  fait  qu'à  lui 
la  cession  de  ce  duché  ,  déclara  haute- 
ment ses   prétentions  ,    et  ralluma  la 
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guerre.  Charles-Quint  avoit  la  foîlc  am- 
ni lion  de  conquérir  la  France,  se  flat- 
tant de  commencer,  par  ce  grand  ex- 
ploit, l'établissement  de1  cette  monarchie 
universelle  qu'un  amour-propre,  non 
moins  aveugle  qu'excessif,  lui  repré- 
sentait comme  possible.  Il  fît  une  irrup- 
tion en  Provence  ,  dont  le  perfide  mar- 
quis de  Saluées  lui  ouvrit  les  portes. 
Mais  il  en  fut  chassé  par  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  Les  Flamands, 
qui  étoient  entrés  en  Picardie,  eurent 
le  même  sort. 

On  vit  alors  une  chose  assez  remar- 
quable par  sa  singularité.  L'orgueilleux 
Charles-Quint,  ce  fier  et  puissant  em- 
pereur, maître  de  tant  de  royaumes,  fut 
cité  à  Paris  comme  un  vassal  coupable 
de  félonie  ,  et  ajourné  à  la  cour  des  pairs, 
sous  prétexte  qu'il  avoit  violé  le  traité 
de  Cambrai,  et  que  par  conséquent  il 
avoit  rendu  nulle  la  cession  des  droits 
de  suzeraineté  sur  la  Flandre  et  l'Ar- 
tois. Le  parlement,  où  se  trouvèrent  les 
princes  et  les  pairs  ,  déclara  Charles 
d'Autriche  atteint  notoirement  de  ré- 
bellion et  de  félonie .  et  ses  comtés  de 
Flandre  et  d'Artois  confisqués  et  réunis 
à  la  couronne.  On  ïuce  bien  qu'un  pa- 
reil  arrêt  n  épouvanta  guère  Charles- 
Quint.  Mais  l'alliance  que   François  I 
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conclut  avec  Soliman,  empereur  des 
Turcs  ,  diminua  son  éloignement  pour 
la  paix;  et  il  signa  une  trêve  de  dix 
ans. 

Les  Gantois  s'étant  révoltes  contre 
l'empereur,  celui-ci  demanda  le  passage 
en  France  pour  aller  les  soumettre.  Le 
roi  le  lui  accorda,  à  condition  qu'il  don- 
neroit  l'investiture  du  Milanais.  Charles- 
Quint  engagea  sa  parole.  Mais  à  peine 
fut- il  arrive  en  Flandre  ,  qu'il  ne  crai- 
gnit pas  de  dire  hardiment  qu'il  n'avoit 
rien  promis.  François  I,  irrité  de  celte 
perfidie,  apprenant  en  même  temps  que 
deux  ambassadeurs  ,  qu'il  avoit  en- 
voyés à  Venise  et  à  Constantinople  ,  ve- 
noient  d'être  assassinés  en  chemin  par 
l'ordre  du  marquis  de  Guasto  ,  gouver- 
neur du  Milanais,  ne  balança  point  à 
rompre  la  trêve. 

Cinq  armées  françaises  furent  aussi- 
tôt sur  pied.  Le  duc  d'Orléans  ,  second 
fils  du  roi ,  fît  des  conquêtes  en  Flan- 
dre. Mais  le  Dauphin  Henri  échoua  au 
siège  de  Perpignan.  Le  comte  d'En- 
ghien,  frère  d'Antoine  de  Bourbon,  qui, 
dans  la  suite,  devint  roi  de  Navarre,  fut 
pareillement  obligé  de  lever  celui  de 
Nice.  Mais  ,  l'année  suivante ,  il  gagna 
la  fameuse  bataille  de  Cérizoles  ,  en  Ita- 
lie, dans  laquelle  le  brave  Montluc,  gen- 
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tilliomme  gascon,  officier  subalterne, 
se  signala  ,  autant  par  la  sagesse  de  ses 
conseils,  que  par  son  courage  el  sa  va- 
leur. Henri  YllI  ,  pique'  confie  le  roi, 
à  cause  des  confidences  qu'il  avoir  faites 
indiscrètement  à  l'empereur  ,  s'eloit  li- 
gué avec  celui-ci  ,  et  s'empara  de  Bou- 
logne. Bientôt  Charles -Quint  vint  jus- 
qu'à Soissons.  Mais  on  négocfa  de  nou- 
veau avec  lui ,  et  la  paix  se  fit  à  Crépi. 
L'empereur  ,  en  signant  ce  traite  .pro- 
mit au  duc  d'Orléans  les  Pays-Bas  ou 
le  Milanais,  avec  sa  fille.  La  mort  de  ce 
jeune  prince  le  déchargea  de  cette  obli- 
gation. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Cal  vin,  chanoine 
de  l'église  de  Noyon  ,  dont  la  doctrine 
étoit  différente  en  quelques,  points  de 
celle  de  Luther  ,  voyoit  grossir  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  la  foule 
de  ses  ardens  sectateurs,  qui  prirent, 
comme  les  luthériens,  le  nom  de  pro- 
testons. Les  habilans  de  Cabrières ,  pe- 
tite ville  du  Comtat ,  et  ceux  de  Me- 
rindol ,  gros  bourg  de  Provence,  qui 
conservoient  les  erreurs  des  anciens 
Vaudois  (  c'etoient  principalement  l'es- 
time d'une  pauvreté  oisive  ,  et  un  en- 
tier mépris  de  l'autorité  ecclésiastique), 
avoient  adopté  les  nouvelles  opinions. 
Ils  entretenoient  des  relations  avec  les 
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luthériens  d'Allemagne;  et  l'on  assura 
qu'ils  avoient  forme  le  dessein  de  sur- 
prendre la  ville  de  Marseille.  Le  parle- 
ment d'Aix  rendit  contre  eux  un  arrêt 
trop  sévère,  dont  l'exécution  fut  sus- 
pendue par  ordre  de  la  cour.  Mais  le 
premier  président  d'Oppède  les  peignit 
des  plus  noires  couleurs.  Le  cardinal 
de  Tournôn  ,  qui  étoit  à  la  tête  des 
affaires  ,  fut  trompe'  par  les  accusations 
dont  on  les  chargeoit:  le  roi  ordonna 
l'exécution  de  l'arrêt,  et  ces  malheu- 
reux devinrent  les  tristes  victimes  de 
toutes  sortes  de  cruautés. 

La  guerre  avoit  continue'  entre  la 
France  et  l'Angleterre  avec  divers  suc- 
cès de  part  et  d'autre.  On  venoit  de 
conclure  la  paix  ,  lorsque  Henri  VIII 
mourut.  François  I  ne  lui  survécut  que 
deux  mois.  Ce  monarque  partagea  avec 
le  pape  Léon  X  la  gloire  d'avoir  lait 
fleurir  les  sciences  et  les  arts  en  Europe, 
et  mérita  qu'on  lui  donnât  le  titre  de 
restaurateur  des  lettres.  Il  avoit  de 
grandes  qualités  ,  soit  du  cœur  ,  soit  de 
l'esprit:  mais  il  ne  les  fit  jamais  mieux 
éclater  que  dans  l'adversité.  Sur  la  fin 
de  son  règne ,  lorsqu'il  eut  perdu  le 
goût  des  plaisirs  ,  il  s'appliqua  sérieuse- 
ment aux  affaires ,  et  vint  à  bout  de  les 
rétablir.  Il  créa  un  troisième  maréchal 

de 
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de  France  et  en  ajouta  même  un  qua- 
trième ,  déclarant  toutefois  que  ce  «rade 
n'étoit  ,  a  l'égard  de  celui-ci,  qu'une 
expectative  pour  remplacer  un  des  trois 
qui  manqueroit  :  le  nombre  n'en  fut 
plus  fixe  dans  la  suite.  Le  président 
Hénault  remarque  à  ce  sujet  que  ,  jus- 
qu'à ce  règne  ,  ce  n'ètoient  que  des  com- 
missions ,  et  que  François  I  les  créa  à 
vie. 

Henri  77,  son  fils  et  son  successeur,  A» 
eut  la  bonne  politique  de  prévenir  le  el5^7J* 
mariage  projeté  du  jeune  Edouard  ,  roi 
d'Angleterre,  avec  Marie  Stuart  ,  reine 
d'Ecosse.  Il  attira  en  France  cette  prin- 
cesse, qui  fut  ensuite  mariée  au  Dau- 
phin. Cette  même  année  ,  Jeanne  d'Al- 
oret  ,  fille  unique  de  Henri ,  roi  de 
Navarre ,  et  de  Marguerite ,  sœur  de 
François  I ,  épousa  Antoine  de  Bourbon, 
qu'elle  fit  roi  de  Navarre. 

Les  princes  d'Allemagne  étoient ,  de- 
puis quelque  temps  ,  révoltés  du  despo- 
tisme de  Charles-Quint.  Ils  se  liguèrent 
pour  défendre  la  liberté  germanique  ; 
et  Henri  s'unit  à  eux.  Lç  monarque 
français ,  étant  entré  dans  la  Lorraine  , 
s'empara  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun  , 
trois  évêchés  sur  lesquels  il  avoit  des 
droits  très-anciens  et  très-bien  prouvés. 
Mais  ,  abandonné  tout-à-coup  de  ses 
3.  7 
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allies  ,  qui  firent  la  paix  ,  il  fut  rappelé 
en  France  par  les  ravages  qu'exerçoit 
sur  les  frontières  de  Picardie  Marie 
d'Autriche  ,  reine  de  Hongrie  ,  sœur  de 
Charles-Quint,  et  gouvernante  des  Pays- 
Bas. 

L'empereur,  voyant  l'Allemagne  tran- 
quille, vint  assiéger  Metz  ,  avec  l'armée 
la  plus  nombreuse  qu'il  eût  jamais  mise 
en   campagne.    François  de  Lorraine , 
duc  de  Guise  ,  dont  le  père  ,  second  fils 
de  René  ,  duc  de  Lorraine  ,  étoit  venu 
s'établir  en  France  ,  défendit  vigoureu- 
sement cette  place  ,  à  la  tête  de  presque 
toute   la   haute  noblesse  du  royaume. 
Charles-Quint,  forcé  de  se  retirer ,  après 
soixante-cinq  jours  de  siège, alla  épuiser 
sa  vindicative  fureur  sur  Thérouenne  , 
ville  forte  des  Pays-Bas  ,  qu'il  prit  d'as- 
saut et  fit  raser  de  fond  en  comble  :  le 
nom  seul  en  est  resté.  La  ville  d'Hesdin 
fut  aussi  enlevée  à  la  France  par  Em- 
manuel-Philibert de  Savoie  ,  général  de 
Charles-Quint,  et  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  son  siècle.  Bientôt,  Henri 
ravagea    1q    Brabant ,  le    Hainaut  ,    le 
Cambresis,  et  défit  l'empereur  à  la  ba- 
taille de  Renti.  Mais  les  Français  échouè- 
rent en  Italie  ,  faute  de  secours  asse2 
considérables.  Ils  furent  battus  à  Mar- 
ciano  ,  et  perdirent  Sienne  ?  après  un 
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siège  de  dix  mois  ,  soutenu  par  le  brave 
Moiilluc. 

Le  système  politique  ne  tarda  pas  à 
changer  par  la  retraite  de  Charles-Quint, 
qui,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Eu- 
rope ,  se  jeta  dans  un  monastère,  lais- 
sant la  couronne  d'Espagne  à  Philippe 
II,  son  fils,  et  l'Empire  à  Ferdinand  , 
son  frère  ,  déjà  élu  roi  des  Romains.  Les 
papes  de  la   maison  de  Médicis  avoient 
fait    leurs    parens    ducs   de    Toscane. 
Paul  III  ,  qui  avoit  été  marié,  avant  de 
prendre  les  ordres  sacrés ,  avoit  donné 
Parme  et  Plaisance  à  son  fils  Farnèse. 
Les   CarafFe   voulurent  de  même  ,  sous 
le   pontificat  de   Paul  IV  ,    tenter   de 
mettre  une  principauté  dans  leur  mai- 
son. Ce  pape  proposa  une  ligue  à  Henri 
II  ,   pour  conquérir  conjointement   le 
royaume  de  Naples,  et  se  le  partager.  Le 
roi  y  consentit ,  malgré  les  sages  remon- 
trances du  connétable  de  Montmoren- 
cy ,  du  cardinal  de  Tournon,  et  du  ma- 
réchal de  Brissac.  Il  y  fut  engagé  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  qui  ambitionnoit, 
lit-on,  le  pontificat,  et  par  le  duc  de 
&uise ,  son  frère ,  qui  devoit  commander 
l'armée.  Ce  général ,  en  effet ,  fut  envoyé 
en  Italie ,  où  il  fit  une  guerre  malheu- 
reuse, manquant  des  secours  que  le  pape 
avoit  promis. 


H«  LES  BUDIMENS 

Sur  ces  enirefailes  ,  le  duc  de  Savoie, 
gênerai  des  troupes  d'Espagne  ,  assiégea 
Saint-Quentin.  Le  connétable  de  Mont- 
morency s'avança  pour  jeter  des  se- 
cours dans  celte  place.  Mais  il  fut  atta- 
que ,  vaincu  ,  et  fait  prisonnier  avec  un 
très-grand  nombre  de  seigneurs  :  un 
aussi  grand  nombre  ,  et  le  duc  d'En- 
ghien  furent  tués.  La  perte  de  cette  ba- 
taille alarma  toute  la  France.  Une  as- 
semblée des  notables  fut  convoquée  :  la 
ïioblesse  accourut  de  toutes  parts  ,  les 
villes  fournirent  des  secours  ;  le  zèle  de 
la  nation  se  ranima  ;  et  le  duc  de  Guise, 
rappelé  d'Italie,  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral du  royaume.  Ge  grand  capitaine 
attaqua  d'abord  les  Anglais  ,  qui  ve- 
r.oient  de  se  déclarer  contre  la  France. 
Il  força  ,  en  huit  jours ,  au  mois  de  jan- 
vier ,  Calais ,  la  seule  place  qui  leur  res- 
tait dans  le  royaume  ,  et  qui  avoit  coûte' 
onze  mois  de  siège  à  Edouard  III.  De-là 
il  courut  assiéger  Guines,  qu'il  emporta 
d'assaut  ;  et ,  par  la  prise  de  Thionville  , 
il  bâta  la  conclusion  de  la  paix. 

L'Angleterre  et  l'Espagne  traitèrent 
séparément  avec  la  France.  Henri  ne 
sut  point  profiter  de  ses  avantages.  Tout 
fut  rendu  de  part  et  d'autre  ,  excepté 
!'\s  trois  importantes  villes  de  Metz  , 
ïoul  et  Verdun,  qui  nous  restèrent. 
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Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  céda  Ca- 
lais, pour  huit  années  seulement  ;  passe 
lequel  temps  ,  elle  devoit  le  reprendre  , 
sous  la  condition  néanmoins  que  ,  du- 
rant cet  intervalle,  elle  n'entrepren- 
droit  rien  contre  la  France.  Mais  elle 
manqua  à  cette  condition)  et  l'Angle- 
terre perdit  Calais  pour  toujours.  Le 
duc  de  Savoie ,  qui  recouvra  une  grande 
partie  de  ses  Etats,  devoit,  parle  traité 
de  paix  ,  épouser  Marguerite,  sœur  du 
roi.  Dans  un  tournoi  ,  donné  a  l'occa- 
sion de  ce  mariage,  Henri  joutant  avec 
le  comte  de  Mon^omraeri  ,  fut  Liesse 
à  l'œil  d'un  coup  de  lance,  dont  il  mou- 
rut ,  laissant  quatre  enfans  tnàîes.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  ne  pardonna 
jamais  à  ce  seigneur  la  mort  de  son 
époux. 

Les  erreurs  de  Calvin  avorent  excité  A** 
la  plus  vive  fermentation  dans  h  s  es-  *5^ 
prits,  lorsque  François  II  monta  sur 
le  trône  de  son  pr\  e.  Le  jeune  roi  se 
vovoit  environné  d'une  foule  d'hommes 
d'un  esprit  vraiment  supérieur,  et  d'un 
courage  héroïque.  Heureux  les  peuples, 
si  ces  illustres  personnages  a  voient  (ait 
servir  leurs  talens  au  bien  de  l'Etat  î  Hé- 
las l  ils  en  devinrent  le  plus  toirihla 
fléau  par  l'excès  de  leur  ambition.  Aci- 
des de  partager,  peut-être  même  d'usur-» 
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per  l'autorité  souveraine  ,  ils  ne  surent 
que  trop  bien  profiter  de  ces  querelles 
«le  religion,  pour  armer  le  fanatisme  des 
peuples,  afin  de  parvenir  à  l'exécution 
de  leurs  desseins.  Nous  allons  donc  voir, 
sous  ce  règne  de  dix-sept  mois  ,  les  pre- 
mières étincelles  des  guerres  civiles,  qui, 
durant  plus  de  soixante  ans  ,  embraie-  ■ 
rent  toute  ia  France. 

La  cour  était  divisée  par  trois  puis- 
santes factions  ,  qui  prétendoient  avoir 
droit  au  gouvernement ,  à  cause  de  la 
jeunesse  du  roi.  C'étoient  celle  des  prin- 
ces du  sang,  Antoine  de  Bourbon  ,  roi 
de  Navarre,  et  Louis  I ,  son  frère,  prince 
de  Condé;  celle  du  duc  de  Guise  et. du 
cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  la  reine, 
Marie  Sluart  ,  et  celle  de  Montmo- 
rency, qui  avoit  pour  chef  le  connétable 
du  même  nom.  La  reine-mère,  Cathe- 
rine de  Médicis ,  s'étant  déclarée  pour 
les  Guises,  dont  elle  crut  avoir  besoin  , 
le  connétable  fut  disgracié  ,  et  le  roi 
de  Navarre  adroitement  éloigné  de  la 
cour. 

Sur  ces  entrefaites,  Antoine  Minard  , 
président  au  parlement  ,  magistrat  dis- 
tingué par  ses  talens,  et  très-attaché 
à  la  véritable  religion  ,  fut  assassiné 
par  Jacques  Stuart,  que  les  proteslans 
avoient  aposté  :  c'étoit  un  gentilhomme 
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écossais,  fameux  par  plusieurs  alternats 
de  cette  espèce.  Ce  meurtre  hâta  la  con- 
damnation d'Anne  du  Bourg,  conseiller 
clerc  au  parlement,  qu'on  soupçonna 
d'y  avoir  eu  une  grande  part  ,  et  qui 
fut  pendu  et  brûle'  comme  hérétique. 
C'est  ce  qu'auroient  dû  dire  quelques- 
uns  de  nos  historiens  modernes  ,  qui 
font  mention  du  supplice  de  ce  dernier, 
sans  avoir  parlé  de  l'assassinat  commis 
en  la  personne  du  premier. 

Cependant  Condé ,  aussi  vif  et  aussi 
entreprenant  que  son  frère  étoit  fleg- 
matique et  irrésolu ,  avoit  formé  un 
complot  avec  l'amiral  de  Coligni  et 
d' Andelot,  neveu  du  connétable,  tous  les 
deux,  partisans  déclarés  du  calvinisme. 
Plusieurs  corps  de  protestons  dévoient 
se  rendre,  à  un  jour  marqué,  à  Am- 
boise  où  étoit  la  cour,  et  enlever  le  roi 
et  les  Guises.  Le  prince  de  Condé  pas- 
soit  pour  le  chef  muet  de  cette  conspi- 
ration :  un  gentilhomme  périgourdin  , 
nommé  la  Renaudie  ,  qui  devoit  la  vie 
au  duc  de  Guise,  en  étoit  le  conducteur. 
Les  protestans  ne  se  proposoient  rien 
moins  que  d'établir  en  France  le  gou- 
vernement républicain.  Heureusement , 
le  confident  de  la  Renaudie  trahit  le  se- 
cret de  la  conspiration.  Le  duc  de  Guise 
fut  déclaré  lieu  tenant- général  du  royau- 
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me  ,  on  attendit  les  protestons,  qui  fu- 
rent surpris  et  entièrement  défaits;  plu- 
sieurs d'entre  eux  périrent,  avec  leur 
conducteur,  les  armes  à  la  main. 

On  tint  aussitôt  à  Fontainebleau  une 
assemblée,  dont  le  résultat  fut  la  con- 
vocation des  Etats-Généraux  à  Orléans. 
François  Iï  manda  le  roi  de  Navarre  et 
le  prince  de  Condé,  leur  promettant  sû- 
reté entière.  Ils  arrivèrent  ;  mais  Condé 
fut  mis  en  prison ,  et  le  roi  de  Navarre 
gardé  à  vue.  Les  Guises  éloient  plus 
puissans  que  jamais,  lorsque  le  roi  mou- 
rut. 
An  Charles  IX,  son  frère,  âge'  d'envi- 

*  iStio.  ron  dix  ans  ,  lui  succéda  ;  et  Catherine 
de  Médicis  eut  l'administration  des  af- 
faires* pendant  la  minorité  du  roi.  Celte 
princesse,  d'un  génie  souple  et  artifi- 
cieux ,  voulut  ménager  tous  les  partis» 
Elle  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Navarre, 
mit  en  liberté  le  prince  de  Condé ,  et 
rappela  le  connétable  de  Montmorency. 
On  tint  les  Etats  à  Orléans,  qui  ne  pro- 
duisirent aucun  bien  ,  relativement  aux 
affaires  politiques,  et  où  l'on  fit  une  or- 
donnance qui  conlient  plusieurs  régle- 
mens  remarquables  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques. En  ce  même  temps  ,  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  publia  une 
célèbre  censure  contre  plusieurs  propo- 
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sitions  louchant  1rs  effet'*  de  h  grâce  et 
du  libre  arbitre,  avancées  par  Michel 
Baïus ,  né  en  France  ,  cl  professeur  ù 
l'université  «le  Louvain. 

La  reine-mère  ne  se  montra  pas  moins 
empressée  de  se  rendre  aux  voeux  des 
protestans,  qu'on  nommoit  a\o\  s  hugue- 
nots. Elle  leur  accorda  des  conférences 
publiques,  connues  sous  le  nom  de  Col- 
loque  de  PoissL  On  y  parla   avec  élo- 
quence de  part  et  d'autre;  et  chacun  des 
deux  partis  n'en  devint  que  plus  ferme 
et  plus  opiniâtre  dans  son  sentiment.  Le 
P.  Lainez  ,  qui  accompagnoit  un  légat 
envoyé  par  le  pape  .  et  second  générai 
des  jésuites,  y  ootint ,  pour  sa  compa- 
gnie, un  établissement  dan*  le  royaume. 
en  forme  de  collège.  C'est  au  sujet  de 
ces  conférences   que  Henri   IV  disoit  3 
dans  sa  réponse  aux    remontrances   dur 
parlement  ,  concernant   le  rappel    des 
jésuites  :    Je  veux  donc  que   vous    sa— 
chiez  ,  touchant  Poissi ,  que  ,  si  vous 
eussiez  aussi    bien  fait  qu'un  ou  deux 
jésuites  ,  qui  s'y  trouvèrent  à  propos  r 
les  choses  y  fussent  mieux  alhes  pour 
les  catholiques  :  on  reconnut  dès-fers  , 
non  leur  ambition,  mais  bien  leur  suf- 
fisance. 

Cependant  le  connétable  s'étoit  uni 
avec  le  duc  de   Guise  ;  et  !e  maréchal» 
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d'Albon  de  Saint-André  :  cette  union 
fut  appelée  le  Triumvirat.  On  dit  que 
Montmorency  avoit  cède'  aux  sollicita- 
tions de  Charles  IX.  Mais  on  sait  aussi 
que  sa  grande  maxime  étoit  en  trois 
mots  ;  une  foi  ,  une  loi ,  un  roi.  Le  roi 
de  Navarre  ,  devenu  catholique  ,  se  joi- 
gnit à  eux.  La  reine,  qui  ne  cherchoit 
qu  a  diviser  pour  régner  ,  voyant  que  le 
parti  étoit  très-puissant,  songea  à  l'af- 
foiblir  ,  en  favorisant  le  parti  contraire. 
Elle  fit  rendre  un  èdit  ,  par  lequel  on 
accorda  aux  protestans  l'exercice  public 
de  leur  religion  ,  èdit  qui  ne  fut  enre- 
gistre au  parlement  qu'après  deux  let- 
tres de  jussion. 

Dès-lors  la  foule  des  sectateurs  de  la 
nouvelle  doctrine  grossit  de  jour  en  jour. 
On  accouroit  aux  prêches  de  toutes 
parts  :  les  couvens  même  ëtoient  déser- 
tes. Fiers  de  leurs  avantages  ,  les  protes- 
tans ne  cessoient  d'insulter  les  catholi- 
ques ,  dont  ils  étoient  insultes  à  leur 
tour ,  et  n'attendoient  qu'un  prétexte 
pour  se  révolter.  Le  duc  de  Guise  pas- 
sant par  Vassi  en  Champagne  ,  quelques- 
uns  de  ses  gens  allèrent  troubler  le  prê- 
che ,  et  y  excitèrent  du  tumulte.  Le 
duc  y  accourut  pour  l'apaiser  :  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  pierre  ;  et ,  dans 
!e  même  instant ,  il  se  fil  un  massacre  , 
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qui  devint  le  signal  d'une  guerre  civile. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  triumvirat , 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  personne 
du  roi ,  l'obligèrent  de  les  suivre  à  Paris. 
La  reine-mère  sollicita  Gondé  de  venir 
le  tirer  d'entre  leurs  mains.  Ce  prince, 
déclare  chef  des  protestans,  surprit  Or- 
léans ,  qui  devint  le  boulevard  de  l'hé- 
résie ,  et  acheta  le  secours  d'Elisabelh  , 
reine  d'Angleterre  ,  en  lui  livrant  le 
Havre.  Les  protestans,  après  s'être  ren- 
dus maîtres  de  plusieurs  villes  ,  s'empa- 
rèrent aussi  de  Rouen.  Mais  il  fut  bien- 
tôt repris  par  les  royalistes.  Le  roi  de 
Navarre  y  reçut,  à  la  tranchée,  une 
blessure  dont  il   mourut. 

Tandis  qu'on  s'égorgeoit  dans  les 
provinces,  les  deux  armées  se  livrèrent 
à  Dreux  une  bataille  sanglante  ,  où  pé- 
rit le  maréchal  de  Saint-André,  et  où  fu- 
rent faits  prisonniers  les  généraux  des 
deux  armées,  le  connétable  et  le  prince 
de  Condé.  L'honneur  de  la  victoire  rem- 
portée par  les  royalistes  fut  du  au  duc 
de  Guise,  quoiqu'il  n'eût  point  de  com- 
mandement. Le  soir  de  la  bataille,  Guise 
et-Condé  ,  son  prisonnier ,  couchèrent 
dans  le  même  lit.  Le  lendemain  matin  7 
le  prince  assura  qu'il  n'avoit  pu  fermer 
l'œil  ,  et  que  le  duc  avoit  dormi  à  côté 
de  lui  aussi   profondément   que    s'ils 
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avoient  été  lies  de  l'amitié  la  plus  intime. 
La  méfiance  et  la  crainte  envers  un  en- 
nemi généreux  sont  inconnues  aux  belles 
âmes. 

Il  ne  restoit  plus  qu'Orléans  au  parti 
des  rebelles.  La  prise  de  cette  ville  l'au- 
rait vraisemblablement  anéanti.  Aussi  le 
duc  de  Guise  ne  tarda  pas  à  en  entre- 
2>rendre  le  siège.  Un  des  faubourgs  a  voit 
été  emporté  d'assaut,  lorsque  ce  grand 
homme  fut  assassiné  par  Poltrot ,  jeune 
gentilhomme  protestant.  Ce  lâche  fana- 
tique, ayant  été  arrêté,  accusa  l'amiral 
de  Coligni  de  l'avoir  sollicité  à  ce  crime , 
et  périt  du  dernier  supplice.  Dès  ce 
moment,  Henri  de  Guise,  fils  aîné  du 
mort,  conçut  le  dessein  et  jura  de 
venger  l'assassinat  de  son  père. 

Un  traité  de  paix  termina  cette  guer- 
re ,  et  la  liberté  de  conscience  fut  con- 
firmée. Durant  ce  moment  de  calme, 
Charles  IX  se  fit  reconnoître  majeur  au 
parlement  (  c'est  le  premier  des  rois 
de  Fiance  )  ;  et,  dans  cette  assemblée  y 
il  déclara  lui-même  qu'il  continuoit  à 
sa  mère  l'administration  des  affaires. 

Les  protestans  des  Pays-Bas  s'étant 
soulevés  contre  Philippe  II y  roi  d'Es- 
pagne, le  duc  d'Àlbe  ,  général  de  ce 
monarque ,  de  voit  passer  par  la  France  , 
uour  allet  les  soumettre.  Catherine  de 
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Mcdicis,  qui,  en  parcourant  les  provin- 
ces avec  le  roi  ,  avoit  eu  a  Bayonne  de 
fréquentes  conférences  avec  le  duc,  fit 
des  levées  de  troupes  pour  se  précau- 
tionner ,  disoit-elle,  en  cas  que  cette 
armée  étrangère  voulût  faire  des  ravages 
dans  le  royaume.  Les  protestans,  se  ser- 
vant aussitôt  de  ce  prétexte  ,  crièrent 
qu'on  vouloit  les  opprimer  ,  et  arbo- 
rèrent l'étendard  de  la  révolte.  Ainsi  Ca- 
therine de  Médicis  ,  toujours  prête  à 
changer  d'intérêts  et  d'amis,  qui  avoit 
allumé  la  première  la  guerre  civile  ,  en 
favorisant  les  huguenots  ,  causa  la  se- 
conde en  les  irritant. 

Peu  s'en  fallut  que  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral  de  Coligni  ne  se  rendissent 
maîtres  de  la  personne  du  roi,  qui  étoit 
à  Mousseaux  avec  la  reine,  et  qui  se 
retira  à  Meaux  ,  d'où  les  Suisses  le  ra- 
menèrent a  Paris.  Il  se  livra  ,  dans  les 
|)laines  de  Saint  Denis ,  une  bataille  r  où 
'armée  du  roi  eut  quelque  avantage. 
L'illustre  Montmorency  y  fut  tué,  et  ne 
fut  point  remplacé  dans  sa  charge  de 
connétable.  Henri ,  duc  d'Anjou  ,  frère 
du  roi,  jeune  prince  qui  donnoit  les  plus 
belles  espérances, fut  nommélieutenant* 
général  du  royaume.  La  paix  se  fit  en- 
core, et  la  liberté  de  conscience  fut  de 
nouveau  confirmée. 
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Mais  bientôt  les  protestons,  instruits 
que  la  reine-mère  avoit  forme'  le  projet 
de  faire  arrêter  Conclé  et  Goligni ,  qui 
s'ëtoient  retires  dans  leurs  terres,  rallu- 
mèrent la  guerre,  secourus  parles  Alle- 
mands et  par  l'Angleterre.  Le  duc  d'An- 
jou les  battit  à  Jarnac  ,  vers  la  Sain- 
tonge  ,  où  Condë ,  après  avoir  rendu  les 
armes,  fut  tue'  de  Sang-froid  par  Mon- 
tesquiou.  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Na- 
varre ,  protectrice  des  calvinistes  ,  leur 
amena  pour  lors  son  fils ,  le  prince  de 
Béarn,  et  son  neveu  Henri,  fils  du  prince 
de  Condë.  Le  jeune  prince  de  Bëarn  fut 
déclare'  chef  du  parti. 

Coligni  avoit  sauvé  les  débris  de  l'ar- 
mée protestante  ,  qui  se  vit  bientôt  for- 
tifiée par  le  secours  de  douze  mille  Alle- 
mands que  commandoit  le  duc  de  Deux- 
Ponts.  Il  marcha  vers  Poitiers  ,  dont  il 
fit  le  siège  ;  mais  le  jeune  Henri ,  duc 
de  Guise  ,  le  força  de  se  retirer.  Bientôt 
après,  le  duc  d'Anjou  remporta  sur  Co- 
ligni une  victoire  complète  à  Moncon- 
tour.  Cette  quatrième  bataille  ,  perdue 
par  les  rebelles  ,  ne  les  mit  pas  hors 
d'état  de  résister  à  la  puissance  royale. 
Il  sembloit  que  leur  fureur,  aigrie  par 
les  mauvais  succès  ,  ne  faisoit  qu'ac- 
croître leurs  forces.  Toutes  les  provin- 
ces devinrent  un  théâtre  de  carnage. 
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Les  huguenots  ne  vouloient  Ja  paix 
qu'aux  conditions  les  plus  avantageuses, 
et  vinrent  à  bout  de  les  obtenir.  Les 
prêches  ,  quatre  villes  de  sûreté  ,  entre 
autres  la  Rochelle  ,  et  le  droit  de  pos- 
séder toutes  les  charges  ,  leur  furent 
accordes. 

Tous  ces  grands  avantages  firent  naî- 
tre des  soupçons  dans  l'esprit  des  chefs 
du  parti  protestant.  Mais  Catherine  de 
Médicis  les  dissipa  ,  en  proposant  le  ma- 
riage de  Marguerite,  sœur  du  roi ,  avec 
Henri,  prince  de  Bëarn ,  et  en  offrant  à 
Coligni  la  conduite  de  la  guerre  quron 
feignoit  de  vouloir  porter  dans  les  Pays- 
Bas.  Jeanne  d'Albret,  les  deux  princes 
de  Bearn  et  de  Condé ,  et  l'amiral ,  se 
rendirent  à  la  cour.  Le  prince  de  Bëarn, 
devenu,  par  la  mort  précipitée  de  sa 
mère  ,  roi  de  Navarre  ,  épousa  en  effet 
la  sœur  de  Charles  IX.  C'ëtoit  le  17  du 
mois  d'août  1572;  et  la  nuit  du  24  au 
20  ,  se  fit  un  horrible  carnage,  connu 
sous  le  nom  de  massacre  de  la  Saint- 
Bar thelemi ;  action  exécrable,  dit  un 
auteur,  qui  n'avoit  jamais  eu,  et  qui 
n'aura  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  jamais  de  sem- 
blable. Coligni  fut  poignardé  par  Bes- 
me,  domestique  du  duc  de  Guise,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoit  juré  de 
venger  la  mort  de  son  père  ,  que  l'ami- 
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rai  avoit  fait  assassiner.  Le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé  firent  abju- 
ration ,  pour  sauver  leur  vie. 

On  voulut  obliger  les  huguenots  à 
rendre  les  villes  de  sûreté  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Le  refus  qu'ils 
en  firent  ralluma  la  guérie  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Une  armée  très- 
nombreuse ,  commandée  par  le  duc 
d'Anjou,  périt  presque  tout  entière  sous 
les  murs  de  la  Rochelle,  qui  soutint 
neufgrands  assauts  et  une  infinité  d'au- 
tres attaques.  Les  Rochelîois ,  en  se  ren- 
dant, demeurèrent  les  plus  forts  dans 
leur  ville,  et  firent  comprendre  dans 
leur  capitulation  Nimes  et  Montatiban. 
La  petite  ville  de  Sancerre  soutint  un 
siège  plus  mémorable  encore  ,  par  les 
cruelles  extrémités  où  furent  réduits  les 
habilans.  Ils  mangèrent  les  animaux  , 
les  cuirs  ,  les  parchemins  ;  et  quelques- 
uns  même,  dit-on,  leurs  propres  en- 
fans.  Après  plus  de  sept  mois  de  siège , 
ils  se  rendirent,  mais  en  obtenant  la 
liberté  de  conscience.  Il  se  fit  une  qua- 
trième paix  ,  avantageuse  aux  hugue- 
nots; tant  le  gouverne  ment  éloit  encore 
foible  et  les  rebelles  encore  redou- 
tables ! 

En  ce  même  temps,  les  Poîonoisr 
après  la  mort  de  Sigismond  II ,  venoient 
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d'élîre  pour  leur  roi  le  duc  d'Anjou,  qui 
partit  pour  aller  prendre  possession  de 
cette  couronne.  Bientôt  il  se  forma  en 
France  un  parti  nommé  des  Politiques, 
dont  le  prétexte  étoit  la  réformation  de 
l'Etat.  Le  duc  d'Alençon  ,  frère  du  roi , 
et  les  Montmorency  étoient  à  la  tête. 
Les  protestans  s'y  joignirent  ,  ainsi  que 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé. 
La  reine-mère,  avertie,  Ht  arrêter  le  duc 
d'A  leneon  et  le  roi  de  Navarre,  et  fit  em> 
prisonner  plusieurs  seigneurs.  Sur  ces 
entrefaites,  Charles  IX  mourut  sans  en- 
fans  mâles. 

Il  est  bien  surprenant  que  ,  sous  ce 
règne  plein  de  divisions,  fie  meurtres  et 
d'horreurs,  la  législation  française  ait 
été  perfectionnée  par  l'établissement 
des  meilleures  lois  qu'on  eût  vues  jus- 
qu'alors. Nous  avons  une  foule  d'ordon- 
nances t  où  la  force  et  la  sagesse  réunies 
font  oublier  la  foiblesse  et  les  vices  du 
gouvernement  sous  lequel  elles  ont  été 
rendues.  Elles  furent  l'ouvrage  du  chan- 
celier l'Hôpital ,  un  des  plus  grands  ma- 
gistrats et  des  plus  grands  jurisconsultes 
qu'ait  eus  la  France.  Ce  siècle,  dit  le 
président  Hénault,  fut  le  beau  siècle  de 
la  jurisprudence  :  jamais  tant  de  grands 
hommes  ne  parurent  successivement. 
C'est  sous  ce  règne  que  fut  rendue  celte 
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ordonnance  de  Roussillon,  bourg  dans 
le  Dauphiné  ,  qui  porte  que  l'année 
commencera  dans  Ja  suite  au  premier 
janvier  ,  au  lieu  qu'elle  ne  commeneoit 
que  le  samedi  saint  après  vêpres.  Elle 
est  de  Tannée  1564  :  le  parlement  ue 
consentit  à  ce  changement  que  vers  l'an 
1567. 

Catherine  de  Médicis  avoit  été  dé- 
clarée par  Charles  IX régente  du  royau- 
me ,  jusqu'au  retour  de  son  successeur. 
Le  malheureux  Monlgommeri  ,  tou- 
jours coupable  à  ses  yeux  de  la  mort 
de  son  époux  ,   et  qui ,  sous  le  règne 

Înécédent ,  avoit  été  pris  les  armes  à 
a  main  dans  Domfront,  fut  condamné 
à  mort.  Ses  enfans  furent,  par  le  même 
arrêt ,  déclarés  roturiers.  S'ils  rfont  la 
vertu  des  nobles  pour  se  relever ,  dit-il 
en  mourant  9je  consens  à  V arrêt. 
An  Aussitôt  que  Henri  III  eut  appris 

de  j.  c.la  mort  de  son  frère,  il  quitta  secrète- 
ï5?4  ment  la  Pologne  ,  pour  venir  régner 
dans  sa  patrie.  Ce  prince,  jusqu'alors 
si  recommandable  par  sa  valeur ,  ses 
exploits  et  sa  brillante  réputalion,  de- 
vint sur  le  trône  un  roi  foible,  léger  , 
ennemi  des  affaires  ,  indignement  livré 
à  ses  favoris  ,  et  autant  méprisable  par 
son  hypocrisie  que  par  ses  honteuses 
débauches.  On  tint  une  grande  assena- 
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bloc  ,  où  la  guerre  fut  résolue  contre  les 
huguenots,  qui  avoient  à  leur  tête  Je 
prince  de  Coude  et  le  maréchal  d'An- 
ville  :  elle  éclata  bientôt  dans  les  pro- 
vinces. Montbi  un  ,  chef  du  parti  protes- 
tant dans  le  Dauphinë  ,  fut  fait  prison- 
nier et  eut  la  tète  tranchée.  Il  avoit  eu 
l'audace  de  piller  le  bagage  du  roi  ,  au 
sortir  du  pont  de  Beauvoisin  ,  lorsque  le 
monarque  revenoit  de  Pologne  ;  et  il 
avoil  ajouté  que  les  armes  et  le  jeu  ren- 
doient  les  hommes  égaux. 

Le  duc  d'Alencon  ,  à  qui  le  roi  ve- 
noit  de  pardonner  une  conjuration  con- 
tre sa  personne ,  s'enfuit  de  la  cour  ,  et 
se  mit  a  la  tête  des  rebelles.  Le  roi  de 
Navarre  ,  que  Henri  ,  à  son  arrivée  , 
avoit  fait  sortir  de  prison  ,  ne  tarda 
pas  à  suivre  son  exemple  ,  et  fit  de  nou- 
veau profession  du  calvinisme.  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  voyant  ce  parti  trop 
puissant,  fortifié  d'ailleurs  par  un  nou- 
veau corps  de  troupes  allemandes,  fit, 
suivant  sa  politique  ordinaire ,  conclure 
la  paix.  Ii  n'y  en  eut  jamais  de  plus 
avantageuse  pour  les  calvinistes.  L'exer- 
cice public  de  leur  religion  fut  permis 
par  l'édit  de  pacification  :  les  chambres 
des  parlemens  du  royaume  dévoient 
être  mi-parties  de  catholiques  et  de  pro- 
testans;  les  chefs  de  la  révolte  furent 
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déclares  bons  et  fidèles  sujets  ;  l'apa- 
nage du  duc  d'Alençon  ,  qui  devint  duc 
d'Anjou ,  fut  augmenté  ;  et ,  pour  com- 
ble de  honte  ,  on  donna  de  l'argent  et 
des  otages  aux  Allemands  ,  qui  eurent 
la  liberté  de  piller  les  provinces,  en 
retournant  chez  eux. 

Les  catholiques, indignés  de  voir  l'hé- 
résie si  triomphante  et  le  gouverne- 
ment si  avili,  firent  une  confédération  , 
qu'ils  appelèrent  la  sainte  ligue.  Elle 
étoit  animée  en  secret  par  le  duc  de 
Guise,  surnommé  le  Balafré,  à  cause 
d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  au  vi- 
sage ,  en  combattant  contre  les  calvi- 
nistes ,  dans  une  rencontre  près  de  Châ- 
teau-Thierri.  Les  Etats  du  royaume 
furent  convoqués  à  Blois.  Après  bien 
des  <!d  ibéra tiens  ,  le  roi  révoqua  l'édit 
favorable  aux  protestans ,  et  eut  l'im- 
prudence de  signer  la  ligue,  sans  son- 
ger que ,  dès-lors  qu'il  s'en  deelaroit  le 
chef,  il  se  mettoit  dans  la  dépendance 
de  ce  parti,  formé  par  les  ennemis  de 
5a  petsonne.  On  reprit  les  armes,  et 
presqu'aussitôt  on  accorda  aux  protes- 
tans une  nouvelle  paix,  moins  favorable 
pourtant  que  la  première. 

Ce  fut  dans  ce  court  intervalle  de 
tranquillité  que  Henri  III  institua  Tor- 
dre du  Saint-Esprit ,  en  mémoire  de 
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ce  qu'il  avoit  été  élu  roi  de  Pologne ,  et 
ëtoit  parvenu  à  la  eouronne  de  France, 
le  jour  de  la  Pentecôte  ;  mais  en  eifet , 
ajoute  le  président  Hcnault ,  comptant , 
par  le  serment  auquel  s'engageoienl  les 
nouveaux  chevaliers,  détacher  du  parti 
protestant  les  grands  seigneurs,  ets'op- 

Ï)Oser  en  même   temps  aux  progrès  de 
a  ligue,  dont  il  commencoit  à  n'être 
plus  le  maître. 

Cependant  le  roi  de  Navarre  ,  sous 
prétexte  que  la  cour  ne  tenoit  pas  ses 
«ngagemens  envers  les  calvinistes  ,  re- 
commença la  guerre  ,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Galiors.  Quelque  temps  après, 
le  duc  d'Anjou  étant  mort  sans  avoir 
pu  s'établir  dans  les  Pays-Bas  ,  quoi- 
que les  Etats  de  cette  province  l'eussent 
choisi  pour  leur  prince  de  leur  bon  gré 
et  de  leur  propre  mouvement ,  le  roi 
de  Navarre  devint  héritier  présomptif 
de  la  couronne.  Ce  fut  alors  que  le  duc 
de  Guise  fit  éclater  la  ligue  ,  en  repré- 
sentant combien  il  seroit  dangereux 
d'avoir  pour  souverain  un  prince  sépare 
de  l'Eglise. 

Pourquoi  Catherine  de  Médicis  ne 
chercha-t-elle  pas  à  détruire  cette  fu- 
neste ligue  dans  son  commencement  où 
elle  étoit  très-foible  ?  C'est  que  cette 
reine   impérieuse  ,  voulant  conserver 
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toute  l'autorité,  craignoit  d'en  perdre 
une  grande  partie,  si  le  roi  de  JNavarre 
devenoit  trop  puissant.  Elle  favorisa  la 
maison  de  Lorraine,  dans  l'idée  de  pla- 
cer sur  le  trône  les  enfans  de  sa  fille  , 
mariée  au  duc  de  Lorraine.  Mais  le  duc 
de  Guise,  dont  l'ambition  démesurée 
aspiroità  la  royauté  ,  ne  pensoit  guère 
aux  princes  de  la  branche  aînée  de  sa 
maison.  En  persuadant  au  vieux  cardi- 
nal deBourbon,oncleduroi  de  Navarre, 
que  la  couronne  devoit  lui  appartenir  , 
à  l'exclusion  de  son  neveu  hérétique  , 
Guise  voiloit  son  dessein  ,  et  se  donnoit 
tout-à-la-fois  le  temps  d'agir  pour  lui- 
même  ,  à  l'abri  d'un  grand  nom. 

Le  cardinal  en  effet  publia  un  mani- 
feste ,  dans  lequel  ,  prenant  le  titre  de 
premier  prince  du  sang ,  il  se  déclaroit 
ie  chef  de  la  ligue  ,  et  recommandoit 
aux  Français  de  maintenir  la  couronne 
dans  la  branche  catholique.  On  accu- 
sera sans  doute  ce  prélat  d'avoir  été  trop 
crédule  et  trop  facile ,  ou  de  s'être  aban- 
donné à  des  vues  d'ambition  qui  ne 
se  rapportoient  qu'à  lui  -  même.  La 
preuve  du  contraire  se  trouve  dans  la 
Chronologie  novennaire.  Suivant  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,  le  vieux  cardinal 
disoit  à  un  de  ses  confidens  :  ce  Ne  crois 
»  pas  que  je  me  sois  accommodé  sans 
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»  raison  avec  ces  gens-ci  (  les  ligueurs). 
»  Penses-tu  que  je  ne  sache  pas  bien 
»  qu'ils  en  veulent  à  la  maison  de  Bour- 
»  bon  ,  et  qu'ils  n'eussent  pas  laisse  de 
»  faire  la  guerre  ,  quand  je  ne  me  fusse 
»  pas  joint  à  eux  ?  Pour  le  moins  ,  tan- 
»  dis  que  je  suis  avec  eux  ,  c'est  tou- 
»  jours  Bourbon  qu'ils  reconnoissent. 
»  Le  roi  de  Navarre ,  mon  neveu  ,  ce- 
»  pendant  fera  sa  fortune  :  ce  que  je  fais 
»  n'est  que  pour  la  conservation  du  droit 
»  de  mes  neveux.  » 

Le  manifeste  du  cardinal  de  Bourbon 
fut  un  signal  de  guerre.  Les  ligueurs 
se  mirent  bientôt  en  campagne  ,  et  pri- 
rent plusieurs  villes,  entr'autres,  Toul 
et  Verdun.  On  conclut  à  Nemours  un 
traite  de  paix  ,  qui  ,  en  procurant  de 
nouveaux  avantages  à  la  ligue  ,  dëpouil- 
loit  les  protestans  de  ce  qu'ils  avoient 
obtenu  par  le  passe'.  C'est  en  ce  même 
temps  que  se  formoit  secrètement  la  fac- 
tion des  Seize  ;  espèce  de  ligue  particu- 
lière pour  Paris  seulement,  composée 
de  plusieurs  hommes  qui  s'étoient  dis- 
tribues dans  les  seize  quartiers  de  la 
ville  ,  et  qui  avoient  partage  entre'eux 
l'administration  des  affaires  ;  hommes 
vendus  au  duc  de  Guise  ,  et  ennemis 
jures  du  roi. 

La  paix  de  Nemours  avoit  suspendu 
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les  entreprises  des  ligueurs;  elle  fit  re- 
prendre les  armes  aux  protestons.  Cette 
guerre  fut  appelée  la  guerre  des  trois 
Henri;  Henri  III,  à  la  tête  des  roya- 
listes \  Henri ,  roi  de  INavarre  ,  à  la  lète 
des  huguenots,  et  Henri ,  duc  de  Guise, 
chef  de  la  ligue.  La  faction  des  Seize  fut 
révélée  au  roi,  qui  ne  prit  aucune  me- 
sure pour  en  arrêter  les  complots.  Rien 
ne  pouvoit  le  retirer  de  sa  stupide  lé- 
thargie :  Villequiers  l'entretenoit  dans 
l'oubli  de  sa  gloire.Pi  esséparies ligueurs 
de  continuer  la  guerre  contre  les  pro- 
teslans, il  donna  le  commandement  de 
son  armée  au  duc  de  Joyeuse  ,  un  de  ses 
favoris  ,  qui  fut  battu  près  de  Coutras 
en  Guienne  ,  par  le  roi  de  Navarre  ,  et 
tué  de  sang  froid  après  le  combat.  Mais, 
d'un  autre  côté,  Guise  combattit  deux 
fois  les  Allemands ,  qui  étoient  venus  au 
secours  des  calvinistes ,  et  les  força  de 
sortir  du  royaume. 

Ces  avantages  redoublèrent  l'enthou- 
siasme et  l'insolence  des  ligueurs.  Tout 
Paris  retentissoit  des  louanges  du  due. 
Quel  étrange  aveuglement  des  esprits  I 
la  Sorbonne  décida  qu'on  pouvoit  ôter 
le  gouvernement  aux  princes  quon  ne 
trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit  ,  comme 
P administration  au  tuteur  qu'on  avoit 
pour  suspect.  La  mort  du  prince    de 

Condé , 
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Condé  ,  empoisonne  à  Saint-Jenn-d\\n- 
pjeli ,  en  ailbiblissant  le  parti  protes- 
tant, rendit  la  ligue  encore  plus  redou- 
table. 

Le  duc  de  Guise,  après  avoir  tenu  à 
Nancy  une  assemblée  séditieuse  avec  ses 
parens  et  ses  amis  ,  fit  à  la  cour  des  de- 
mandes révoltantes.  Le  roi  prit  alors  un 
parti  de  vigueur.  Résolu  de  punir  les 
Seize,  il  assembla  des  troupes,  et  fit 
défense  au  duc  de  Guise  ,  qui  étoit  à 
Soissons  ,  de  revenir  à  Paris.  Le  duc  re- 
vint ,  et  jura  qu'il  n'avoit  reçu  aucun. 
Ordre.  Henri  III ,  pour  se  pre'cautionner 
contre  toute  espèce  d'attentat,  fit  entrer 
les  Suisses  dans  la  ville  ;  mais  les  bour- 
geois formèrent  des  barricades  jusqu'au 
Louvre,  enveloppèrent  et  désarmèrent 
les  soldats. Le  roi  ,  forcèd'abandonner  la 
capitale,  se  retira  à  Chartres.  Guise, 
maître  de  Paris  ,  alla  visiter  Acliilles  de 
Mariai, premier  président  du  parlement. 
Le  courageux  et  respecîanîe  magistrat 
se  promenoit  dans  son  jardin  ,  lorsque  le 
duc  entra.  Il  ne  daigna  pas  seulement 
tourner  la  tête  ,  et  continua  sa  prome- 
nade. Arrivé  au  bout  de  l'allée,  il  se 
retourne  et  dit  à  Guise,  en  haussant  la 
voix  :  C'est  grand  pitié,  quand  le  valet 
chasse  le  maître.  Au  reste  ,  mon  aine 
est  à  Dieu ,  mon  cœur  est  à  mon  roi  ? 
3.  8 
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et  mon  corps  est  entre  les  mains  des 
médians  :  quon  en  fasse  ce  qu'on  vou- 
dra. Le  duc  rebelle  s'empara  de  la  Bas- 
tille et  de  Parsenal ,  dont  Bussi-le-Clerc^ 
un  des  Seize  ,  fut  fait  capitaine.  Ainsi 
Guise  marchoit  à  grands  pas  vers  la 
royauté. 

Catherine  de  Mëdicis  ëtoit  restée  à 
Paris.  Elle  négocia  un  traite  d'union, 
qui  fut  signe'  à  Rouen  ,  et  qui  ëtoit  tout 
à  la  honte  du  trône.  Le  roi  ouvrit  alors 
les  yeux  (  mais  c'ëtoit  trop  tard)  sur  la 
perfide  politique  de  sa  mère  ,  et  lui  ôta 
«a  confiance.  Il  assembla  les  Etats-gënë- 
raux  à  Blois  ,  tandis  que  le  duc  de  Sa- 
voie ,  profitant  de  ces  troubles  ,  s'em- 
para du  marquisat  de  Saluées.  «  Les  de- 
»  mandes  insolentes  des  députes  des 
»  Etats-gënëraux,  dit  le  président  Hë- 
»  nault,  et  l'audace  du  duc  de  Guise 
»  parvenue  à  son  comble  ,  forcèrent  en- 
»  fin  le  roi  à  se  défaire  de  ce  prince ,  qui 
»  ëtoit  devenu  trop  puissant  pour  qu'on 
»  pût  lui  donner  des  juges.  Ce  n'ëtoit 
>.>  point  une  terreur  panique,  que  la 
»  crainte  des  entreprises  qu'il  pouvoit 
»  former.  Il  se  trouvoit  dans  des  circons» 
»  tances  pareilles  à  celles  dont  Pépin 
»  profita.  Henri  III  ne  ressembloit  pas 
»  mal  aux  derniers  rois  de  la  première 
#  race  ;  et  le  prétexte  de  la  religion  eut 
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»  fort  bien  pu  susciter  quelque  pape  de 
»  l'humeur  de  Zaeharie.  » 

Les  hommes  qui  dévoient  consommer 
l'assassinat  fuient  choisis  parmi  les  gar- 
des appelés  les  Quarante-cinq.  On  rap- 
porte que  Je  roi,  en  leur  distribuant  des 
poignards  ,  leur  dit  :  C^est  un  acte  de 
justice  que  je  vous  commande  sur 
l'homme  le  plus  criminel  de  moti  royau- 
me. Les  lois  divines  et  humaines  me 
■permettent  de  le  punir.  Ne  pouvant  le 
Jaire  par  les  voies  ordinaires  de  la  jus- 
tice, je  vous  autorise  à  le  faire  par 
le  droit  que  me  donne  ma  puissance 
royale.  Le  duc  de  Guise  fut  perce'  de 
coups  dans  la  chambre  même  du  roi  ;  et, 
le  lendemain,  le  cardinal,  son  i\  ère, subit 
le  même  sort.  En  même  temps  ,  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon  fut  fait  prison- 
nier. 

Si  Henri  III  avoit  été  moin  s  indolent , 
il  auroit  aussitôt  vole  à  Paris  pour  pré- 
venir les  séditions  ,  en  écartant  les  prin- 
cipaux ligueurs.  Bientôt  toute  la  capi- 
tale fut  en  combustion.  Les  Seize  jurè- 
rent de  venger  les  princes  massacres.  La 
Sorbonne  même  délia  les  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi. 
Bussi-îe-Clerc ,  transporté  de  fureur  , 
courut  au  palais,  et  demanda  au  parle- 
ment un  arrêt  conforme  au  décret  de  la 
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Sorbonne  ,  le  menaçant  de  la  perte  de  sa 
liberté  ,  s'il  refusoit  de  le  rendre.  Pour 
toute  réponse,  Harlai  se  leva,  et  tout 
le  parlement  le  suivit  à  la  Bastille.  Quel 
noble  et  touchant  spectacle  !  On  en  for- 
ma un  nouveau,  compose'  de  magistrats 
favorables  aux  ligueurs.  La  requête  de 
Bussi-le-Clerc  y  fut  entérinée,  la  ligue 
confirmée ,  et  la  résolution  prise  avec 
serment  de  venger  la  mort  de  ses  chefs. 

Catherine  deMédicisétoitmortequel- 
ques  jours  après  l'assassinat  des  Guises. 
Le  duc  de  Mayenne ,  leur  frère  ,  qu'on 
avoit  manque  de  prendre  à  Lyon  ,  ar- 
riva à  Paris  ,  où  il  fut  déclare'  lieute- 
nant-général de  VEtat  royal  et  couronne 
de  France  ,  par  le  conseil  de  V  Union. 
Ce  nouveau  chef  delà  ligue  attira  plu- 
sieurs villes  considérables  dans  son  parti. 
Mais  Henri  III ,  suivant  le  conseil  que 
lui  avoit  donné  la  reine-mère  en  mou- 
rant ,  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  deux  monarques,  unis  étroi- 
tement ,  marchèrent  vers  Paris  pour  en 
faire  le  siège.  Ils  reçurent  fort  à  propos 
un  secours  de  dix  mille  Suisses  ,  et  vin- 
rent s'emparer  de  Saint-Cloud.  C'est  là 
que  Henri  III  tomba  sous  les  coups  du 
fanatisme.  Il  y  fut  assassiné  par  un  jeune 
piètre  dominicain  ,  nommé  Jacques 
Clément ,  que  Bourgoin  ,  son  prieur , 


DE  L'HISTOIRE.  17J 

avoit  confirme  dans  son  exécrable  des- 
sein. Il  mourut  le  lendemain  dans  les 
bras  du  roi  de  Navarre  ,  qu'il  nomma 
son  successeur.  En  lui  fut  entièrement 
éteinte  la  race  des  Valois. 

Sous  ce  règne  ,  le  calendrier  appelé 
Grégorien  ,  parce  que  le  pape  Gré- 
goire XIII  le  fit  réformer ,  fut  établi  en 
France  par  un  édit. 

Le  roi  de  Navarre,  que  je  dois,  dès-  An 
à-présent ,  appeler  Henri  IV,  avoit  des  de  5J8; 
droits  incontestables  à  la  couronne , 
comme  descendant  de  Robert ,  comte  de 
Clermont ,  sixième  fils  de  Saint-Louis, 
et  qui  avoit  épousé  l'héritière  de  Bour- 
bon. En  lui  commença  la  brandie  royale 
de  son  nom.  La  plus  grande  partie  du 
royaume  ne  voulut  point  le  reconnoître 
parce  qu'il  étoit  protestant.  Le  parle- 
ment de  Toulouse  rendit  même  un  arrêt 
contre  Henri  IV,  dont  l'armée,  compo- 
sée de  trente  mille  hommes ,  se  trouva 
bientôt  réduite  ,  par  les  désertions  ,  à 
cinq  ou  six  mille  combattans.  Obligé  de 
lever  le  siège  de  Paris,  il  gagna  la  Nor- 
mandie ,  pour  être  à  portée  de  recevoir 
plutôt  les  secours  que  lui  avoit  promis 
Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre.  Cette 
princesse  étoit  intéressée  à  lui  entonner, 
parce  que  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
qui  avoit  épousé  une  soeur  de  Henri  III 7 
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formoit  des  projets  ambitieux  sur  la 
France  ,  où  il  v  en  oit  de  faire  passer  des 
troupes,  pour  soutenir  les  ligueurs. 

Cep<  noant  Mayenne  fit  proclamer  roi 
dans  .Paris,  sous  le  nom  de  Charles  X, 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  quoique 
prisonnier  a  Fontenai,  en  Poitou.  Un 
contemporain  a  remarque'  qu'aussitôt  ce 
cardinal  envoya  de  sa  prison  son  cham- 
bellan a  Henri  IV,  avec  une  lettre  par 
laqiu -lie  il  Je  reeonnoissoit  pour  son  roi 
légitime.  Le  chef  de  la  lieue  marcha  vers 
Dieppe,  où  tloit  leroi  ,  et  le  poursuivit 
avec  une  armée  trois  fois  plus  .forte  que 
ia  sienne.  Ils  se  rencontrèrent  prèsd'Ar- 
ques,  et  la  valeur  de  Henri  IV  triompha. 
C'est  après  cette  bataille  qu'il  écrivit  au 
due  de  Ci  illoi  :  Pends-toi ,  brave  Gril- 
lon* nous  ô.':  as  combattu  à  arques , 
et  lu  n'y  ctois  pas.  Fortifie  du  secours 
de  quatre  mille  Anglais,  il  revint  faire 
le  siège  de  Paris  ,  et  s'empara  de  cinq 
faubourgs;  mais  il  fut  obligé  de  se  retirer 
aux  approches  de  Mayenne  et  du  duc 
de  Nemours  ,  son  frère  utérin. 

Le  parti  de  la  ligue  se  maintenoit 
dans  sa  puissance;  le  pape  Sixte  V  le 
favorisoit  ;  le  roi  d'Espagne  ne  discon- 
tinuoit  point  de  lui  fournir  des  secours. 
Mayenne  ,  voulant  rétablir  sa  repu  ta* 
tion  ,  que  la  journée  d'Arqués  avoii  ter- 
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(nie,  marcha  contre  le  roi,  qui  assie- 
i'geoit  Dieux..  L'année  des  ligueurs  étoit 
d'un  tifjrs  plus  nombreuse  que  celle  de 
|  Henri  IV.  L'intrépide  monarque  leva  le 
siège  ,  pour  aller  combattre  Mayenne  , 
!  et  le  joignit  dans  les  plaines  d'Ivri.  Après 
iavoir  tout  dispose  pour  le  combat,  il 
parcourut  les  rangs.  Mes  compagnons  , 
:  dit-il  aux  troupes,  si  vous  courez  au- 
jourd'hui ma  fortune ,  je  cours   aussi 
la  vôtre.   Je  veux  vaincre  ou  mourir 
avec  vous.  Gardez  bien  vos  rangs ,  je 
vous  prie   :   si  la  chaleur  du    combat 
vous  les  fait  quitter ,  pensez  aussitôt 
au  ralliement  :  c'est  le  gain  de  la  ba~ 
taille  ;  et  si  vous  perdez  vos  enseignes? 
cornettes  et  guidons  ,  ne  perdez  point 
de  vue   mon    panache   blanc  ;  vous  le 
trouverez  toujours  au  chemin  de  Vhon- 
neur  et  de  la  gloire.  Il  combattit  en  eilët 
comme  le  plus  brave  des  soldats  :  il  se 
jeta  dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  et  en  sortit 
couvert  du  sang  des  ennemis  ,  qui  furent 
taillés  en  pièces.  Saucez  les  français  r 
s'écrioit  le  bon  et  le  grand  Henri  IV ,  eiï 
poursuivant  les  fuyards. 

Après  cette  seconde  victoire,  le  roi 
auroit  dû,  sans  perdre  un  instant ,  re- 
venir former  le  blocus  de  Paris.  Mais 
malheureusement  la  disette  d'argent  ne 
le  lui  permit  point.  Sur  ces  eutvefaites-? 
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le  cardinal  fie  Bourbon  mourut  clans  sa 
prison.  Le  roi  d'Espagne  se  berçoit  tou- 
jours de  la  chimérique  espérance  d'obte- 
ïsiv  pour  l'infante  la  couronne  de  France. 
Le  duc  de  Lorraine  l'ambitionnoit  pour 
son  fils.  Mayenne  voyoit  bien  qu'il  ne 
pourroit  y  parvenir  :  aussi  ne  s'appli- 
qua- t— il 9  pour  faire  durer  son  autorité', 
qu'à  traverser  l'élection  d'un  roi. 

Cependant  Henri  IV  reparut  sous  les 
murs  de  Paris.  La  Sorbonne  et  le  parle- 
ment des  Seize  le  déclarèrent  hérétique, 
et  incapable  d'occuper  le  trône.  Le  fa- 
natisme avoit  égaré  toutes  les  têtes  :  il 
fut  porté  jusqu'à  la  démence;  témoin 
eeite  nombreuse  cohorte  de  prêtres  et 
de  moines,  qui,  bizarrement  armés  de 
pied  en  cap  ,  parcoururent  en  pro- 
cession les  rues  de  la  capitale.  Il  étoit 
facile  au  roi  de  s'en  emparer  de  vive 
force.  Mais  il  ne  put  consentir  à  l'ex- 
poser aux  horreurs  qu'éprouve  une 
ville  prise  d'assaut.  Je  suis ,  disoit-il  , 
le  vrai  père  de  mon  peuple  :  faimerois 
mieux  r? avoir  point  de  Paris  ,  que  de 
T  avoir  tout  ruiné  et  tout  dissipé  par  la 
mort  de  tant  de  personnes.  Bientôt  les 
"vivres  furent  épuisés  dans  cette  ville. 
Henri  IV"  poussa  la  bonté  jusqu'à  souffrir 
qu'on  en  fît  sortir  les  bouches  inutiles, 
et  que  ses  officiers  et  ses  soldats  envoyas- 
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sent  des  raiFraîehissemens  à  leurs  amis. 
Il  espéroit  cjuc  les  Parisiens ,  réduits  aux 
dernières  extrémités  ,  se  soumetlroient 
aux  conditions  qu'il  voudroit  leur  im- 
poser. Mais  le  roi  d'Espagne  envoya  le 
duc  de  Parme,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  au  secours  de  Paris  ,  avec  ses  meil- 
leures troupes.  Instruit  de  l'approche  de 
ce  grand  général,  le  roi  leva  le  siège 
pour  aller  à  sa  rencontre.  Le  duc,  satis- 
fait de  voir  Paris  délivré,  évita  le  com- 
bat ,1e  découragement  se  répandit  alors 
dans  l'armée  royale  ;  elle  n  a  voit  ni  ar- 
gent ,  ni  habits  ,  ni  nourriture.  Le  roi 
lui-même  manquoit  du  nécessaire. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  avoit  pé- 
nétré dans  toutes  les  provinces.  Le  duc 
de  Mercoeur  ,  l'un  des  princes  de  la  mai- 
son de  Lorraine  ,  avoit  traité  directe- 
ment avec  Philippe  II ,  et  s'étoit  fait  chef 
de  la  ligue  dans  la  Bretagne  ,  sans  se 
mettre  sous  la  dépendance  de  Mayenne, 
Il  vouloit  s'emparer  de  celte  province, 
dont  il  étoit  gouverneur,  et  reprit  Hen- 
nebont.  D'un  autre  côté ,  le  duc  de  Sa- 
voie ,  déjà  maître  du  marquisat  de  Sa- 
luées, se  jeta  sur  le  Dauphiné.  Lesdi- 
guières  le  battit ,  et  fut  fut  gouverneur 
de  cette  province.  Mais  il  ne  put  empê- 
cher que  le  duc  n'envahît  la  Provence, 
dont  le  parlement  d'Aix  le  déclara  gou- 
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v'erneiir  et  Relitënant-ge'néràl ,  sous  la 
couronne  de  France. 

Le  pape  Sixte  V  et  oit  mort ,  commen- 
çant à  se  dégoûter  de  la  ligue.  Son  suc- 
cesseur,  Grégoire  XJV  ,  ardent  à  la  sou- 
tenir, fit  publier  en  France  des  lettres 
mon i tonales  contre  Henri  IV.  De  son 
cote,  le  roi  renouvela  les  édits  de  paci- 
fication en  faveur  des  protestans.  La 
guerre  continuent  toujours  avec  des  suc- 
cès varies  de  part  et  d'autre.  Les  ligueurs 
échouèrent  a  Saint-Denis,  où  fut  lue 
le  chevalier  d'Àumale,  prince  lorrain, 
qui  ètoit  le  héros  de  la  ii^ue.  Henri  IV  , 
après  avoir  fait  une  autre  tentative  inu- 
tile sur  Paris,  ce  qu'on  appelle  la  journée 
des  farines ,  perdit  le  brave  et  vertueux 
Lanoue  au  siè^e  du  château  de  Lambale. 

On  voyoil  alors  «  dans  la  capitale,  les 
Seize  signaler  de  jour  en  jour  leur  au- 
dace par  de  nouveaux  excès.  Ils  vou- 
loient  maîtriser  Mayenne,  et  profitèrent 
de  son  absence  pour  livrer  au  dernier 
supplice  le  président  Bi  isson  et  deux 
autres  magistrats,  parce  que  le  parle- 
ment avoit  1  envoyé  absous  un  homme 
dont  ils  solliciloient  la  mort.  Mayenne 
se  hâta  de  revenir  a  Paris, et  en  fit  pendre 
quatre  des  plus  mutins.  Ce  coup  de  vi- 
gueur mit  le  terme  à  la  tyrannie  de 
cette  faction, 
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Henri  IV  ,  fortifié  des  secours  de  l'An- 
gleterre el  des  princes  protestans  d'Al- 
lemagne, avoil  déjà  commence  le  siège 
de  Houen ,  défendu  par  Villars-Brancas* 

Le  duc  de  Parme  vint  encore  délivrer 
celte  ville.  Le  roi  marcha  contre  lui 
pour  le  combattre)  et  fut  blessé  d'un 
coup  de  mousquet  dans  l'action.  11  le 
poursuivit  dans  le  pays  de  Caux  ,  où  le- 
duc  fit  une  retraite  qui  est  encore  ad- 
mirée  desgens  du  métier , mais  que  peut- 
être  il  n'auroit  pas  pu  faire  sans  la  mau- 
vaise volonté  du  maréchal  de  13'iron  r 
qui,  voulant,  dit-on, prolonger  la  guerre, 
négligea  les  moyens  de  faire  périr  l'ar- 
mée espagnole.  Il  se  livra  presque  en 
même  temps  dans  le  Haut-Languedoc  y. 
près  de  Villemur,  un  combat  ,  où  les 
royalistes  défirent  le  duc  de  Joyeuse, 
qui  se  nova  dans  la  rivière  du  Tarn.  Il 
fut  remplacé  dans  le  parti  de  la  ligue  parj 
le  P.  Ange  de  Joyeuse  ,  son  frère  ,  qui  7 
après  avoir  vécu  dans  le  grand  monde  y 
avoit  pris  L'habit  de  capucin  ,  sortit  dis 
cloître  avec  la  permission  du  pape  ,  fut 
fait  ,  quelques  années  après  ,  maréchal 
de  France  ,  et  reprit  ensuite  l'habit 
du  même  ordre  ,  sous  lequel  il  mou- 
rut. En  Provence  ,  les  affaires  chan- 
gèrent de  face  à  l'avantage  du  roi.  Le* 
duc   de    Savoie    y   perdit    toutes    ses; 
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conquêtes  par  la  valeur  de  Lesdiguières. 
Toui  le  royaume  étoit  eu  proie  aux 
horreurs  de  la  guerre  civile.  On  ne 
"voyoïl  que  villes  prises  et  reprises  ,  que 
Campagnes  dévastées  :  l'Etat  perdoit  la 
fleur  des  jeunes  gens  et  l'élite  de  la  no- 
blesse. Paris  étoil  violemment  a^ité  de 
deux  factions  ;  celle  des  Seize  ,  qui  ,  ir- 
ritée contre  Mayenne  ,  vouloit  avoir 
pour  roi  le  jeune  duc  de  Guise  , échappé 
depuis  peu  de  la  prison  où  il  avoit  été 
mis  après  la  mort  de  son  père  ;  et  celle 
des  Politiques,  qui  ne  demandoient  , 
pour  reconnoitre  Henri  IV  ,  que  de  le 
voir  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Mayenne  convoqua  à  Paris  de  préten- 
dus Eta  s  pour  qu'ils  élussent  un  roi. 
Les  Espagnols  ne  craignirent  point  de 
proposer  d'abolir  la  loi  salique  ;  de  ne 
point  reconnoiire  le  roi  pour  légitime 
souverain  ,  quand  même  il  se  feroit 
catholique ,  et  de  proclamer  reine  de 
France  l'infante  d'Espagne.  L'ambassa- 
deur de  Philippe  ,  p  )ur  parvenir  à  son 
but ,  ajouta  ,  quelques  jours  après  ,  que 
l'intention  de  son  maître  etoit  de  ma- 
rier l'infante  au  jeune  duc  de  Guise, 
qui  seroit  élu  roi,  conjointement  avec 
elle.  Mais  le  parlement,  quoique  captif 
et  estropié,  suivant  l'expression  de 
Péréjixe ,  se  ressouvenant  de  son  an- 
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cienne  vigueur  ,  confondit  les  folles  es- 
pérances de  L'ambitieux  Espagnol ,  en 
rendant  un  arrêt  conforme  aux  lois  fon- 
damentales du  royaume ,  pour  cmpê~ 
cher  que  ,  sous  prétexte  de  religion  ,  la 
couronne  ne  fût  transférée  en  mains 
étrangères. 

Tandis  que  les  ligueurs  tenoient  ces 
assemblées  tumultueuses,  Henri  IV  pen- 
soit  à  se  faire  catholique.  On  proposa 
des  conférences  qui  s'ouvrirent  a  Su- 
renne.  Après  quelques  jours  d'entre- 
tien avec  des  évêques  ,  le  roi  fit  son  ab- 
juration à  S.  Denis,  le  25  juillet  i5g3  ; 
en  instruisit  tous  les  parlemens  du 
royaume  ,  et  conclut  une  trêve  avec  les 
ligueurs.  Bientôt  toutes  les  villes  s'em- 
pressèrent  de  le  reconnoitre  :  1  année 
suivante,  il  entra  dans  Paris  ,  dont  on 
laissa  sortir  les  troupes  espagnoles  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Les  quatre 
facultés  rendirent  un  décret  pour  se 
soumettre  au  roi  ,  qui  rétablit  le  parle- 
ment dans  son  ancienne  splendeur. 

La  ligue  paroissoit  entièrement  abat- 
tue ;  mais  l'esprit  superstitieux  et  san- 
guinaire n'en  éloit  pas  encore  détruit. 
On  en  avoit  vu  ,  l'année  précédente  , 
Un  dangereux  effet  dans  le  dessein  qu'un 
jeune  batelier,  nommé  Barrière  ,  avoit 
formé  d'assassiner  le  roi,  et  pour  lequel 
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il  avoit  été  mis  à  mort.  On  en  vit  un 
autre  plus  terrible  encore  .dans  l'at- 
tentat que  commit  Jean  Châtel ,  fils 
d'un  marchand  de  vin  de  Paris.  Ce  fa- 
natique, s'étant  glisse'  parmi  la  foule  qui 
environnoit  le  roi,  lui  porta  un  coup 
de  couteau  ,  qui  heureusement  ne  le 
blessa  qu'à  la  lèvre.  Il  avoit  fait  une 
partie  de  ses  études  chez  les  jésuites. 
Ces  religieux  etoient  hais  des  huguenots, 
trop  estimes  du  parlement ,  jalouses  des 
moines  ,  et  surtout  de  l'université,  qui , 
ne  pouvant  leur  pardonner  le  tort  que 
la  concurrence  faisoit  a  ses  collèges, 
leur  avoit  suscite'  un  grand  procès.  Ils 
furent  bannis  du  royaume  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  mais  retenus  dans 
les  ressors  des  parlemens  de  Toulouse 
et  de  Bordeaux.  Ce  fut  au  grand  regret 
de  Henri  IV,  qui ,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt ,  les  rappela  quelques  an- 
nées après  ,  quand  il  vit  son  autorité 
bien  affermie. 

Le  roi  ne  cessoit,  depuis  son  entrée  dans 
la  capitale  ,  de  donner  les  plus  grandes 
marques  de  clémence  et  de  bonté;  et 
cette  conduite  si  modérée  n'avoit  pour- 
tant pas  encore  ramené  tous  les  princi- 
paux chefs  de  la  ligue.  Il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  lui  firent  acheter  bien  cher 
leur  soumission  :  selon  les  mémoires  de 
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Sullv  ,  ministre  d'une  probité  et  d'une 
intelligence  raies,  il  en  coûta  trente- 
deux  millions  pour  satisfaire  leur  cupi- 
dité. Il  y  en  eut  d'autres  qui  persistèrent 
dans  leur  rébellion.  Le  plus  dangereux 
et  le  plus  a  craindre,  sans  doute  ,  eloit 
Mayenne.  Le  roi  marcha  contre  lui, 
l'attaqua  dans  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  où  il  trouva  une  armée  d'Es- 
pagnols ,  et  le  défit.  Il  lui  accorda  une 
tiève,  qui  fut  suivie  de  la  paix,  et  ne 
vit  désormais  dans  le  duc  qu'un  sujet 
fidèle.  Le  duc  d'Epernon  ,  quoique  ré- 
concilie avec  le  roi,  voulut  s'emparer 
de  la  Provence ,  dont  il  étoit  le  gouver- 
neur. A  prèss'ètre  soutenu  quelque  temps 
à  main  armée,  il  fut  battu  par  le  duc 
de  Guise,  qui  avoit  été  nommé  à  sa 
place  ,  et  obtint  son  pardon  avec  le  gou- 
vernement du  Limosin. 

Cependant  les  finances  étoient  dans 
le  plus  mauvais  état  ;  et  Henri  IV  se 
voyoit  dépourvu  de  moyens  pour  con- 
tinuer la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à 
l'Espagne.  Il  convoqua  une  assemblée 
de  notables  à  Rouen:  mais  elle  ne  té- 
moigna que  du  zèle.  L'administration 
des  finances  fut  alors  confiée  à  Sullv, 
qui,  par  une  féconde  économie,  et  la 
vigilance  la  plus  active,  vint  bientôt  à 
bout  de  les  rétablir. 
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Les  Espagnols  s'étoient  déjà  empares 
de  Cambrai ,  de  Calais  et  d'Ardres:  ils 
enlevèrent  ,  par  surprise,  Amiens.  Les 
huguenots,  jamais  contens  des  avantages 
dont  ils  jouissoient,  toujours  jaloux  des 
grâces  que  recevoient  les  catholiques, 
donnoient  aussi  beaucoup  d'inquiétude 
au  roi.  Des  assemblées  séditieuses,  des 
demandes  outrées  ,  faisoient  craindre  de 
leur  part  une  prochaine  révolte,  et  quel- 
que coup  funeste  à  l'autorité  royale. 
Henri  entreprit,  sans  leur  secours,  le 
siège  d'Amiens  qu'il  emporta.  Il  fut  en- 
suite en  Bretagne  pour  soumettre  le  duc 
de  Mercoeur ,  encore  rebelle,  qui  obtint 
la  paix  en  donnant  sa  fille,  héritière 
de  tous  ses  biens  ,  au  jeune  duc  de  Ven- 
dôme, fils  naturel  de  Henri  IV  et  de 
Gabriel  le  d'Est  rées. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  le  roi 
rendit  à  Nantes  ce  fameux  édit,  si  fa- 
vorable aux  protestans.  La  liberté'  en- 
tière de  conscience  ,  l'exercice  public 
de  leur  religion  dans  plusieurs  villes  , 
la  faculté  de  posséder  toutes  sortes  de 
charges  et  d'emplois,  des  places  de  sû- 
reté, et  quarante  cinq  mille  écus  par 
an  pour  l'entretien  des  ministres,  leur 
furent  accordés.  Le  clergé ,  la  Sorbonne, 
et  l'université,  se  récrièrent  beaucoup 
contre  cet  édit  :  le  parlement  surtout 
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fit  la  plus  vive  résistance.  Mais  les  rai- 
sons et  la  volonté  du  roi  l'emportèrent. 
Dans  ce  même  temps  ,  la  paix  fut  con- 
clue avec  l'Espagne  à  Vervins.  Par  le 
traite,  le  roi  ne  rendit  rien  ,  et  recouvra 
ce  qu'il  avoit  perdu  en  Picardie. 

J'ai  déjà  dit.  que  le  duc  deSa voie  avoit 
usurpé  ,  sous  le  dernier  règne,  le  mar- 
quisat de  Saluées.  Henri  IV  lui  en  de*- 
manda  la  restitution.  Le  duc  vint  à 
Paris  pour  négocier  :  il  promit;  mais  il 
viola  sa  parole.  Le  roi  lui  déclara  la 
guerre,  conquit,  en  trois  mois,  une 
partie  de  ses  Etats,  et  le  força,  par  le 
traité  de  Lyon,  de  lui  céder,  en  échange 
de  ce  marquisat ,  la  Bresse  ,  le  Bu- 
gei  ,  etc. 

Le  maréchal  de  Biron  ,  qui  avoit  ac- 
quis tant  de  gloire  en  combattant  pour 
son  roi ,  s'étant  laissé  entraîner  par  une 
ambition  démesurée ,  traita  secrètement 
avec  le  duc  de  Savoie  et  le  roi  d'Espa- 
gne. Henri  IV  découvrit  la  conjuration. 
Il  avoit  comblé  de  grâces  le  coupable  : 
il  l'aimoit  encore;  et,  résolu  de  lui  par- 
donner ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put ,  dans  de9 
entretiens  particuliers ,  pour  l'obliger 
à  reconnoître  son  crime.  La  fierté  ,  l'ar- 
rogance et  l'obstination  du  duc,  le  firent 
condamner  à  perdre  la  tête  sur  un  e'cha- 
faud  .  dressé  dans  la  cour  de  la  Bastille. 
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L'alliance  de  la  France  avec  les  Suisses 
avoit  été  renouvelée  ;  et  un  traité  avec 
l'Angleterre,  pour  défendre  les  Hollan- 
dais contre  l'Espagne,  venoit  d'élre con- 
clu ,  lorsque  le  roi  voulut  rouvrir  aux 
jésuites  l'entrée  du  royaume.  Le  parle- 
ment de  Paris  fit  des  remontrances  con- 
tre l'édit  de  rappel  qui  lui  fut  envoyé. 
Henri  IV  répondit  par  un  discours  très- 
honorable  à  ces  religieux,  plein  de  force, 
de  précision  et  de  vérité.  Quant  à  Bar- 
rière ,  disoit-il ,  tant  s'en  faut  qu'un 
jésuite  Vait  confessé ,  comme  vous 
dites  ;  que  je  fus  averti  ,  par  un  jésuite , 
de  son  entreprise  ;  et  un  autre  lui  dit 
qu'il  seroit  damné ,  s'il  l'osoit  entre- 
prendre. Quant  à  Châtely  les  tourmens 
ne  purent  lui  arracher  aucune  accusa- 
tion à  Vencontre  de  Varade ,  ou  autre 
jésuite  ;  et  si  aucun  étoit  ,  pourquoi 
Vauriez-vous  épargné  7  Les  jésuites  fu- 
rent donc  entièrement  rétablis  dans 
leurs  biens  et  dans  leurs  collèges. 

Henri  IV,  tranquille  possesseur  de  sa 
couronne  ,  n'ayant  rien  à  craindre  des 
ennemis  étrangers  ,  yoyoit  l'Etat  s'enri- 
chir par  la  sage  administration  de  Sully, 
et  ses  sujets  heureux  étendre  leur  com- 
merce dans  le  Canada  ,  où  ils  formoient 
déjà  des  établissemens.  Quelques  cha- 
grins passagers  vinrent  troubler  sa  joie 
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monarque,  trop  susceptible  des  fai- 
blesses de  l'amour,  avoit  conçu,  après 
la  niort  de  Gabrielle  d'Entrées ,  la  pas- 
sion la  plus  vive  pour  Henriette  d'Eu- 
tragues,  qu'il  fit  marquise  de  VerneuiL 
Dans  l'intervalle  de  son  divorce  avec 
Marguerite  de  Valois  (  prononce,  du 
consentement  des  parties  ,  par  des  com- 
missaires du  pape  )  et  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Mëdicis,  le  roi  avoit  eu 
l'imprudence  de  promettre  par  écrit  à  sa 
nouvelle  maîtresse  qu'il  l'e'pouseroit» 
Mais,  revenu  à  lui-même,  il  avoit  repris 
celte  promesse  de  mariage.  La  marquise 
de  Vernéuil  ,  et  d'Entragues,  son  père, 
qui  se  ilaltoient  de  la  faire  valoir,  cons- 
pirèrent contre  lui.  Le  comte  d'Au- 
vergne était  de  cet.te  conspiration,  que 
le  président  Hénault  prétend  avoir  été 
conduite  par  un  capucin.  Les  coupables 
furent  condamnés ,  et  obtinrent  leur 
grâce. 

Le  duc  de  Bouillon  ,  redevable  au 
roi  de  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Sedan  ,  cabaloit  aussi  depuis  quelque 
temps ,  et  travailloit  à  soulever  les  hu- 
guenots. Henri  marcha  contre  lui  :  le 
duc  se  soumit,  et  lui  fit  la  cession  de 
la  ville  de  Sedan.  Le  roi ,  content  de  sa 
soumission,  la  lui  rendit  au  bout  d'un 
mois, 
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Les  troubles  intérieurs  du  royaume 
parurent  dès-lors  entièrement  dissipés. 
Le  roi  réunit  à  la  couronne  la  Navarre 
et  ses  Etats  patrimoniaux  ,  qu'il  rendit 
parla  inaliénables.  Il  institua  l'ordre  du 
Mont-Carmel,  auquel  fut  re'uni  celui  de 
Saint-Lazare.  Sa  sagesse  et  son  amour 
pour  la  justice  lui  méritèrent  la  gloire 
d'être  choisi  pour  arbitre  des  différends 
élevés  entre  le  pape  et  les  Vénitiens.  Sa 
politique  ménagea  aussi  une  trêve  de 
douze  ans  entre  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande. Mais  malheureusement,  toujours 
esclave  de  la  plus  funeste  des  passions  , 
il  ne  put  dissimuler  son  penchant  pour 
Marguerite  de  Montmorency  ,  que  le 
jeune  Condé  venoit  d'épouser  ;  et  il  eut 
le  chagrin  de  voir  ce  prince  se  retirer  , 
avec  sa  femme ,  à  Bruxelles  ,  puis  à 
Milan. 

Henri  IV  ,  muni  d'argent ,  de  troupes 
aguerries,  et  de  provisions  immenses  , 
se  préparoit  à  porter  la  guerre  en  Alle- 
magne pour  soutenir  les  droits  de  ses 
alliés  au  duché  de  Jnliers,  contre  la 
puissance  de  l'orgueilleuse  maison  d'Au- 
triche ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un 
monstre  ,  connu  sous  le  nom  de  ito- 
vaillac.  Ce  fut  au  milieu  des  Français  , 
dans  le  centre  de  Paris,  que  se  commit 
cet  exécrable  parricide.  Le  carrosse  du 
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roi ,  où  ëtoient  le  duc  d'Epernon  ,  de 
Montbason  ,  de  Lavardin  ,  de  Roque- 
lame,  de  la  Force,  de  Liancourt  et  de 
Mirabeau  ,  etoit  arrête  par  un  embar- 
ras de  voilures.  Ravailiac  ne  sut  que 
trop  bien  saisir  le  moment  pour  lui 
porter  le  coup  fatal.  La  reine  avoit  été 
couronnée  la  veille  à  Saint-Denis  ;  cé- 
rémonie pour  laquelle  elle  avoit  mar- 
qué le  plus  grand  désir  et  le  plus  vif 
empressement. 

Ce  prince  établit  la  paulette  ,  sorte 
d'imposition  ,  qui  donne  aux  officiers 
de  justice  et  de  finance  le  droit  de  dis- 
poser de  leurs  charges,  et  de  les  con- 
server dans  leurs  familles.  Mais  il  en- 
couragea l'agriculture,  réprima  le  luxe, 
rendit  ses  sujets  heureux,  autant  que 
les  conjonctures  pouvaient  le  lui  permet- 
tre ;  protégea  les  lettres  ,  fut  le  conqué- 
rant et  le  pacificateur  de  son  rovaume  , 
gouverna  avec  une  sagesse  peu  commu- 
ne ,  régna  avec  beaucoup  de  gloire  ,  et 
mérita  le  surnom  de  Grand.  Ce  qu'on 
admire  surtout  enlui  (  parce  que  ce  sont 
des  qualités  qui  se  trouvent  bien  rare- 
ment ensemble),  c'est,  comme  le  remar- 
que le  président  Hénault^la  plus  adroite 
politique  unie  à  une  extrême  franchise  , 
une  simplicité  de  moeurs  charmante 
aux  sentimens  les  plus  élevés ,  un  fonds 
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d'humanité  inépuisable  à  un  courage 
de  soldat.  Qu'il  est  fâcheux  que  la  pos- 
térité puisse  lui  reprocher,  avec  juste 
raison,  une  passion  excessive  pour  les 
femmes  et  pour  le  jeu  !  Henri  IV  se- 
roit  le  plus  parfait  modèle  des  grands 
rois. 
An  Louis  XIII,   surnommé   le  Juste, 

1610/  5°n  fils  aîné,  n'avoit  que  neuf  ans,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône. Le  duc  d'Eper- 
non  se  hâta  d%aller  au  parlement,  pour 
faire  nommer  régente  la  reine-mère  , 
Marie  de  Médicis.  Il  s'assit  sur  le  banc 
des  pairs,  d'un  air  hautain  et  menaçant  : 
Elle  est  encore  dans  le  fourreau ,  dit-il , 
en  portant  la  main  à  la  garde  de  son 
épée  :  mais  il  faudra  quelle  en  sorte  , 
si  Von  ri! accorde  pas  dans  l'instant  à  la 
reine-mère  un  titre  qui  lui  est  du  selon 
les  lois  de  la  nature  et  de  la  justice. 
La  reine-mère  fut  en  effet  déclarée  , 
par  un  arrêt  du  parlement  ,  régente 
du  royaume.  Elle  réunit  la  tutèle  à  la 
régence. 

Bientôt  le  système  politique  fut  entiè- 
rement changé.  On  rechercha  l'alliance 
de  la  cour  d'Espagne,  au  grand  regret 
des  protestans,  et  l'on  rompit  le  traité 
fait  avec  le  duc  de  Savoie  ,  qu'on  devoit 
aider  à  s'emparer  du  Milanais.  Sully  , 
qui  s'y    étoit  hautement  opposé  ,  fut 
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congédie;  ce  ministre  ,  qui ,  en  dix  ans  , 
avoit  paye  deux  cent  millions  de  dettes 
fcur  tre nie-cinq  millions  de  revenu,  et  en 
avoil  amasse  trente. -qui se  trouvèrent  à 

la  liasiille  quand  il  partit. 

La  reine-mère  se  laissent  maîtriser 
par  le  Florentin  Concini ,  marquis  d'An- 
cre ,  et  par  Eléonore  Galiguai,  sa  fem- 
me, qui  sacrifioit  tout  à  leur  propre 
fortune.  Celte  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement fit  beaucoup  de  mecontens. 
Les  huguenots  reprirent  leur  esprit  de 
révolte  :  les  intrigues,  les  fâchons  se 
formèrent ,  et  ne  (ardèrent  pas  à  éclater. 
Le  duc  de  Vendôme  ,  et  le  grand-prieur 
de  France,  son  frère,  Gis  naturels  de 
Henri  IV  ;  le  jeune  duc  de  Mayenne  , 
les  ducs  de  Longue? i lie,,  de  Guise  ,  de 
Nevers,  et  plusieurs  autres  seigneurs  , 
ayant  à  leur  tête  le  prince  de  Condé, 
qui  etoit  revenu  à  la  cour  ,  et  le  duc 
de  Bouillon  ,  le  principal  chef  de  celte 
cabale  ,  se  retirèrent  et  se  disposèrent 
à  prendre  les  armes.  Un  parti  si  re- 
doutable effraya  la  régente.  Il  se  fit  à 
Sainte-Ménehould  un  traite  par  lequel 
on  accorda  aux  mecontens  tout  ce  qu'ils 
voulurent. 

Marie  de  Médicis  avoit  promis,  par 
ce  traite'  ,  d'assembler  les  Etats-géné- 
raux. Après  que  le  roi  eut  été'  déclare' 
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majeur,  ils  se  tinrent  à  Paris,  mais  sans 
effet.  Plusieurs  objets  y  furent  présen- 
tes; et  tous  furent  contredits,  suivant 
les  intérêts  différens  des  trois  ordres.  On 
vit,  dans  ce  même  temps,  le  premier 
monument  qui  ait  été  érigé  dans  Paris  , 
à  la  mémoire  des  rois  de  France  :  ce  fut 
la  statue  équestre  de  Henri  le  Grande 
envoyée  par  Côme  de  Médicis  II ,  grand 
duc  de  Toscane. 

Cependant  le  prince  de  Condé ,  vi- 
vement piqué  de  n'avoir  pas  le  princi- 
pal crédit ,  se  retira  de  nouveau  ,  sous 
prétexte  de  l'inexécution  du  traité  de 
Sainte  -  Ménehould  ,  et  publia  contre 
le  gouvernement  un  manifeste ,  où  le 
marquis  d'Ancre  ,  devenu  maréchal  de 
France ,  ne  fut  pas  ménagé.  Le  roi 
rendit  une  déclaration,  pour  le  priver, 
ainsi  que  ses  adhérens  ,  de  tous  biens  et 
honneurs,  comme  criminels  de  lèze- 
majesté.  Mais,  malgré  les  inquiétudes 
que  pouvoient  lui  donner  les  rebelles  , 
il  ne  laissa  pas  d'aller  à  Bordeaux  avec 
sa  mère  pour  recevoir  Anne  d'Autri- 
che ,  infante  d'Espagne  ,  qu'il  épousa. 
La  paix  se  fit  entre  la  reine  et  Condé , 
qui  s'étoit  lié  aux  huguenots ,  quoiqu'il 
ne  les  aimât  point.  Ce  prince  étant  re- 
venu à  la  cour,  la  reine  ,  par  le  conseil 
du  maréchal  d'Ancre  ,  le  fit  arrêter  et 

conduire 


I 


DE  L'HISTOIRE.  190 

conduire  à  la  Bastille,  puis  a Vincennes, 
ou  sa  vertueuse  femme  s  enferma  avec 
lui.  Plusieurs  ministres,  qui  désapprou- 
vèrent celte  injuste  mesure  ,  furent  dis- 
gracies ;  et  Richelieu  ,  évêque  de  Luçon, 
créature  du  maréchal  d'Ancre,  fut  nom- 
me secrétaire  d'Etat. 

A  la  première  nouvelle  de  l'empri- 
sonnement de  Coude,  les  princes  et  plu- 
sieurs seigneurs  reprirent  les  armes. 
La  reine,  d^  son  côte'  ,  mit  sur  pied 
trois  armées  ,  qui  eurent  quelques  suc- 
cès contre  les  rebelles.  Mais  le  jeune  de 
Luvnes  persuada  à  Louis  XIII ,  dont  il 
a  voit  gagne'  toute  la  confiance  ,  qu'il 
étoit  temps  de  se  retirer  de  la  tutèle  de 
sa  mère  ,  et  lui  conseilla  de  se  défaire 
de  celui  qui  ,  depuis  plusieurs  années, 
la  gouvernoit.  Le  roi  ordonna  en  effet 
qu'on  arrêtât  le  maréchal  d'Ancre  ,  et 
qu'on  le  tuât ,  en  cas  de  résistance  ;  ce 
qui  fut  exécuté  sur  le  pont  du  Louvre. 
Sa  femme  eut  la  tête  tranchée,  par  ar- 
rêt du  parlement.  Aussitôt  la  guerre 
civile  cessa  :  la  reine-mère  fut  reléguée 
à  Blois ,  el  l'évêque  de  Luçon  exilé. 

Le  crédit  deLuynes,  croissant  de  jour 
en  jour,  excita  un  mécontentement  gé- 
néral. Le  duc  d'Epernon  quitta  la  cour, 
et  aida  la  reine-mère  à  se  sauver  de  Blois. 
Us  se  retirèrent  à  Angoulême,  où  ils 
3.  9 
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conspirèrent,  et  levèrent  des  troupes. 
Ce  signal  de  guerre  fut  suivi  d'un  ac- 
commodement ,  conseille  à  la  reine  par 
Richelieu  ,  que  le  duc  de  Luynes  avoit 
rappelé'  pour  cet  objet.  Il  y  eut  une  en- 
trevue entre  le  roi  et  sa  mère  à  laquelle 
on  donna  le  gouvernement  d'Anjou.  Le 
crime  du  duc  d'Epernon  resta  impuni. 
Luynes  fit  sortir  de  sa  prison  le  prince 
de  Condé  qui  ne  fut  plus  rebelle. 

Mais  bientôt  la  reine-mère  ,  se  plai- 
gnant de  l'inexécution  du  traité  d'An- 
goulême ,  déclara  de  nouveau  la  guerre. 
Elle  tenoit  sa  cour  à  Angers;  et  tes  me- 
contens  s'y  rendirent  de  toutes  parts.  Ce 
feu,  si  promptement  allumé,  fut  pres- 
qu'aussitôt  éteint.  Il  se  fit  entre  la  mère 
et  le  fiis  un  second  accommodement , 
qui  fut  encore  l'ouvrage  de  l'évêque  de 
Luçon ,  à  qui  le  duc  de  Luynes  promit 
un  chapeau  de  cardinal.  Ainsi  Riche- 
lieu ,  qui  avoit  commencé  sa  fortune 
par  celui  qui  avoit  gouverné  la  reine  , 
l'avancoit  rapidement  par  le  favori  du 
roi. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Louis  XIII  rendit 
un  édit  pour  la  réunion  du  Béarn  à  la 
couronne  ,  et  pour  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  que  les  huguenots 
■possédoient  depuis  près  de  soixante  ans. 
Ceux-ci,  dont  les  chefs  étoient  le  duc 
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de  Roban  ,  et   le  duc  de  Sôubîse  ,  son 

.  n'avoient  cesse  de  cabaler  sour- 
dement :  ils  firent  éclater  leurs  mur- 
mures ,  et  tinrent  des  assemblées  sédi- 
tieuses à  la  Rochelle.  Toujours  entêtes 
de  leur  projet  de  changer  la  France  eu 
république  ;  s'imaginant ,  dans  leur  folle 
présomption  ,  en  être  déjà  les  seuls  maî- 
tres absolus ,  ils  la  divisèrent  en  huit  cer- 
cles ,  dont  ils  dévoient  donner  iegouver- 
îement  a  des  seigneurs  de  leur  parti. 
Le    duc   de   Luynes  fut   fait   connë- 

able;  le  duc  de  Lesdiguières,  maréchal 

éneral  des  camps  et  armées;  et  la  guerre 
:ontre  les  huguenots  fut  résolue.  Le  roi 
leur  enleva  par  surprise  Saumar,  une 
le  leurs  plus  fortes  places  de  sûreté  ,  et 
brça  Saint-Jean-d'Angely  à  capituler, 
dais  il  fut  oblige'  de  lever  te  siège  de 
jdonlauban  ,   défendu    par   le   marquis 

e  la  Force.     Lesdiguières  s'y    exposa 

ux  plus  grands  périls  :  il  succéda  ,  dans 
a  charge  de  connétable ,  à  Luynes  ,  qui., 
[uelques  mois  après,  fut  attaque  d'une 

evre  dont  il  mourut.  Louis  XIII  fit  en- 
uite  en  Poitou  et  en  Saintonge  diverses 

xpéditions  ,  où  il  se  montra  aussi  vail- 
ant  que  Henri  IV.  En  Poitou  ,  on  le  vit 
»asser  à  la  tète  de  ses  gardes  dans  Pile 

e  Rhé  ,  d'où  il  chassa  Soubise  ,  après 
.voir  défait  les  troupes  qui  defendoient 
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ce  poste.  En  Sain  longe  ,  il  assiégea 
lioyan  ,  et  alla  trois  ou  quatre  fois  re- 
connoîlre  la  place  avec  un  danger  évi- 
dent de  perdre  la  vie.  Le  duc  de  Guise 
battit  presque  en  même  temps  ,  sur  mer , 
les  Rochellois.  Louis  faisoit  le  siège  de 
Montpellier  ,  lorsqu'on  ouvrit  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Elle  fut  conclue; 
et  l'édit  de  Nantes  fut  confirmé. 

Peu  de  temps  après,  Richelieu  ,  de- 
venu cardinal ,  fut  nommé  ministre  ,  à 
la  sollicitation  de  la  reine-mère.  L'abais- 
sement de  la  troppuissantemaisond'Au* 
triche,  et  la  destruction  de  l'hérésie, 
dangereuse  et  redoutable  ennemie  du 
trône, furent  les  deux  principaux  objets 
de  sa  politique.  Le  roi  d'Espagne,  vou- 
lant s'assurer  un  passage  en  Italie,  a  voit 
enlevé  la  Valteline  aux  Grisons.  Tout 
ce  qu'avoit  pu  obtenir  Louis  XIII  étoit 
que  le  pape  mît  en  séquestre  les  places 
de  cette  petite  province.  Richelieu  en- 
gagea le  roi  d'envoyer  une  armée  en 
Italie  ,  sous  le  commandement  du  mar- 
quis de  Cœuvres  ;  et,  la  Valteline,  dé- 
livrée par  les  aimes  françaises  ,  fut  res- 
tituée à  ses  véritables  maîtres. 

Avant  la  fin  de  cette  guerre  ,  les  hu- 
guenots, toujours  mécontens,  toujours 
portés  à  la  révolte,  avoient  repris  les 
armes.  Leur  prétexte  ordinaire  étoit 
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l'inexécution  des  traites.  Ils  e'toient  de- 
fvenus  si  puissans ,  que  la  flotte  des  Ro- 
cbellois  étoitplusconsidérabieque  toute 
ja  marine   du  royaume.  On  fut  obligé 
d'employer  des  vaisseaux  étrangers  pour 
lies  combattre.  Le  duc  de  Montmorency 
lies  délit  ,  et  les  cbassa  de  Pile  de  Rhé  , 
dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres.  La 
jpaix  néanmoins  se  fit  aux  mêmes  con- 
ditions qu'auparavant. 

Les  factions  n'étoient  point  étouffées 
à  la  cour.  Les  princes  et  les  grands  sei- 
gneurs mirent  la  division  entre  le  roi  et 
(Gaston,  duc  d'Orléans  ,  son  frère  uni- 
Ique.  On  conspira  contre  la  vie  du  Car- 
jdinal.  Mais  le  complot  fut  découvert,  et 
Iles  coupables  furent  punis,  ou  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Cbalais  ,  maître  de 
la  garde-robe  ,  fut  décapité  ;  le  maré- 
chal  d'Ornano  ,   confident  fie  Gaston  , 
mourut  dans  la  prison  de  Vincennes  : 
madame  de  Chevreuse,  favorite  de  la 
reine,  se  sauva  en  Lorraine  :  les  Ven- 
dôme  furent  arrêtés  ,  et   le    comte  de 
Soissons   se  retira   à   Rome.   Ricbelieu 
obtint,  pour  la  sûreté  de  sa  personne, 
une  compagnie  des  gardes-du-corps.  Il 
fut  créé  surintendant  général  de  la  navi- 
gation et  du  commerce  de  France  ,  tan- 
dis que  la  charge  d'amiral  et  celle  de 
connétable  furent  supprimées.  AinsITe» 
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cabales  contribuèrent  à  la  grande  élé- 
vation du  ministre,  dont  le  pouvoir  fut 
encore  augmenté  dans  une  assemblée 
de  notables  ,  qui  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut. 

Le  duc  de  Buckingham  gouvernoit 
alors  l'Angleterre  sous  Cbarles  I,  qui 
avoit  épousé  Henriette  de  France ,  soeur 
du  roi,  a  condition  que  cette  princesse 
et  sa  maison  auroient  le  libre  exercice 
de  la  religion  catholique.  Le  ministre 
anglais,  jaloux  de  la  gloire  de  Richelieu , 
excita  les  Rochelioisà  une  nouvelle  ré- 
volte, et  engagea  son  maître  à  les  se- 
courir. La  flotte  française,  qui  aborda 
à  l'île  de  Rhé  ,  fut  battue  et  dispersée 
par  le  Marquis  de  Toiras.  Le  cardinal 
entreprit  aussitôt  le  siège  de  la  Rochelle, 
Je  plus  fort  boulevard  du  calvinisme. 
Une  digue  prodigieuse  fut  construite 
dans  l'Océan  pour  fermer  le  port  aux 
flottes  anglaises.  Le  roi  et  le  ministre 
se  conduisirent  en  grands  capitaines  et 
en  braves  soldats.  Louis  fut  toujours  à 
la  batterie  de  chef  de  bois  ou  de  baye , 
où  plus  de  trois  cents  boulets  passèrent 
par-dessus  sa  tête.  Les  Anglais  tentèrent 
vainement,  pour  la  seconde  fois,  de  for- 
cer la  digue,  et  se  retirèrent.  Les  Ro- 
chellois ,  après  onze  mois  de  la  plus 
vigoureuse  résistance,  api  es  avoir  épi  ou- 
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Te  toutes  les  horreurs  de  la  famine,  se 
soumirent  au  roi ,  qui  fit  son  entrée  dans 
la  ville.  Les  fortifications  furent  démo- 
lies,  et  la  religion  catholique  y  fut  ré- 
tablie. 

Ce  fut,  dit  le  président  Hcnault ,  im 
coup  mortel  pour  le  Calvinisme,  et  l'é- 
vénement le  plus  glorieux  et  le  plus 
utile  du  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu. Le  roi  d'Espagne,  continue-t-il , 
les  ducs  de  Savoie  et  de  Lorraine,  qui 
attendoientl'ffvénementde  ce  siège  pour 
se  déclarer,  restèrent  tranquilles ,  dès 
qu'ils  en  virent  le  succès.  Le  cardinal 
disoit  qu'il  avoitprisla  Rochelle,  en  dé- 
pit de  trois  rois,  le  roi  d'Espagne,  le 
roi  d'Angleterre  ,  et  surtout  le  roi  de 
France.  Ce  qui  rendoit  cela  vrai  de 
Louis  XIII,  c'étoient  les  incertitudes  que 
lui  jetoient  dans  l'esprit  les  ennemis  de 
ce  ministre  ,  jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur,  le 
roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie,  vou- 
loient  enlever  le  duché  de  Mantoue  à 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  à 
qui  il  appartenoit  légitimement,  par  la 
mort  du  dernier  duc,  son  petit-neveu. 
Le  roi  étoit  son  seul  appui  :  Richelieu 
le  décida  à  partir  pour  aller  le  secourir, 
Louis  vola  en  Italie;  força  en  personne 
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les  trois  barricades  du  Pas-de-Suze  , 
obligea  le  duc  de  Savoie  à  lui  remettre 
cette  ville  ,  et  fit  lever  le  sie'ge  de  Casai 
aux  Espagnols. 

Cependant  la  guerre  civile  continuoit 
en  Languedoc,  par  l'opiniâtre  fermeté 
du  duc  de  Rohan  ,  le  chef  et  l'ame  du 
parti  protestant.  Le  roi  revint,  en  France, 
poursuivit  les  huguenots,  et  marcha 
vers  la  viiu-  de  Pnvas,  qui  fut  saccagée. 
A  lais  capitula  ;  le  cardinal  entra  dans 
Montauban  ;  et  néanmoins  une  paix 
avantageuse  fut  encore  accordée  aux 
calvinistes. 

Le  duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exé- 
cuté du  tiaité  de  Suze,  le  cardinal ,  qui 
venoit  d'être  fait  principal  ministre  , 
porta  lui-même  la  guerre  en  Italie  ,  et 
ravitailla  Casai.  Lrs  maréchaux  de  Cré- 
qui  etdeSchombt  rg  y  firent  des  conquê- 
tes. Jules  Mazarin  vint  alors  en  France, 
pourtraiterdelapartdu  princesavoyard. 
La  négociation  fut  infructueuse  ;  et  le 
roi  s'empara  de  toute  la  Savoie,  tandis 
que  Montmorenev  bat  toit  le  général  Do- 
ria.  Mais  les  Impériaux  ,  profitant  de 
l'absence  du  roi,  qu'une  maladie  avoit 
forcé  de  revenir  à  Lyon,  surprirent  et 
pillèrent  Mantoue  ,  dans  le  même  temps 
que  les  Français  se  réndoient  maîtres 
de  Saluées.  Une  suspension  d'armes  fut 
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ménagée  par  Mazarin  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Elle  fut  bientôt  sui\^e  d'un 
traite  de  paix  ,  par  lequel  le  ducdeMan- 
toue  fut  maintenu  dans  son  duché. 

Le  séjour  du  roi  a  Lyon  ,  où  étoient  les 
deux  reines,  pensa  être  bien  funeste  au 
cardinal. Il  s'y  forma  ,ensonabsence,  une 
puissante  cabale  contre  lui  :  a  son  retour 
d'Italie,  il  devoitétre  disgracié;  le  roi  Pa- 
\oit  promis  à  sa  mère;  mais  Richelieu  vit 
le  roi ,  el  il  triompha.  Continuez  à  me  se?'- 
vir  comme  vous  avez  fait  ,  lui  dit  Louis  , 
et  je  vous  maintiendrai  contre  toutes 
les  intrigues  de  vos  ennemis.  Le  jour  de 
cet  événement  fut  appelé  la  journée  des 
dupes.  Les  Marillac  ,  qui  avoient  été 
les  principaux  auteurs  de  ce  com- 
plot ,  furent  immolés  à  la  vengeance 
du  ministre.  L'un  y  garde-des-sceaux  ?. 
fut  emprisonné  ;  l'autre  ,  maréchal  de 
France  ,  accusé  de  concussion  ,  fut  ar- 
rêté en  Piémont  :  on  instruisit  son  pro- 
cès ,  qui  dura  deux  ans  ,  et  il  perdit  la 
tête  sur  un  échafaud.  Sa  mémoire  fut  en- 
suite réhabilitée. 

Richelieu  venoitde  terminer  la  guerre 
en  Italie  par  des  traités  avantageux.  IL 
poursuivit  l'exécution  de  son  grand  pro- 
jet contre  la  maison  d'Autriche.  Louis 
s'unit  avec  le  fameux  Gustave-Adolphe  t 
roi  de  Suède,  pour  favoriser  la  ligue  pro~ 

9* 
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Instante  d'Allemagne.  Il  fut  convenu  de 
poi  ic  r}..  gucrredans  le  sein  de  J'Empire, 
Gustave  fournit  les  troupes  ,  et  Je  roi 
l'argent.  Cette  conduite  d'un  ministre, 
cjui,  après  ««voir  écrasé  l'hérésie  dans  le 
royaume  ,  lui  prëloil  des  secours  au- 
dehors  ,  dut  trou\er  bien  des  censeurs  , 
sur-tout  parmi  les  catholiques  ;  mais  les 
bons  politiques  ne  purent  la  désapprou- 
ver. Richelieu  s'étoit  décidé  parla  raison 
d'Etat  :  en  recherchant  la  gloire  de  la 
France  ,  il  vouloit  établir  la  balance  de 
l'Europe. 

Cependant  les  ennemis  du  cardinal 
avoient  encore  excité  de  grands  mouve- 
mens  à  la  cour.  La  reine-mère,  son  en- 
nemie irréconciliable  ,  s'étoit  retirée  à 
Bruxelles,  et  le  frère  du  roi ,  chez  le  duc 
de  Lorraine  ,  dont  il  épousa  secrètement 
la  sœur,  et  par  le  secours  duquel  il  se 
disposoit  à  la  guerre  civile.  Le  roi  punit 
d'abord  ,  par  l'emprisonnement  ou  par 
l'exil  ,ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette 
révolte.  11  saisit  ensuite  quelques-unes 
des  meilleures  places  du  duc  de  Lor- 
raine ,  qu'il  força,  par  deux  traités, 
d'abandonner  Gaston. 

Le  frère  du  roi  n'ayant  d'autres  res- 
sources que  quelques  troupes  étrangères, 
se  réfugia  en  Languedoc.  Le  duc  de 
Mont  moi  ency,  gouverneur  de  cette  pro- 
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\ince  ,  vouloit  être  connétable.  L'ambi- 
tion l'entraîna  malheureusement  à  em- 
brasser le  parti  Je  Gaston.  Ce  seigneur, 
l'un  <les  plus  braves  et  des  plus  aimables 
de  son  temps,  fut  pris  dans  le  combat 
de  Castelnaudai  v ,  qui  termina  cette 
guerre.  Le  roi  pardonna  à  son  frère; 
mais  il  ne  voulut  point  ,  quoiqu'on  ait 
cru  qu'il  l'eût  promise,  accorder  la  grâce 
de  Montmorency,  qui  fut  décapité*  à 
Toulouse.  * 

Gaston  ,  plein  de  ressentiment  de  la 
mort  du  maréchal  ,  quitta  de  nouveau 
la  France  et  se  retira  en  Flandre  ,  au- 
près de  la  reine,  sa  mère.  Quelques  e'vê- 
ques  de  Languedoc  ,  qui  avoient  été'  les 
complices  de   sa  révolte  ,  furent  jugés 
par  deux  commissaires  du  pape,  et  deux, 
furent   déposés.   Le  duc   de  Lorraine  y 
zélé  pour  la  maison  d'Autriche,  et   lie 
secrètement  avec  Gaston  ,  éludoit  tou- 
jours la    promesse  qu'il    avoit  faite  de 
rendre  hommage  du  duché  de  Bar.  Le 
roi  réunit  ce  duché  à  la  couronne,  et 
prit  Nancy.  Il  devoil  ,  par  un  traité  con~ 
clu  avec  le    duc  lorrain,  garder  cette 
Tille  jusqu'à  ce  que  celui-ci  lui  eût  remis 
entre  les  mains  Marguerite,  s-a  sœur, don  G 
le  mariage  avec  le  duc  d'Orléans  étoiC 
nul  suivant   les   lois   de   l'Etat.  Peu   de 
temps  après,  en  elfe t  ,  il  fut  cassé  par 
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onêt  du  parlement  ,  comme  ayant  été 
c  miracle  sans  le  consentement  du  roi/ 
Mais  Richelieu  ,  apprenant  que  Gaston 
Yenoit  de  traiter  avec  l'Espagne,  son- 
gea à  le  réconcilier  avec  Louis  XIII, 
et  il  eut  l'adresse  d'y  réussir  par  le 
moyen  de  Puisiaurens,  favori  du  duc 
d'Orléans. 

Ceshoubles  domestiques,  ces  intri- 
gues et  ces  cabales  n'a  voient  point  inti- 
mide le  fier  el  courageux  ministre.  Tou- 
jours ferme  et  inébranlable  dans  ses  pro- 
jets ,  bravant  la  jalousie,  la  hoirie  et  la 
vengeance  des  grands;  uniquement  oc- 
cupé de  Tidée  d'accroître   l'autorité  de 
son  maître  dans  le  royaume  ,  et  (Pafïbi- 
blir  les  ennemis  du  dehors,   Richelieu 
n'avait  jamais  perdu  de    vue   le  grand 
objet   de   sa  politique.  L'alliance   entre 
la  Fiance  et  la  Suède  avoil  été  renou- 
velée ;  et  ,  en  conséquence,  les  Suédois, 
les  Anglais,  les  Hollandais,  et  quelques 
princes  de  l'Empire,  avoiVnt  aussi   re- 
nouvelé   leur    ligue  contre    la   maison 
d'Autriche.  Ainsi  Louis  X1JÏ  ,  sans  rom- 
pre ouvertement  avec  l'empereur  ,  por- 
toit  le  ravage  dans  le  sein   de  l'Alle- 
magne. 

Mais  bientôt  la  France  s'engagea  dans 
une  guerre  ouverte.  Le  roi  conclut  un 
traité  avec  les  Etals-généraux  de  Hol- 
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lande,  pour  s'armer  contre  l'Espagne  > 
si  elle  ne  leur  donnoit  pas  satisfaction 
sur  les  dillerens  griefs  dont  ils  se  plai- 
gnoient.  [Isa  Voient  si  ipulé,dansce  traite', 
de  se  partager  les  Pays-Bas  espagnols, 
après  en  avoir  fait  ia  conquête.  Phi- 
lippe IV  ,  roi  d'Espagne  ,  informe  de 
leur  dessein  ,  fit  surprendre  la  ville  de 
Trêves  ,  et  emmener  prisonnier  l'élec- 
teur, qui  s'êtoit  mis  sous  la  protection 
de  la  France.  D'un  autre  côte  ,  les  Im- 
périaux s'emparèrent  aussi  par  surprise 
de  Pliilipsbourg,  que  les  Suédois,  après 
avoir  été  défaits  a  Nordiingue  ravoient 
remis  entre  les  mains  du  roi ,  dans  la 
crainte  de  ne  pouvoir  pas  conserver  les 
places  qui  leur  resloient. 

Ces  deux  actes  d'hostilité  engagèrent 
la  France  à  déclarer  la  guerre  à  l'empe- 
reur et  à  l'Espagne.  Ce  fut  alors  que  pa- 
rurent au  milieu  des  camps  deux  guer- 
riers revêtus  de  la  pourpre  romaine, 
On  vil  le  cardinal  de  la  Vallette  ,  fils  du 
duc  iPEpernon  ,  commander  les  trou- 
pes de  France  ,  et  le  cardinal  infant  r 
frère  de  Philippe  IV,  à  la  tête  des  troupes 
espagnoles.  Les  as  mes  françaises  n'eu- 
rent aucun  succès  ni  en  Flandre  ,  ni  en 
Allemagne;  mais  en  Italie  ,  le  due 
de  Rohan  ,  que  Louis-  avoit  eu  la  sa- 
gesse de  rappeler,  battit  plusieurs  fois 
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les  Espagnols  dans  la  Valleline,  Les 
finances  étant  alors  épuisées  ,  on  eut 
recours  à  des  édits  bursaux,  et  le  roi , 
dans  un  lit  de  justice  ,  en  fit  enregistrer 
quarante-deux. 

Celte  guerre  devint  plus  vive  que 
jamais.  Le  vicomte  de  Turenne  ,  élevé 
au  grade  de  maréchal-de-camp  ,  s'étoit 
déjà  fait  connoître.  Rohan  et  la  \al- 
lette  eurent  d'abord  quelques  avan- 
tages. Le  prince  de  Condé  mit  le  siège 
devant  Dole  ,  parce  que  Richelieu  von- 
loit  faire  ia  conquête  de  la  Franche- 
Comté.  Mais  les  Espagnols  étant  entrés 
dans  la  Picardie  ,  une  partie  de  l'armée 
de  Condé  fut  rappelée  pour  la  défense 
de  cette  province  ,  et  le  siège  de  Dole 
fut  abandonné.  Bientôt  les  impériaux 
pénétrèrent  jusques  dans  la  Bourgogne» 
Richelieu  ,  découragé,  vouloit  quitter  le 
ministère.  Le  P.  Joseph  ,  ce  fameux  ca- 
pucin qui  avoit  toute  sa  confiance  ,  le 
rassura.  L'épouvante  étoit  dans  Paris  ; 
on  crojoit  déjà  voir  l'ennemi  aux  por- 
tes. Tous  les  corps  offrirent  des  secours  ; 
le  courage  de  la  nation  se  ranima  ,  et 
les  Espagnols  furent  chassés  de  la  Pi- 
cardie par  le  duc  d'Orléans  et  le  comte 
de  Soissons  >  prince  de  la  branche  ca- 
dette de  la  maison  de  Condé.  En  ce 
jnêioe  temps  > les  Impériauxfurent  pous- 
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ses  jusqu'au  Rh«i  par  le  cardinal  de  la 
Vallette,  ei  le  duc  de  Sa\c-\\  eimar,  qui 
s'etoit  attaché  à  la  France. 

Durant  ces  premiers  revers  ,  un  nou- 
veau complot  a  voit  éré  trame  contre 
Richelieu,  Le  duc  d'Orléans  et  le  comte 
de  Soissons  avoient  résolu  de  le  faire 
poignarder.  Les  assassins  etoient  tout 
prêts  :  la  foiblesse  ou  la  religion  de 
Gaston  les  empêcha  de  consommer  le 
crime.  Mais,  craignant  que  ce  projet 
n'eut  été  découvert  ,  le  duc  d'Orléans 
quitta  brusquement  la  cour,  et  le  comte 
de  Soissons  se  retira  à  Sedan  ,  où  le  duc 
de  Bouillon  lui  donna  un  asile.  Le  roi , 
par  le  conseil  de  Richelieu  ,  regagna 
son  frère,  en  lui  promettant  d'approu- 
ver son  mariage  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine. 

Les  campagnes  suivantes  furent  plus 
favorables  aux  armes  de  Louis  ,  quoi- 
que le  duc  de  Bohan  fut  obligé  .  faute 
de  subsides  ,  d'évacuer  la  Valteline.  Les 
Espagnols ,  et  les  Lorrains  leurs  alliés  5 
furent  défaits  en  plusieurs  rencontres. 
Le  duc  de  Weimar  fut  vaincu  par  les 
Impériaux  a  Bheinfeld  ,  où  le  duc  de 
Rohan  reçut  une  blessure  mortelle. Mais* 
trois  jours  après,  le  général  waimarien 
se  vengea  bien  glorieusement  de  cet  af-  ^ 
front  :  il  les  battit  dans  le  même  lieu 
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à  plates  coutures  ,  et  fit  prisonnier  les 
quatre  généraux  de  l'empereur  ,  dont 
le  plus  célèbre  ,  Jean  de  Vert  ,  fut  mené' 
en  triomphe  à  Paris.  Un  autre  prélat 
guerrier,  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  brûla  la  flotte  espagnole.  Mais 
le  prince  de  Condé  éclioua  au  siège  de 
Fontarabie. 

Cependant  l'épuisement  des  finances 
a  voit  encore  obligé  le  cardinal  à  recou- 
rir à  des  moyens  extraordinaires  pour 
avoir  de  l'argent.  Une  sédition  s'éleva r 
à  ce  sujet  ,  dans  la  Normandie;  elle  fut 
étouffée  par  quelques  exécutions  que 
l'on  fit  à  Rouen.  Six  armées  françaises 
furent  mises  sur  pied  ;  et  bientôt  elles 
eurent  par -tout  des  succès  éclalans.  Il 
est  vrai  qu'elles  fuient  bien  secondées 
par  leurs  alliés.  Bannier ,  général  des 
Suédois,  défit  les  Impériaux.  L'amiral 
TYomp,qui  commandoit  les  Hollandais  r 
battit  la  Hotte  des  Espagnols  ,  après 
leur  avoir  pris  deux  galions  chargés 
d'argent. 

Les  princes  de  Savoie  ,  à  la  mort  de 
leur  père,  Victor  Amédée  ,s'étoient  liés 
avec  l'Espagne,  malgré  Christine  ,  leur 
mère  y  sœur  de  Louis  XIII.  Le  comte 
d'Harcourt  entreprit  le  siège  de  Turin r 
et  eut  la  gloire  de  s'en  emparer.  Il  étoit 
alors  assiégé  dans  son  camp  par  le  niar- 
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quis  de  Lcganès,  commandant  des  trou- 
pes espagnoles ,  et  manqua  entièrement 
de  vivres  pendant  vingt-deux  jours.  Le 
vicomte  de  Turenne  ,  à  peine  guéri 
d'une  blessure  ,  acquit  un  grand  hon- 
neur à  ce  siège  ,  par  son  habileté'  à  faire 
entrer  des  convois  dans  le  camp.  Les 
Espagnols  furent  encore  battus  sur  mer 
par  les  Hollandais,  et  ensuite  par  le 
duc  de  Brëze.  Les  Français  prirent 
Àrras;  et  celte  eonquêle  ne  fut  pasmoins 
glorieuse  que  celle  de  Turin.  Trois  ma- 
réchaux de  Fiance,  Cliâtillon  ,  Chaul- 
nesel  la  Meilleraie,  commandoient  à  ce 
sie'ge  ;  et  il  s'y  livra  plusieurs  grands 
combats  ;  d'un  côte',  pour  jeter  des  se- 
cours dans  la  place  ,  et  de  l'autre ,  pour 
Pèrapêcuér. 

Cette  campagne  ,  la  plus  heureuse 
que  les  Français  eussent  faite  depuis 
le  commencement  de  cette  guerre  , 
finit  par  deux  révolutions  ,  non  moins 
surprenantes  que  fatales  à  Philippe  IV. 
La  Catalogne  entière,  se  plaignant  de 
ce  qu'on  violoit  ses  privilèges,  secoua 
le  joug  de  l'Espagne  ,  et  se  donna  à  la 
Fiance,  par  les  intrigues  de  Richelieu, 
Les  Portugais,  tyrannise's  par  Vascon- 
cellos,  ministre  de  Philippe,  chassè- 
rent sans  retour  les  Espagnols  ,  et  re- 
placèrent sur  le  trône  de  Portugal  1* 
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maison  de  Bragance.  Le  cardinal  avoit 
aussi  jeté  les  semences  de  cette  révolu- 
tion. Ainsi  l'afFoiblissement  delà  redou- 
table maison  d'Autriche  fut ,  en  grande 
partie,  l'ouvrage  de  Richelieu. 

Mais  il  semble  qu'il  étoit  de  la  des- 
tinée de  Louis  XIII  d'avoir  à  combaltre 
des  rebelles  jusqu'à  la  fin  de  son  règne. 
Le  comte  de  Soissons  et  le  duc  de 
Bouillon  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Le  roi  fit  marcher  deux  armées  ; 
l'une  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  en- 
voyât des  secours,  et  l'autre  pour  les 
combattre.il  se  livra  ,  près  de  la  Marfée  , 
village  de  Champagne,  une  bataille  que 
les  royalistes  perdirent,  et  dont  les  suites 
auraient  été  funestes  ,  si  le  comte  de 
Soissons  n'y  eût  été  tué.  Bouillon  fit  son 
accommodement  avec  le  roi ,  et  con- 
serva Sedan. 

La  guerre  continuoit  avec  succès  en 
Allemagne;  et  Louis  XIII,  pour  retenir 
plus  aisément  les  Catalans  dans  son 
obéissance,  entreprit  la  conquête  du 
Roussillon.  Il  faisoit  le  siège  de  Perpi- 
gnan dans  le  même  temps  que  le  cardi- 
nal étoit  dangereusement  malade  à  Ta- 
rasccn.  Celui-ci  découvrit  un  traité  con- 
clu par  Gaston  et  le  duc  de  Bouillon 
avec  Philippe  IV.  Ces  deux  princes  ex- 
cités par  Cinqmars ,   fils  du  maréchal 
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dKflîat,  et  favori  de  Louis  XIII,  s'en- 
gageoient  à  ouvrir  la  France  au  mo- 
narque espagnol.  Le  duc  d'Orléans  de- 
manda grâce  ,  à  son  ordinaire,  en  char- 
geant et  abandonnant  ses  complices. 
Douillon  obtint  aussi  son  pardon,  en 
remettant  au  roi  sa  principauté  de  Se- 
dan ;  et  Cinqmars  fut  décapité  à  Lyon. 
L'infortune  de  Thou  ,  son  confident  et 
son  ami  ,  périt  du  même  supplice  ,  pour 
n'avoir  pas  révélé  le  secret  de  la  cons- 
piration. 

Quelques  mois  après,  l'Etat  perdit  Ri- 
chelieu ,  et  gagna  quatre  millions  que 
ce  ministre  dépensoit  tous  les  ans  pour 
l'entretien  de  sa  maison  :  homme  éton- 
nant sous  tous  les  rapports  ,  également 
craint  et  du  monarque  et  des  sujets; 
occupé,  pendant  tout  son  ministère  à 
dissiper  les  cabales  et  les  complots  de 
ses  ennemis  ,  et  conservant  néanmoins 
tout  le  calme  de  son  ame  pour  gouver- 
ner le  royaume,  pour  donner  le  mouve- 
ment à  toute  l'Europe  ,  en  un  mot ,  pour 
former  et  pour  exécuter  les  projets  les 
plus  vastes,  les  plus  compliqués  et  les 
plus  glorieux.  La  reine-mère,  Marie  de 
Médias,  venoit  de  terminer  ses  jours 
à  Cologne  ,  réduite  aux  plus  fâcheuses 
extrémités. 

Le  même  jour  de  la  mort  de  Riche- 
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lieu  ,  Louis  XIII  fit  entrer  dans  le  con- 
seil le  cardinal  Mazai  in  ,  qui  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ,  s'étoit  fait  connoître  à  la 
cour  de  France,  par  son  habileté  dans 
les  négociations.  Le  monarque  ne  sur- 
vécut que  quelques  mois  à  son  ministre. 
Sous  son  règne,  l'académie  française 
et  l'imprimerie  royale  furent  établies. 
Fils  et  père  de  deux  de  nos  plus  grands 
rois  ,  dit  le  président  Hénault ,  il  affer- 
mit le  trône  encore  ébranlé  de  Henri  IV, 
et  prépara  les  merveilles  du  siècle  de 
Louis  XIV. 
An  Ce  règne  en  effet  va  nous  en  offrir 
«kJC-de  bien  éclatantes.  Louis  XIV,  fils  aîné 
de  Louis  XIII ,  n'avoit  pas  encore  cinq 
ans  lorsqu'il  lui  succéda.  La  reine- 
mère,  Anne  d'Autriche,  fut  déclarée 
régente  du  royaume  sans  restriction ,. 
et  nomma  premier  ministre  le  cardinal 
Mazarin. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Ri- 
chelieu ,  un  traité  de  paix  avoit  été  con- 
clu entre  la  France  et  les  princes  de 
Savoie,  qui  avoient  renoncé  à  l'alliance 
d'Espagne.  Le  nouveau  ministre  suivit 
le  plan  de  son  prédécesseur  ;  et,  malgré 
les  murmures  de  la  nation  surchargée 
d'impôts  ,  la  guerre  entreprise  contre  la 
maison  d'Autriche  fut  continuée  avec 
vigueur.    Le    duc   d'Enghien ,   âgé   de) 
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vingt-un  ans,  (ils  du  prince  de  Coude, 
marcha  contre  les  Espagnols  qui  assié- 
geoienl  Rocroi ,  leur  livra  bataille  ,  no- 
nobstant l'avis  du  maréchal  de  l'Hôpital, 

et  les  tailla  en  pièces  ,  cinq  jours  après 
la  mort  de  Louis  XIII.  Dans  ce  sanglant 
combat  furent  pour  jamais  détruites  ces 
■vieilles  bandes  espagnoles ,  redoutées 
comme  la  meilleure  infanterie  de  toute 
l'Europe.  Il  prit  ensuite  la  forte  place 
de  Thionville ,  presque  dans  le  même 
temps  que  le  maréchal  de  fit/ézé  battit  la 
flot  le  espagnole,  à  la  vue  de  Carlhagène; 
que  le  maréchal  de  la  Mothe  remporta 
plusieurs  avantages  en  Catalogne  ,  el 
que  Turenne  mérita  ,  à  l'âge  de  trente- 
deux  ans  ,  au  siège  de  Trin  ,  en  Italie ,  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 

Les  succès  qui  suivirent  ces  beaux 
commencemens  ne  furent  pas  moins 
glorieux.  Mazarin  avoit  rappelé  d'Ita- 
lie Turenne  ,  pour  lui  confier  les  débris 
de  Tannée  d'Allemagne  ,  qui  avoit  été 
battue  à  Tutlingen,  a  cause  de  la  divi- 
sion qui  s'y  étoit  mise,  après  la  mort 
du  maréchal  de  Guébriant  ,  entre  les 
Français  et  les  troupes  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  ,  leur  allié.  Le  généreux  Tu- 
renne répara  cette  armée  à  ses  dépens  , 
et  passa  le  Rhin,  pour  faire  lever  le 
siège  de  Fribourg  au  brave  Merci ,  qui 
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commandoit  les  Impériaux  ;  mais  il  se 
trouva   trop  foible  pour  délivrer  celle 
place.  Le  duc  d'Enghien  vint  a  son  se- 
cours ;  et  ce  fut  alors  que  se  passèrent 
les  trois  fameuses  journées  de  Friboui  g. 
Merci  ,    quoique     défait ,    après   avoir 
perdu    neuf  mille  Bavarois  ,  ne  cessa 
point  d'être  regardé  comme  un  grand 
général  ;  et  Enghien,  ainsi  que  Turenne, 
y  acquirent  la  réputation  d'être  les  pre- 
miers capitaines  de  l'Europe.  La  prise 
de  Spire,  de  Philipsbourg,  de  Mayence, 
et  de  plusieurs  autres  places  ,  suivit  de 
près  cette  grande  victoire.  Du  côté  de 
la  Flandre  ,  le  duc  d'Orléans  ,  oncle  du 
roi  ,  fit  le  siège  de  Gra  vélines  :  la  haute 
noblesse  du  royaume  s'y  signala  ,  et  la 
ville  fut  emportée  après  quarante-huit 
jours  de  tranchée. 

Les  Impériaux  venoient  d'être  battus 
par  Torstenson  ,  général  des  Suédois. 
Turenne  voulut  profiter  de  cette  défaite 
pour  s'avancer  dans  l'Allemagne  ,  et 
pour  arrêter  Merci.  Mais ,  cédant,  après 
une  marche  pénible  ,  aux  impoi  limités 
de  la  cavalerie  allemande  ,  qui  vouloit 
prendre  des  rafraîchissemens ,  il  sépara 
son  armée.  C'est  la  seule  faute  qu'il  ait 
faite  en  sa  vie.  Merci ,  sans  lui  donner 
le  temps  de  rassembler  ses  quartiers  , 
alla  l'attaquer  près  de  la  petite  ville  de 
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Maricndal  ,  et  Je  battit,  Enghien  ,  qui 
commandoit  alors  l'armée  de  Champa- 
gne ,  accourut  pour  Je  venger  ,  et  les 
deux  généraux  français  gagnèrent  la 
grande  bataille  deNordlingue  ,  où  Merci 
fui  rue. 

Peu  de  temps  après,  Turenne  seul 
s'empara  de  Trêves,  et  y  rétablit  l'élec- 
teur, à  qui  l'Espagne  rendit  lu  liberté. 
Le  duc  «'Orléans  lit  de  nouvelles  con- 
quêtes en  Flandre.  Le  vainqueur  de  Ro- 
croi  enleva  Dunkerque  aux  Espagnols  , 
et  le  maréchal  de  Bre'zé  les  battit  sur 
mer ,  près  d'Orbitello,  en  Toscane,  dans 
un  combat  sanglant ,  où  il  fut  tué,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans.  Sur  ces  entrefaites  , 
la  Hollande  lit  la  paix  avec  l'Espagne, qui 
reconnut  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies. 

Les  négociations  étoient  ouvertes , 
depuis  quelques  années  ,  pour  la  paix 
générale.  Toute  l'Europe  en  avoit  be- 
soin ,  et  cependant  la  guerre  se  conti- 
nuoit  avec  le  plus  vif  acharnement.  Le 
ducd'Enghien,  devenu  prince  de  Condé 
par  la  mort  de  son  père,  échoua,  faute 
de  secours ,  au  siège  de  Lérida  en  Ca- 
talogne. Mais  ,  bientôt  après  ,  il  mit  le 
comble  à  sa  gloire  et  à  nos  succès  ,  par 
la  victoire  de  Lens ,  qu'il  remporta  sur 
l'archiduc  Léopoid.  Une  foule  de  grands 
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capitaines,  Rantzau  ,  llarcourt  ,  Gas- 
sion , Schomberg,  Choiseul-Praslin,elc, 
rendoient  par-tout  nos  armes  redouta- 
bles ,  lorsqu'enfin  le  fameux  traite  de 
Westphalie  se  conclut  en  1648.  La 
France  acquit  la  souveraineté  sur  les 
trois  évêchés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun, 
et  celle  de  l'Alsace.  La  Suède  obtint  des 
avantages  plus  considérables;  et  la  mai- 
son d'Autriche  perdit  une  grande  partie 
de  sa  puissance.  Mais  l'Espagne  refusa 
de  signer  ce  traité  ,  se  flattant  sans  doute 
de  réparer  ses  désastres  a  la  faveur  de  la 
guerre  civile  dont  le  royaume  étoit  me- 
nacé. 

L'élévation  de  Mazarin  avoit  excité  la 
jalousie  des  grands  et  la  haine  du  peuple. 
Le  feu  couvoit  depuis  long-temps  sous 
la  cendre  :  quelques  édits  bursaux  ser- 
virent à  le  faire  éclater.  Le  parlement 
de  Paris  ,  en  y  formant  opposition  ,  ren- 
dit deux  arrêts  d'union  avec  les  pavle- 
mens  et  les  autres  compagnies  du  royau- 
me. Mazarin  fit  arrêter  le  président  de 
Blanemenil  et  le  conseiller  Broussel  qui 
avoient  le  plus  fortement  opiné  contre 
l'enregistrement.  Aussitôt  le  peuple  se 
souleva  :  les  chaînes  furent  tendues  dans 
Paris  :  on  y  vit ,  en  moins  de  deux  heu- 
res, plus  de  douze  cents  barricades,  es- 
pèces de  remparts ,  derrière  lesquels  les 

bourgeois 
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bourgeois    en   sûreté    tiroient  sur  les 

troupes. 

La  reine-mère  fit  sortir  de  prison  les 
deux  magistrats.  Mais  cette  condescen- 
dance n'étouffa  point  la  révolte.  L'abbé 
de  Gondi,  coadjuteur  de  l'archevêque 
de  Paris,  son  oncle  ,  et  depuis  cardinal 
de  Relz  ,  animoit  les  séditieux  ,  appelés 
Frondeurs.  Ils  avoient  à  leur  tèle  le 
duc  de  Beaufort  ,  surnommé  le  roi  des 
Halles  ,  à  cause  de  ses  manières  po- 
pulaires ;  le  prince  de  Conti;  le  duc  de 
Bouillon  ,  qui  étoit  Pâme  de  ce  parti  ; 
Turenne,  son  frère,  etc.  Le  parlement 
même  ne  cessoit  de  fomenter  ,  par  des 
arrêtés ,  la  discorde  et  la  rébellion.  Le 
roi  fut  forcé  de  quitter  la  capitale  ,  que 
Condé,  fidèle  à  son  maître,  vint  assié- 
ger. Mais  on  conclut  un  accommode- 
ment,  dont  aucun  des  deux  partis  ne 
fut  satisfait  :  aussi  ne  fut-il  pas  de  longue 
durée. 

Bientôt  Condé  devint  rebelle ,  à  force 
de  prétentions.  Il  se  plaignit  d'être  mal 
récompensé  de  ses  services,  qu'il  met- 
toit  à  trop  haut  prix  ,  et  s'unit  avec  le 
prince  de  Conti ,  son  frère  ,  et  le  duc 
de  Longueville  ,  son  beau-frère.  La 
reine-mère  eut  l'imprudence  de  faire 
arrêter  ces  trois  princes.  Chose  incom- 
préhensible j  si  Pou  ne  sa  voit  pas  com- 
3.  10 
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bien  le  peuple  est  aveugle  et  changeant 
dans  ses  desseins  !  A  la  nouvelle  de  leur 
détention  ,  des  feux  de  joie  furent  par- 
tout allumés  ;  et  presqu'aussitôt  il  se 
forma  une  violente  faction  pour  deman- 
der hautement  leur  liberté.  Le  parle- 
ment ne  tarda  pas  à  faire  la  même  ré- 
clamation ,  et  lança  un  arrêt  de  bannis- 
sèment  contre  Mazarin.  Le  ministre  eut 
la  sagesse  de  se  plier  aux  conjonctures. 
Il  alla  lui-même  délivrer  les  trois  prin- 
ces ,  pour  s'en  faire  un  mérite  auprès 
d'eux.  Mais,  en  ayant  été  mal  reçu,  il 
crut  ne  pas  devoir  braver  l'orage  ,  et 
sortit  du  royaume ,  sans  rien  perdre  de 
son  crédit  sur  l'esprit  de  la  reine. 

Le  départ  du  cardinal  n'apaisa  point 
les  troubles.  Condé,  que  la  reine-mère 
cherchoit  à  rendre  suspect  aux  fron- 
deurs ,  trop  fier  et  trop  impétueux  pour 
ménager  aucun  des  deux  partis  ,  se  retira 
brusquement ,  et  se  prépara  à  la  guerre. 
Heureusement  Turenne,  invité  par  une 
lettre  du  roi,  étoit  déjà  revenu  à  la  cour. 
Mazarin  reparut  alors  en  France  avec 
sept  mille  hommes  de  troupe.  Le  par- 
lement ,  toujours  obstiné  à  le  poursui- 
vre ,  mit  sa  tête  à  prix  ,  tandis  qu'il  dé- 
claroit  criminel  de  lèze-majesté  Condé  , 
l'ennemi  de  ce  même  ministre.  Le  duc 
d'Orléans ,  que  la  reine-mère  avoit  ga- 
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gne  ,  puis  reperdu  ,  toujours  flottant  en- 
tre les  Jeux  partis,  vouloit  que  la  cour 
renvoyai  Mazarin. 

La  guerre  civile  se  ralluma  avec  plus 
de  fureur  que  jamais.  Turenne  sauva  le 
jeune  roi,  qui  eloit  à  Gien  ,  et  que  Coude 
a  voit  dessein  d'enlever.  Ces  deux  grands 
généraux  se  mesurèrent  bientôt  après  , 
sous  les  murs  de  Paris ,  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Condè  y  fit  une  habile 
retraite.  Mais  il  eut  été  perdu  si  les  bour- 
geois de  la  capitale  ,  qui  avoient  regarde' 
ce  combat  d'un  œil  tranquille  ,  ne  lui 
avoient  ouvei  l  leurs  portes.  Ils  le  firent, 
à  la  persuasion  de  Mademoiselle  ,  qui 
obtint  du  duc  d'Orléans,  son  père,  un 
ordre  pour  faire  tirer  le  canon  de  la 
bastille  sur  l'armée  royale. 

La  présence  de  Condé  ne  fit  qu'ac- 
croître l'audace  du  parlement,  etsahcîne 
contre  le  ministre.  Cette  compagnie  ne 
craignit  point  de  déclarer  le  duc  d'Or- 
léans lieutenant-général  du  royaume, 
quoique  Louis  XIV  eût  atteint  l'âge  de 
majorité.  Pour  rétablir  le  calme  ,  Maza- 
rin quitta  une  seconde  fois  la  France. 
LesfactionsfurentenefFetdissipées;  et  le 
roi  rentra  dans  la  capitale  ,  d'où  Condé 
étoit  sorti  cinq  jours  auparavant  pour 
aller  chercher  un  asile  en  Espagne.  Le 
duc  d'Orléans  fut  relégué  à  Blois ,  où  il 
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finit  ses  jours  ;  el  le  coadjuteur, alors  car- 
dinal de  Relz  ,  fut  à  Vincennes.  Mazarin 
se  hâta  de  revenir  à  Paris  ,  et  y  fut  reçu 
en  triomphe. 

Durant  ces  funestes  folies  delà  fronde, 
les  Espagnols  s'ëloient  empares  de  Bar- 
celonne  ,  de  Casai ,  de  Gi  avelines  et  de 
Dunkerque.  Turenne  arrêta  le  cours  de 
leurs  conquêtes, et  fit  lever  le  siège  d'Ar- 
ras  à  Gonde' ,  qui  étoit  encore  dans  leur 
parti.  Ce  fut  alors  que  le  roi  fit  sa  pre- 
mière campagne  au  siège  de  Stenai,  dont 
il  se  rendit  maître  ,  ayant  sous  lui  Fa- 
hert ,  depuis  maréchal  de  France.  Les 
Français  reprirent  insensiblement  tout 
ce  qu'ils  a  voient  perdu. La  dernière  cam- 
pagne surtout  n'offre  que  des  victoires. 
Turenne  et  Condë  combattirent  en  plu- 
sieurs rencontres  l'un  contre  l'autre. 
Mais  Conde'  rebelle  ne  fut  pas  heureux. 
Il  perdit  la  fameuse  bataille  des  Dunes  , 
suivie  de  la  perte  de  Dunkerque  ,  que  le 
roi  fit  remettre  aux  Anglais  ,  ainsi  qu'en 
ëtoit  convenu  Mazarin  dans  le  traite' 
faitavec Cromwel. Avant  l'action,  Condé 
avoit  dit  au  jeune  duc  de  Glocester  : 
N'avez- vous  jamais  vu  perdre  une  ba- 
taille ?  hé  bien  !  vous  allez  le  voir.  On 
dit  que  ce  prince  n'avoit  pas  e'te'  le  maî- 
tre de  la  disposition  de  ses  troupes. 

Enfin,  nos  succès  forcèrent  l'Espagne 
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à  la  paix,  qui  fut  conclue,  en  1659, 
par  le  cardinal  Mazarin  et  don  Louis 
de  Haro  ,  dans  l'île  des  Faisans,  sur  les 
frontières  des  deux  royaumes.  Le  Rous- 
si lion  et  une  partie  de  l'Àrtoifl  restèrent 
à  la  France.  L'infanle  Marie-Thérèse  fut 
promise  à  Louis  XIV,  qui  l'épousa  l'an-* 
née  suivante,  et  le  prince  de  Conde'  fut 
rétabli.  Dans  le  cours  de  cette  guerre,  il 
s'etoit  élevé,  au  sujet  d'un  livre  sur  la 
grâce,  publié  par  Jansénius  ,  des  dis- 
putes théologiques  ,  dont  il  est  assez  im- 
portant d'avoir  des  notions  générales. 
Je  les  donnerai  un  peu  plus  bas  pour 
ne  pas  interrompre  ici  le  récit  des  évé- 
nemens  qui  sont  d'une  nature  diffé- 
rente. 

Peu  de  temps  après  que  le  roi  eut 
épousé  l'infante  d'Espagne  ,  Mazarin 
mourut  ;  ministre  aussi  doux  ,  aussi  sou- 
ple ,  aussi  circonspect  ,  que  Richelieu 
étoit  violent,  fier  et  hardi;  ayant  moins 
de  grandeur  et  moins  d'étendue  dans 
l'esprit  ,  mais  plus  de  finesse  et  plus  de 
mesure  ;  possédant  surtout  le  grand 
talent  de  connoître  les  hommes,  et  de 
les  employer  à  propos.  Il  eut  la  gloire 
de  consommer  l'ouvrage  commencé  par 
son  prédécesseur,  en  faisant  deiu  trai- 
tés si  avantageux  pour  la  France,  celui 
de  Westphalie  et  celui  des  Pyrénées. 
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Voici  un  règne  nouveau  sous  le  même 
monarque.  Louis  XIV  va  tout  voir  par 
lui-même,  donner  une  attention  suivie 
à  toutes  les  affaires ,  et  tenir  de  ses  pro- 
pres mains  les  rênes  du  gouvernement. 
Il  déclara  ses  intentions  dans  le  premier 
conseil  qui  se  tint  après  la  mort  du  mi- 
nistre, défendant  expressément  de  rien 
faire  sans  ses  ordres.  J'aurai  ,  dit-il, 
d'autres  principes  da?is  le  gouverne- 
ment de  mon  Etat ,  dans  la  régie  de  mes 
finances,  et  dans  les  négociations  au- 
dehors ,  que  rtùvoit  feu  M.  le  cardinal. 
Vous  savez  mes  volontés  :  c'est  à  vous 
maintenant ,  messieurs ,  de  les  exécuter. 

Les  prodigalités  et  les  déprédations  de 
Fouquct  ,  surintendant  des  finances  , 
fixèrent  les  premiers  regaids  du  roi.  Le 
ministre  fut  disgracié;  et  Colbert  lui 
succéda  avec  la  seule  qualité  de  contrô- 
îeur-générah  Louvois  fut  nommé,  dans 
le  même  temps,  ministre  de  la  guerre. 
Ces  deux  hommes  furent,  par  leur  génie, 
les  deux  principales  causes  de  la  pros- 
périté de  ce  rècne  et  du  succès  des  ar- 
mes  irançaises  :  le  premier,  en  ouvrant 
des  sources  de  richesses;  le  second,  en 
établissant  la  plus  sévère  discipline  dans 
les  troupes ,  et  des  magasins  immenses 
qui  fournirent  abondamment  à  tous  les 
besoins  des  armées. 
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Il  est  peu  de  monarques  qui  aient  été 
plus  jaloux  de  leur  propre  gloire  et  de 
leur  autorité,  que  Louis  XIV.  En  i655, 
le  parlement  s'étoit  assemble'  au  sujet  de 
quelques  édits.  Louis  XIV,  en  ayant  été 
instruit  ,  s'y  rendit  en  habit  de  chasse, 
en  boites,  le  fouet  à  la  main  ,  fit  rom- 
pre l'assemblée  ,  et  défendit  d'en  tenir 
de  nouvelles. 

Les  deux  traits  suivans  vont  faire  ju- 
ger à  quel  point  ce  monarque  vouloit 
être  respecté  des  autres  puissances.  Son 
ambassadeur  à  Londres  fut  insulté  par 
l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  prétendoit 
avoir  la  préséance.  Louis  XIV  demanda 
à  Philippe  IV,  son  beau-père,  la  répa- 
ration de  cette  offense  ,  le  menaçant  de 
reprendre  les  armes.  Le  roi  d'Espagne 
envoya  aussitôt  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  qui  déclara  au  roi ,  en  présence 
de  tous  les  ministres  étrangers  ,  que  le 
roi  ,  son  maître  ,  avoit  donné  ordre  à 
tous  ses  ambassadeurs  et  ministres  de  ne 
plus  concourir  avec  ceux  de  France. 

Le  duc  de  Créqui  ,  ambassadeur  à 
Rome ,  ayant  été  assiégé  dans  son  hôtel , 
par  les  soldats  de  la  garde  corse,  que 
quelques-uns  de  ses  laquais  avoient  in- 
sultés, Louis  XIV  demanda  satisfaction 
au  pape  Alexandre  VII.  Sur  le  refus  du 
pontife,   il  se  saisit  d'Avignon,  et  se 
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prépara  à  faire  marcher  une  armée  en 
Italie.  Alexandre  se  soumit  et  envoya 
le  cardinal  de  Chigni ,  son  neveu  ,  qui 
demanda  pardon  au  roi.  Les  Corses  fu- 
rent casses;  et  l'on  éleva,  vis-à-vis  leur 
ancien  corps-de-garde  ,  une  pyramide 
en  mémoire  de  cet  événement. 

Coîbert  avoit  déjà  rétabli  les  finan- 
ces. Le  roi  se  vit  en  état  de  faire  négo- 
cier, par  son  ambassadeur  à  Londres, 
la  restitution  de  Dunkerque.  Il  l'obtint 
au  prix  de  cinq  millions.  En  peu  d'an- 
nées ,  les  impôts  furent  diminués  ,  l'a- 
griculture et  le  commerce  encouragés  , 
la  compagnie  des  Indes  fondée  ,  des  ma- 
nufactures établies ,  le  canal  de  Lan- 
guedoc commencé  ,  et  une  nouvelle 
manne  créée.  Ln  ce  même  temps  paru- 
rent de  sages  ordonnances  concernant 
la  procédure  et  l'administration  de  la 
justice.  Les  sciences  et  les  arts  furent 
protégés  ,  et  les  sa  vans  récompensés.  Le 
roi  donna  des  lettres-patentes  pour  l'é- 
tablissement de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  ,  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture,  et  de  l'aca- 
démie des  sciences.  11  repandit  même  ses 
bienfaits  sur  de  savans  étrangers  ,  entre 
autres  sur  le  célèbre  Vossius  ,  à  qui 
Coîbert  envoya  ,  par  son  ordre  ,  une 
lettre-de-change,  comme  une  marque 
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de  son  estime  ,  et  un  gage  de  sa  pro- 
tection. 

Louis  XIV  eloit  passionne  pour  la 
cloire  des  armes.  Il  brûloit  de  trouver 
l'occasion  de  l'acquérir  ;  et  la  mort  du 
roi  d'Espagne  la  lui  fournit.  La  reine 
Marie-Thérèse  ,  sa  fille  du  premier  lit  r 
avoit  des  droits  sur  le  Brabant,  à  l'ex- 
clusion du  nouveau  roi  Charles  II  ,  en- 
fant du  second  lit.  Louis  s'empressa  de 
les  faire  valoir.  Il  se  mit  à  la  tète  d'une 
armée  ,  ajant  sous  luiTurenne  ,  et  prit, 
en  une  seule  campagne  ,  toute  la  Flan- 
dre. L'année  suivante  ,  Condê  le  suivit 
en  Franche-Comte  ,  et  la  conquête  en 
fut  faite  en  trois  semaines.  Ces  rapides, 
succès  alarmèrent  toute  l'Europe.  La 
Hollande  se  ligua  tout-à-coup  avec 
l'Angleterre  et  la  Suède,  en  faveur  de 
l'Espagne.  Le  roi  offrit  la  paix  ,  qui  fut 
signée  à  Aix-la-Chapelle  ,  en  1668,  Il 
rendit  la  Franche-Comte  ;  mais  les  con- 
quêtes  qu'il  avoit  faites  dans  les  Pavs- 
Bas  lui  restèrent. 

Ici  brillent  les  plus  beaux  jours  cln 
rèerne  de  Louis  XTV.  Les  sciences  sont 
cultivées  avec  succès  ,  et  les  arts  portes 
à  leur  perfection.  Des  chefs-d'œuvre 
d'architecture  et  de  sculpture  embel- 
lissent la  capitale.  L'art  de  la  guerre 
est  perfectionne  par  Vauban.  Les  peu> 
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pics,  heureux  dans  I  '.i  bon  clan  ce  ,  ado- 
re ni  1.  m  souverain  ,  en\  nonne  de*  plus 
grands  capitaine^  Nos  floltes  triom- 
j>î. anies  couvrent  Lou tes  les  mers;  él  le 
pavillon  de  la  Fiance  est  respecté  de 
toute  l'Europe.  L'académie  d'architec- 
ture est  fondée  ;  et  Ton  voit  s'élever  un 
monument  seul  capable  d'immortaliser 
Louis  XIV  ,  cet  asile  ouvert  aux  guer- 
riers, que  leurs  blessures  ou  les  infir- 
mités d'un  âge  avance  forcent  d'aban- 
donner la    carrière  des   armes. 

Cependant  Louis  n'oublioit  pas  que 
les  Hollandois  l'avoient  choqué,  par  la 
fierté  de  leur  ambassadeur  ,  pendant 
qu'on  négocioit  le  dernier  traité  avec 
l'Espagne.  Une  médaille  injurieuse 
qu'ils  firent  frapper  ,  excita  son  indi- 
gnation. Résolu  de  châtier  ces  hardis  et 
imprudens  républicains,  il  détacha  de 
leur  alliance  l'Angleterre  etla Suède; ras- 
sembla près  de  deux  cent  mille  hommes, 
pour  aller  porter  la  guerre  dans  le  sein 
de  la  Hollande  même  ,  et  y  entra,  suivi 
du  duc  d'Orléans,  son  frère  ,  de  Coudé  , 
de  Turenne,de  Luxembourg,  de  Vauban, 
et  de  Louvois.  Les  Hollandais  furent 
encore  attaqués  sur  mer  par  les  tlottes 
réunies  d'Angleterre  et  de  France  ,  que 
commandoient  le  duc  d'Yorck  et  le 
comte  d'Eslrées.  Celles  des  Hollandais 
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avoient  pour  amiral  Je  fameux  Rui- 
ter.  Il  se  livra  un  des  plus  furieux  com- 
bats qu'on  eûl  jamais  vus  ,  mais  sans  au- 
cun succès  vraiment  décidé.  Sur  terre,  le 
roi  fit  en  personne  ,  dans  l'espace  de  trois 
mois,  la  conquête  des  trois  provinces 
d'Utrecht  ,  d'Overyssel  et  de  Gueldres, 
ou  l'on  comptoit  près  de  cinquante  villes 
ou  places  fortifiées;  places  qu'on  auroit 
dû  démolir,  suivant  le  conseil  de  Coude 
et  de  Turenne  ,  pour  ne  pas  affaiblir 
l'armée  en  y  mettant  des  garnisons. 
L'Empereur  ,  le  roi  d'Espagne,  et  la  plu- 
part des  princes  de  l'Empire,  effrayés 
à  la  vue  de  ce  torrent  qui  menaçoit  de 
tout  engloutir  ,  se  liguèrent  pour  en 
arrêter  le  cours.  Bientôt  l'Angleterre  fit 
la  paix  avec  la  Hollande  ;  et  là  France 
se  vit  abandonnée  à  ses  propres  forces» 

Louis  XIV  ,  incapable  de  crainte  ,  ne 
tarda  pas  à  se  remettre  en  campagne 7 
et  s'empara  ,  pour  la  seconde  fois  ,  de  la 
Franche-Comté  ,  que  les  Espagnols  per- 
dirent sans  retour.  En  Allemagne,  Tu- 
renne  tailla  en  pièces  les  Impériaux  9 
commandés  par  le  duc  de  Lorraine  7 
dévasta  le  Palatinat, ,  et  battit  ensuite 
deux,  fois  les  ennemis  qui  avoient  pé- 
néiré  dans  l'Alsace,  En  Flandre  ,  Coudé r 
avec  une  arméede  cinquante  mille  hom- 
mes humilia ,  près  de  Senef 7  le  prince 
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dO.'anûjp,  stathouder  des  Etafs-géné- 
r.iii\  ,  dont  l'armée  éioit  forte  de  pies 
de    quatre- vingt   mille. 

La  guerre  continua  toujours  en  Alsace 
avec  vigueur.  Turenne  y  livra  aux  en- 
nemis  un  combat  des  plus  sanglans,  et 
les  força  de  repasser  le  Rhin.  Bientôt  il 
se  trouva  opposé  au  célèbre  Montecu- 
cuili  ,  qui  commandoil  les  Impériaux. 
Celte  dernière  campagne  fu!  ,  suivant 
le  chevalier  Folard ,  le  chef-d'œuvre 
de  ces  deux  capitaines.  11  n'y  en  a  point, 
dit-il,  de  si  belle  dans  l'antiquité  :  il  n'y 
a  que  les  experts  dans  le  métier  qui 
puissent  en  bien  juger.  Après  avoir 
épuisé,  pendant  deux  mois,  toutes  les 
ressources  que  peut  fournir  l'art  de  la 
guerre  pour  les  campemens  y  les  mar- 
ches et  les  contre-marches  ,  Turenne 
crut  avoir  trouvé  le  moment  d'attaquer 
l'ennemi  avec  avantage  ,  lorsque  ce 
grand  homme,  un  des  plus  habiles 
généraux  que  l'Europe  ait  produits,  fut 
emporté  par  un  boulet  de  canon  ,  le 
17  juillet  1673.  Quelle  perte  pour  la 
France  !  Quelle  désolation    pour  l'ar- 


mée 1 


Dans  cet  affreux  malheur  ,  il  s'éleva 
une  contestation  ,  pour  le  commande- 
ment ,  entre  le  comte  de  Lorges  et  le 
marquis  de   Yaubrun.    Lorges    l'em- 
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porta  ,  et.  fil  une  belle  retraite,  qui  ,  dans 
cette  consternation,  parut  une  victoire. 
Coudé  alla  prendre  le  commandement 
de  farinée  ,  et  força  Montecuculli  à 
lever  le  siège  d'ilaguenau.  Ce  fut  le  der- 
nier exploit  de  ce  prince,  qui  mérita  à 
bien  juste  litre  le  surnom  de  Grand. 
Tourmenté  de  la  goutte  ,  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite. 

Bientôt  après ,  le  roi  fit  plusieurs 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas  ;  et,  dans  ce 
môme  temps,  Vivonne  et  Duquesne 
battirent  la  flotte  des  Espagnols  devant 
Messine.  Schomberg  ,  qui  avoit  con- 
fondu leurs  projets  sur  Perpignan  ,  les 
défit  en  Catalogne.  Duquesne  fut  encore 
vainqueur  sur  les  mers  de  Sicile,  dans 
deux  combats  des  plus  terribles  contre 
Ruiter,  qui  y  périt.  D'Estrées  ,  en  Amé- 
rique, s'empara  de  Cayenne  ,  et  abattit 
la  puissance  maritime  des  Hollandais. 
Par-tout  les  armes  françaises  eurent  les 
succès  les  plus  éclatans.  Enfin  ,  les  trois 
plus  fortes  places  des  Pays-Bas,  Yalen- 
ciennes  ,  Cambrai  et  Saint-Omer,  fu- 
rent prises.  Le  prince  d'Orange  ,  qui 
venoit  au  secours  de  cette  place,  fut 
battu  à  plates  coutures  à  Cassel  ,  par 
Monsieur,  frère  du  roi  ,  qui  avoit  sous 
lui  les  maréchaux  d'Humières  et  de 
Luxembourg. 
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Ces  expéditions  glorieuses  hâtèrent 
la  conclusion  de  la  paix.  Elle  fut  signée 
à  Nimègue,en  1678  :  le  roi,  qui  en  dicta 
les  conditions,  y  fit  la  loi  a  ses  enne- 
mis. La  nation  lui  donna  le  surnom  de 
Grand;  et  l'Europe  n'a  jamais  récla- 
mé contre  ce  titre  si  justement  mérite'. 
C'est  au  retour  de  ses  conquêtes  ,  que 
Louis  XIV  ayant  dit  à  Racine  et  à  Boi- 
leau  ,  ses  historiographes  :  Je  suis  fâ- 
ché que  vous  ne  soyez  pas  venus  à 
cette  dernière  campagne  :  vous  auriez 
vu  la  guerre  ,  et  votre  voyage  n'eut 
pas  été  long.  Racine  lui  fit  cette  réponse 
délicate  et  flatteuse  :  Votre  majesté  ne 
nous  a  pas  donné  le  temps  de  faire  faire 
nos  habits. 

Cette  paix  de  Nimègue  produisit  les 
plus  heureux  effets  dans  notre  com- 
merce. Les  Français  ne  tardèrent  pas 
à  former  leurs  premiers  etabiissemens 
dans  les  Indes  Orientales,  par  la  confir- 
mation de  l'acquisition  qu'ils  venoient 
de  faire  de  Pondichéri.  Quant  à  la  ma- 
rine, Colbert  l'a  voit  rendue  si  formi- 
dable, que  Louis XIV  ordonna  défaire 
baisser  par-tout  le  pavillon  aux  vais- 
Seaux  espagnols.  Il  rendit  en  même 
temps  une  ordonnance  de  la  marine,  que 
les  Anglais  ont  regardée  comme  un  chef- 
d'oeuvre  ,  et  qu'ils  ont  copiée. 
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La  Méditerranée  fut  bientôt  déli- 
Yrée  des  corsaires  qui  l'in festoient.  I)u- 
quesne  bombarda  deux  fuis  Alger;  et 
Tourville ,  le  plus  grand  homme  de  mer 

qu'on  ail  vu  en  Europe,  força  celte 
république  a  demander  la  paix.  Tunis 
et  Tripoli  éprouvèrent  le  même  sort. 
La  superbe  Gènes,  qui,  au  mépris  de 
son  alliance  avec  la  France,  en  tretenoit 
des  intelligences  avec  l'Espagne,  et  fa- 
vorisoit  même  les  pirateries  des  Algé- 
riens, fut  aussi  bombardée  ;  et  son  doge 
vint  lui-même  à  Versailles,  accompa- 
gne de  quatre  sénateurs,  s'humilier  aux 
pieds  de  Louis.  La  Fiance  venoit  alors 
de  perdre  Colbert;  esprit  sage,  dit  le 
président  Hénault ,  sans  avoir  les  écarts 
du  génie.  Le  clergé  du  royaume  ,  dans 
Je  cours  des  grands  démêlés  qui  s'étoient 
élevés  entre  le  pape  Innocent  XI  et  le 
roi  ,  au  sujet  de  la  Régale  ,  avoil  publié 
quatre  fameux  articles,  que  je  ne  tar- 
derai pas  a  faire  connoître.  En  ce  même 
temps,  le  roi  avoit  porté  le  dernier 
coup  au  calvinisme,  par  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  qu'avoit  rendu 
Henri  IV  dans  des  circonstances  cri- 
tiques. 

Cependant  la  grande  puissance,  et, 
peut-être,  la  hauteur  de  Louis  XIV,  lui 
avoient  attiré  presque  autant  d'ennemis 
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qu'il  y  avoit  de  souverains  en  Europe. 
Le  prince  d'Orange  ,  quoique  guerrier 
peu  habile  ,  ëloit  le  plus  dangereux  et 
le  plus  redoutable  par  sa  profonde  poli- 
tique. Il  devint  le  moteur  d'une  fameuse 
ligue,  formée  contre  la  France  à  Aus- 
bourg  ,  en  1686  ,  et  signée  l'année  sui- 
Tante  à  Venise.  L'empereur  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande, le  roi  d'Espagne  ,  le  duc  de  Sa- 
voie, et  presque  tous  les  princes  d'Italie, 
menacèrent  d'écraser  la  France. 

Loin  d'être  effrayé  à  la  vue  de  tant 
d'ennemis,  Louis  XIV  voulut  avoir  la 
gloire  de  porter  les  premiers  coups.  Il 
mit  trois  armées  sur  pied  ;  la  première 
en  Allemagne,  commandée  par  le  dau- 
phin ;la  seconde  en  Flandre,pai  Luxem- 
bourg ,  et  la  troisième  en  Italie  ,  par 
Catinat.  Mon  fils ,  dit-il  au  dauphin, 
au  moment  de  son  départ  ,  en  vous  en- 
voyant commander  les  armées ,  je  vous 
donne  les  occasions  de  faire  connoître 
votre  mérite,  déliez  le  montrer  à  toute 
V  Europe  ,  afin  que  ,  quand  je  viendrai 
à  mourir  ,  on  ne  s"1  aperçoive  pas  que 
le  roi  est  mort.  Le  jeune  prince  rem- 
plit parfaitement  l'a! îentede  Louis  XIVr 
et  donna  les  plus  belles  espérances  à  la 
nation  ,  par  la  prise  de  Philipshonrg  , 
et  de  quelques  autres  places.  La  gloire 


DE  L'HISTOIRE.  233 

qu'il  s'acquit  dans  cette  campagne  causa 
une  joie  universelle. 

Les  Anglais  n'étoient  point  entrés 
dans  la  ligue  d'Ausbourg.  Ils  s'y  trou- 
vèrent engagés  par  les  suites  d'une  révo- 
lution qui  se  passa  chez  eux.  Jacques  II, 
leur  roi  ,  professoit  la  religion  catholi- 
que. Ils  conspirèrent  secrètement  pour 
le  détrôner.  Le  prince  d'Orange,  qui 
avoit  épousé  sa  fille ,  se  mit  à  leur  tète , 
et  fut  reconnu  roi  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Guillaume  III  Le  monarque 
fugitif  vint  chercher  un  asile  en  France. 
Louis  XIV ,  non  content  de  le  lui  accor- 
der ,  lui  fournil  des  secours  pour  re- 
monter sur  le  trône  de  ses  pères.  Une 
flotte  considérable  le  conduisit  en  Ir- 
lande. Mais  ,  l'année  suivante  ,  le  roi 
Jacques  perdit  la  bataille  décisive  de  la 
Eoine ,  et  revint  en  France. 

Une  guerre  ouverte  avoit  été  alors 
déclarée  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Toute  l'Europe  étoitdonc  réunie  contre 
Louis  XIV;  et  Louis  XIV  faisoit  face  à 
toute  l'Europe.  Mille  exploits  des  plus 
éclatans  remplirent  cette  guerre.  Ce  fut 
un  enchaînement  de  triomphes.  Il  suf- 
fira d'en  indiquer  les  principaux. 

Les  Français  s'étoient  déjà  emparés 
du  Palatinat  :  il  fut  embrasé  de  nouveau 
par  le    conseil  de  Louvois.  Tourville 
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défit,  à  la  hauteur  de  Dieppe ,  les  flottes 
réunies  de  l'Angleterre  et  de  laHollande, 
et  devint  sur  la  mer  le  fléau  des  enne- 
mis. Luxembourg  battit  à  plattes  cou- 
tures le  prince  de  Valdec  à  Fleurus,  et 
gagna  ensuite  sur  le  prince  d'Orange 
les  batailles  de  Steinquerque  et  de  Ner- 
vinde.  Le  roi  en  personne  s'empara  de 
Mons  et  de  Namur.  Catinat  défit  le  duc 
de  Savoie  à  S  ta  f  farde ,  et ,  peu  de  temps 
après,  à  la  Marsalle.  Noailles  ,  Lorges, 
Boufïlers  ,  Vilieroi ,  Vendôme  ,  soutin- 
rent parfaitement  en  Allemagne  ,  en 
Flandre ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Cata- 
logne, la  gloire  des  armes  françaises.  Au 
milieu  de  ces  succès  ,  la  mort  enleva 
Louvois  ,  homme  né  avec  des  talens 
rares  pour  la  place  qu'il  occupoit  ,  et 
que  la  France  comptera  toujours  au 
nombre  de  ses  plus  grands  ministres. 

Jacques  II  ,  que  Louis  XIV  espéroit 
encore  de  rétablir  sur  son  trône  d'An- 
gleterre ,  s'avança  vers  les  côtes  de 
Normandie.  On  crut  avoir  des  intelli- 
gences sûres  dans  la  flotte  anglaise, 
réunie  à  celle  de  Hollande.  Le  roi  donna 
ordre  à  Tourville  d'attaquer  les  enne- 
mis ,  avec  quarante-quatre  vaisseaux 
seulement,  quoiqu'ils  en  eussent  quatre- 
vingt-huit.  Ce  fut  près  de  la  Hogue. 
L'amiral  et   les  troupes  française*  se 
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couvrirent  de  "loire  dans  ce  combat 
inégal  ,  où  Jes  allies  firent  quelques 
pertes  et  ne  gagnèrent  que  le  champ 
de  bataille.  Malheureusement  l'éloigne- 
ment  de  nos  ports  rendit  la  retraite  im- 
possible. Notre  Hotte  s'étant  dispersée 
sur  les  cotes  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne ,  treize  de  nos  vaisseaux  furent 
brûles  par  les  Anglais. 

Cependant  Duguai-Trouin ,  simple 
armateur  ,  courut  les  mers  ,  et  ruina  le 
commerce  des  ennemis.  Pointis  ,  chef 
d'escadre  ,  prit  Carthagène  avec  toutes 
ses  richesses ,  et  Vendôme  s'empara  de 
Barcelonne  après  cinquante-deux  jours 
de  tranchée  ouverte.  Les  peuples  avoient 
besoin  de  la  paix  :  elle  fut  négociée  et 
signée  à  Rîswick  en  1697.  Le  roi  y  mon- 
tra sa  modération  aux  yeux  de  toute 
l'Europe,  en  sacrifiant  ses  conquêtes. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre,  il  avoit 
institué  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Cette  paix  générale  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  La  succession  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  alluma  bientôt  une 
des  guerres  les  plus  sanglantes  que  la 
France  ait  eu  à  soutenir.  Charles  II ,  roi 
d'Espagne  ,  beau-frère  de  Louis  XIV, 
n'avoit  point  de  postérité.  Après  avoir 
consulté  les  grands  de  son  royaume,  des 
théologiens  ,  et  le  pape  Innocent  II,  il 
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fît  son  testament ,  par  lequel  il  ûYelnroit 
héritier  de  toutes  ses  couronnes  Phi- 
lippe ,  duc  d'Anjou  ,  second  fils  du  dau- 
phin ,  et  petit-fils  de  Louis.XIV.-A  la 
mort  du  monarque  espagnol ,  arrivée  en 
1700  ,  Louis  XIV  accepta  ce  testament, 
et  le  duc  d'Anjou  fut  proclamé  roi  d'Es- 
pagne à  Madrid  ,  sous  le  nom  de  Phi- 
Lippe  V.  Le  roi  lui  dit  ,  à  son  départ  : 
Mon  fils  ,  il  ri  y  a  plus  de  Pyrénées» 
L'empereur  Léopold  I ,  qui  vouloit  cette 
couronne  pour  Charles,  son  second  fils, 
se  hâta  de  prendre  les  armes.  Je  ne  ferai 
que  crayonner  les  principaux  événe- 
mens  de  cette  guerre,  la  plus  juste  ,  mais 
la  plus  malheureuse  de  toutes  les  guerres 
de  ce  règne. 

Le  prince  Eugène  de  Savoie  s'étoit 
retiré  de  la  cour  de  France  pour  en- 
trer dans  le  service  de  l'empereur.  Ce 
monarque  l'envoya  en  Italie  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Le  duc 
de  Savoie  ,  dont  les  deux  filles  avoient 
épousé ,  l'une  le  duc  de  Bourgogne  ,  fils 
aîné  du  dauphin,  l'autre  Philippe  V, 
son  second  fils ,  étoit  notre  allié.  Il  fut 
nommé  généralissime  des  armées  de 
France  et  d'Espagne,  ayant  sous  lui 
Catinat  et  Villeroi.  Eugène  le  bat  lit  à 
Chiari  ,  où  le  maréchal  de  Catinat  fit 
une  belle  retraite.  Sur  ces  entrefaites, 
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Jacques  IT  mourut  en  France  ,  à  Saint- 
Germain-en-Laye  ;  cl  Louis  XIV  recon- 
nut roi  de  la  Grande-Bretagne  son  fils 
Jacques  III. Les  Anglais  saisirent  cette  oc- 
casion pour  se  déclarer  contre  la  France 
a?ec  la  Hollande. 

A  illeroi  éloit  en  quartier  d'hiver  à 
Crémone.  Eugène  fit  entrer  des  troupes 
dans  cette  ville  par  un  égoût. La  garnison 
eut  le  temps  de  se  reconnoître  et  chassa 
les  Impériaux  ;  mais  le  général  français 
fui  fait  prisonnier.  Vendôme,  qui  fut  en- 
voyé en  Italie  pour  le  remplacer  ,  battit 
Eugène  à  Luzara,  où  se  trouva  le  jeune 
roi  d'Espagne.  Bienlôl  le  duc  de  Savoie, 
sacrifiant  les  droits  de  la  nature  et  les 
lois  de  l'honneur,  abandonna  la  Fiance, 
pour  se  jeter  dans  le  parti  des  alliés. Cetle 
défection  fut  la  principale  cause  de  nos 
malheurs. 

Marleborough  ,  qui  commandoit  les 
troupes  d'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
battit  ,  dans  les  Pays-Bas  ,  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  maréchal  de  Bouf- 
flers.  Villars  consola  la  France  de  ces 
revers,  par  les  batailles  qu'il  gagna  à 
Fredeîingen  et  dans  les  plaines  de 
Hochstet ,  re'uni  à  l'électeur  de  Bavière  , 
notre  allié.  Malheureusement  il  fut  rap- 
pelé pour  aller  dans  les  Cevennes  cal- 
mer les   troubles   qu'y   excitoient  les 
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montagnards  huguenots.  Point  cT  impôts 
et  liberté  de  conscience ,  s'ëcrioient  ces 
fanatiques,  appelés  Ca/nisars.  Il  fallut 
livrer  plusieurs  combats  très- v ifs  pour 
les  réduire. 

Cependant  Tallard,  vainqueur  auprès 
de  Spire  ,  faisoit  trembler  l'empereur 
pour  sa  capitale  ,  et  il  lui  ètoit  assez 
facile  ,  en  effet ,  d'aller  jusqu'à  Vienne. 
Eugène  et  Marlebotougb  accoururent, 
et  rencontrèrent  l'armée  française  et 
bavaroise ,  commandée  par  Tallard  et 
Marsin  ,  joints  à  l'électeur  de  Bavière. 
Ils  la  défilent  entièrement  dans  ces 
mêmes  plaines  de  Hochslet,  où  Villars 
s'étoit  si  glorieusement  signalé.  Cette 
bataille  fît  perdre  aux  Français  environ 
cent  lieues  de  pays.  Les  ennemis  inon- 
dèrent la  Bavière  et  pénétrèrent  dans 
l'Allemagne.  D'un  autre  côté,  les  An- 
glais firent  un  armement  formidable 
contre  1  Espagne  ,  s  emparèrent  ,  par 
surprise,  de  Gibraltar ,  et  se  répandirent 
dans  les  provinces  de  Valence  et  de 
Catalogne.  Les  succès  de  Vendôme ,  en 
Italie  ,  ne  furent  pas  capables  de  répa- 
rer ces  grandes  pertes.  Il  battit  Eugène 
à  Cassano,  et  se  rendit  maître  de  presque 
tous  les  Etats  du  duc  de  Savoie.  Mais 
le  duc  de  la  Feuillade  échoua  au  siège 
de  Turin  ,  dans   le  même  temps  que 
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Marlcborough  venoit  de  nons  mettre 
en  déroute  près  tle  Ramillics  ,  en 
Flandre. 

L'empereur  Le'opold  étoit  mort  quel— 
que  temps  auparavant ,  laissant  le  trône 
impérial  à  son  fils  aine  ,  Joseph  1.  L'ar- 
chiduc  Charles  ,  frère  de  celui-ci)  s'étoit 
fait  proclamer  roi  d'Espagne  dans  Ma- 
drid. Les  aiïaires  du  prince  français, 
Philippe  V,  étoient  presque  entièrement 
ruinées.  Berwick  les  rétablit  par  la  vic- 
toire d'Almanza.  Foibin  et  Duguai- 
Trouin,  qui  se  signaloient  alors  sur  mer, 
n'éloient  pas  assez  en  force  pour  rem- 
porter de  grands  avantages. 

Bientôt  après,  nos  pertes  et  nos  dé- 
sastres se  multiplièrent. Louis  XIV, dont 
le  caractère  aussi  généreux  qu'élevé  ne 
se  démentit  point  dans  ses  plus  grands 
malheurs  ,  quoique  accablé  sous  le  poids 
dune  guerre  funeste  et  ruineuse  ,  fît 
équiper  une  flotte  pour  remettre  sur  le 
trône  d'Angleterre  le  fds  infortuné  de 
Jacques  IL  Forbin  en  eut  le  commande- 
ment, et  devoit  conduire  le  prince  en 
Ecosse.  L'entreprise  ne  réussit  point  ; 
mais  l'amiral  fut  assez  babile  pour  sau- 
ver la  flotte,  quoique  la  mer  fut  couverte 
de  vaisseaux  ennemis.  Dans  les  Pays- 
Bas,  le  duc  de  Bourgogne  éloit  à  la  tète 
d'une  nombreuse  armée  ,  ayant  sous  lui 
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le  duc  de  Vendôme.  Malheureusement, 
ces  deux  princes  étoient  autant  divises 
qu'Eugène  et  Marleborough  ,  qu'ils 
avoient  à  combattre  ,  étoient  unis.  La 
mésintelligence  des  deux  généraux  fran- 
çais fut  la  cause  de  la  perte  de  Lille  , 
dont  les  ennemis  s'emparèrent. 

Le  rigoureux  hiver  de  1709  mit  le 
comble  à  la  misère  et  à  la  désolation  des 
peuples.  Le  roi  fut  forcé  de  demander 
la  paix.  Les  alliés  ne  voulurent  la  lui 
accorder  qu'à  cette  condition  odieuse  et 
barbare  qu'il  se  joindroit  à  eux  ,  pour 
chasser  du  trône  d'Espagne  ,  dans  l'es- 
pace de  deux  mois  ,  Philippe  V  ,  son 
petit-fils.  Puisqu'il  faut  faire  la  guerre , 
répondit  Louis  XIV  ,  faime  mieux  la 
faire  à  mes  ennemis  qu'à  mes  enfans. 
La  nation,  non  moins  indignée  que  le 
monarque  ,  s'empressa  de  fournir  des 
secours.  Villars  fut  envoyé  en  Flandre, 
avec  une  armée  inférieure  à  celle  d'Eu- 
gène et  de  Marleborough.  Boufïlers,  ne 
respirant  que  l'amour  de  la  patrie,  de- 
manda ,  quoique  son  ancien  ,  à  servir 
sous  lui.  Le  combat  se  livra  près  du 
village  de  Malplaquet  :  il  fut  des  plus 
meurtriers.  Villars  y  fut  blessé  ,  perdit 
le  champ  de  bataille  et  environ  huit 
mille  hommes  ;  mais  il  en  tua  près  de 
vingt-cinq  mille  aux  ennemis.  Si  le  bon 

J)ieu  y 
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Dieu,    écrivit-)]  au  roi,   nous  fait   la 

frace  de  perdre  encore  une  pareille 
ataillc  ,  les  ennemis  sont  détruits.  îNos 
soldais  avoient  manque  de  pain  un  jour 
entier  (  le  président  Hcnault  dit  même 
depuis  trois  jours  )  :  on  leur  en  donna 
au  moment  où  l'action  alloit  s'engager, 
ils  en  jetèrent  une  partie  pour  courir 
sur  l'ennemi.  Us  combattirent,  en  eiïet, 
comme  des  lions  ;  et  Boulflers  fit  une  re- 
traite qui  fut  admirée. 

Cependant  la  France  étoit  épuisée 
d'hommes  et  d'argent.  Le  fardeau  de  la 
guerre  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
insupportable.  Louis XIV  demanda  une 
seconde  fois  la  paix.  Dans  les  beaux, 
jours  de  sa  gloire  ,  il  n'avoit  montré  que 
de  la  hauteur  envers  ses  ennemis.  Au 
milieu  de  leurs  triomphes  ,  ses  ennemis 
le  traitèrent  avec  une  dureté  qui  ne 
pouvoit  caractériser  que  des  âmes  féro- 
ces. Ils  vouloient  qu'il  étouffât  dans  son 
cœur  le  cri  de  la  nature  ;  qu'il  s'armât 
lui  seul  contre  son  petit-fils  ,  et  qu'il 
s'engageât  a  le  détrôner.  Les  Impériaux 
venoient  de  remporter  une  nouvelle 
victoire  a  Sarragosse.  Philippe  V  fuyoit 
devant  les  vainqueurs.  La  France  ne 
pouvoit  plus  lui  t'ournii'  des  troupes.  Le 
conseil  d'Espagne  demanda  à  Louis  XIV 
un  seul  homme  ,  le  duc  de  Vendôme.  Ce 
3.  ii 
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prince  accourut ,  rassembla  les  troupes 
espagnoles  ,  battit  complètement  les  en- 
nemis à  Villaviciosa  ,  et ,  par  cette  vic- 
toire décisive  ,  affermit  la  couronne  sur 
la  tête  de  Philippe.  S'il  faut  en  croire 
quelques  historiens,  après  la  bataille  f 
on  ne  trouva  point  de  lit  pour  le  jeune 
monarque  espagnol.  Je  vais ,  lui  dit  Ven- 
dôme ,  vous  faire  donner  le  plus  beau  lit 
sur  lequel  jamais  roi  ait  couché.  Il  lui 
en  fit  faire  un  des  étendards  pris  sur 
l'ennemi. 

On  négocioitalors  très-fortement  pour 
la  paix  à  la  cour  de  Londres.  Les  vrais 
serviteurs  delà  reine  Anne  lui  firent  voir 
que  l'Angleterre  n'avoit  point  d'intérêt 
réel  a  cette  guerre  ,  quoiqu  elle  en  lit 
presque  tous  les  frais ,  et  que  Marlebo- 
rough  ne  s'obstinoit  à  la  continuer  que 
pour  servir  son  ambition  ,  et  pour  agran- 
dir sa  fortune.  La  reine  ouvrit  les  yeux  : 
3a  duchesse  de  Marleborough,  qui  l'avoit 
gouvernée  jusqu'alors  ,  ne  fut  plus  sa 
favorite  ;  et  l'on  restreignit  à  l'armée  la 
puissance  de  son  mari ,  qui  ,  bientôt 
après,  perdit  tous  ses  emplois.  La  mort 
de  l'empereur  Joseph,  à  qui  l'archiduc 
Charles,  son  frère  ,  compétiteur  de  Phi- 
lippe, venoit  de  succéder ,  acheva  de 
déterminer  la  reine  Anne  à  "îigner  les 
préliminaires  de  la  paix  avec  la  France. 
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Depuis  le  commencement  de  celle 
guerre  malheureuse 9  Louis  \l\  éprou- 
voi t  au-dehors  les  plus  fâcheuses  dis- 
grâces.  Vu  sein  de  sa  famille  ,  il  fut 
frappe  des  coups  les  plus  sensibles.  Il 
avoit  eu  ,  Tannée  précédente  ,  la  dou- 
leur de  perdre  le  dauphin  ,  âgé  de  cin- 
quante ans.  Dans  l'espace  d'un  mois,  il 
vit  mourir  ,  à  la  fleur  de  l'âge,  le  duc 
de  Bourgogne  ,  son  petit— fils ,  et  le  duc 
de  Bretagne  ,  son  arrière  petit-fils  ,  âgé 
de  cinq  ans.  Il  ne  lui  resta  que  le  duc 
d'Anjou  ,  encore  au  berceau  ,  encore 
foible  et  languissant  d'une  maladie  qui 
l'avoit  conduit  aux  portes  du  trépas. 

Une  suspension  d'armes  entre  la 
France  et  l'Angleterre  fut  publiée  dans 
les  deux  camps.  Mais  le  prince  Eugène 
continuoit ,  par  ordre  de  l'empereur  ,  la 
guerre  en  Flandre  ,  avec  de  nouveaux 
succès.  Il  mit  le  siège  devant  Landreci  ; 
et  la  France  se  vit  alors  dans  un  extrême 
danger.  On  proposa  à  LouisXIV  de  s'éloi- 
gner de  la  capitale.  Sa  réponse  fut  par- 
faitement conforme  à  la  grandeur  de 
son  courage  :  Non,  dit-il  avec  fermeté, 
si  mon  armée  est  encore  battue  ,  je  con- 
voquerai toute  la  noblesse  de  mon 
royaume  ;  je  la  conduirai  à  P ennemi  , 
malgré  mon  âge  de  soixante-quatorze 
ans ,   et  ni  ensevelirai  avec  elle   sous 
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les  débris  de  la  monarchie.  Villars  fut 
le  sauveur  de  l'Etat.  Il  feignit  de  vou- 
loir attaquer  Eugène  dans  son  camp  de 
Landreci ,  et  courut  forcer  le  poste  de 
Denain  ,  qui  favorisoit  le  passage  des 
convois  que  les  ennemis  faisoicnt  venir 
de  Marchiennes.  Eugène  arriva  :  mais 
la  victoire  étoit  décidée  ;  et  il  fut  re- 
pousse. Six  jours  après ,  Villars  prit 
Marchiennes  où  étoient  tous  leurs  ma- 
gasins :  Landreci  fut  délivre;  et,  en 
moins  de  trois  mois,  Douai ,  le  Quesnoi, 
et  Bouchain  ,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur. 

Tous  ces  succès  mirent  enfin  un  terme 
aux  calamités  des  peuples.  La  paix  fut 
conclue  à  Utrecht  en  ijiZ;  et  Phi- 
lippe V  fut  reconnu  roi  d'Espagne. 
L'empereur  ne  voulut  point  la  signer, 
et  ne  posa  point  les  armes.  Mais  de  nou- 
velles victoires  remportées  par  Villars, 
la  prise  de  plusieurs  places,  surtout  de 
Landau  et  de  Fribourg,  obligèrent  l'em- 
pereur Charles  VI  à  faire  la  paix  ,  qui 
fut  signe'e,  l'année  suivante  ,  a  Rastadt. 
Quoique  cette  guerre  eût  réduit  la 
France  aux  dernières  extrémités,  elle 
ne  perdit ,  par  le  traité  de  paix ,  que 
quelques-unes  de  ses  conquêtes. 

C'est  ici  le  lieu  de  tracer  succincte- 
ment les  détails  que  j'ai  promis ,  et  qu'il 
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est  bon  de  ne  pas  ignorer,  sur  les  troubles 
que  causèrent  dans  le  royaume  les  er- 
reurs de  Jansenius,  ainsi  que  sur  les  dé- 
mêlés qui  s'élevèrent  entre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Rome  ,  au  sujet  de  la 
Régale.  ^ 

Corneille  Jansenius ,  n£*a  Léerdam, 
en  Hollande  ,  et  évêque  d'Ypres  ,  ve- 
noit  de  mourir ,  (en  i638),  après  avoir 
reçu  tous  les  sacremens  de  l'éclise,  et 
laissant  un  ouvrage  de  sa  composition  , 
qu'il  soumit  au  jugement  du  Saint-Siège. 
Il  avoit  intitule'  ce  livre  Auçustinus , 
parce  qu'il  prétendoit  y  développer  les 
senti  mens  de  S.  Augustin  sur  la  prédes- 
tination et  sur  la  grare.  Cet  ouvrage  ne 
parut  que  deux  ans  api  es  la  mort  de 
son  auteur  ;  et  la  doctrine  qui  y  est  en- 
seignée fit  n  îire  de  grandes  contesta- 
tions dans  les  Pays-Bas ,  surtout  à  Lou- 
vain.  Le  pape  Urbain  Vlfl  donna  ,  le  6 
mnrs  1642,  une  bulle,  dans  laquelle,  re- 
nouvelant celles  de  ses  prédécesseurs, 
Pie  V  et  Grégoire  XIII,  contre  l'héréti- 
que Baïus  ,  il  déclare  que  le  livre  de 
Jansenius  renferme  plusieurs  proposi- 
tions déjà  condamnées  dans  ces  mêmes 
bulles. 

Aussitôt  que  cet  ouvrage  avoit  para 
en  France  ,  sa  doctrine  y  avoit  trouvé 
des  partisans ,  qui  sropiniâtrèrent  à  la 
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soutenir  contre  la  bulle  même  d'Ur- 
bain "VIII.  Antoine  Arnaud  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  dont  l'abbé  de  Saint-Ciran, 
ami  de  Jansénius,  avoit  été  comme  l'ins- 
tituteur, se  montra  le  plus  ardent  dé- 
fenseur du  livre  et  dps  senlirnens  de 
l'evêque  d'Ypres.  Il  en  publia  plusieurs 
apologies  ,  qu'on  réfuta  victorieuse- 
ment. La  querelle  s'é<  hauifa  encore  da- 
vantage ;  les  écrits  sp  multiplièrent  de 
part  et  d'aulre  ,  et  l'on  dénonça  à  la 
faculté  de  tbéologie  de  Paris  plusieurs 
propositions  de  Jansénius  ,  dont  la  cen- 
sure fut  publiée.  Ces  fameuses  propo- 
sitions, au  nombre  de  cinq,  étoient 
celles-ci  : 

«  i.°  Quelques  commandemens  de 
»  Dieu  sont  impossibles  à  des  justes,  qui 
#  désirent  et  tachent  de  les  garder  ,  se- 
»  Ion  les  forces  qu'ils  ont  alors;  et  ils 
»  n'ont  point  de  grâce  par  laquelle  ils 
»  leur  soient  rendus  possibles.  2.0  Dans 
»  l'état  de  la  nature  corrompue  ,  on  ne 
»  résiste  jamais  à  la  grâce  iniérieure. 
»  3.°  Pour  mériter  et  démériter,  dans 
»  l'état  de  la  nature  corrompue,  on  n'a 
»  pas  besoin  d'une  liberté  exempte  de 
»  la  nécessité  d'agir  :  mais  il  suffit  d'a- 
»  voir  une  liberté  exempte  de  con- 
»  trainte.4.°Lessémi-pélagiensn'admet- 
»  toient  ia  nécessité  d'une  grâce  in- 
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»  térieure  et  prévenante  pour  chaque 
»  action  en  particulier ,  même  pour  le 
»  commencement  de  la  foi  ;  et  ils  étoient 
»  hérétiques  ,  en  ce  qu'ils  prétendoient 
»  (jue  cette  grâce  étoitde  telle  nature, 
»  que  la  volonté  de  l'homme  avoit  le 
»  pouvoir  d'y  résister  ou  d'y  obéir, 
»  5.°  C'est  une  erreur  des  sémi-péla- 
»  giens  ,  de  dire  que  Jésus-Christ  est 
»  mort,  ou  qu'il  a  répandu  son  sang 
»  pour  tous  les  hommes  sans  excep- 
»  tion.  » 

Quatre-vingts  évêques  de  France  dé- 
noncèrent au  pape  ces  cinq  propositions. 
Les  disciples  d'Arnaud  et  les  partisans 
de  Jansénius  envoyèrent  aussitôt  à 
Rome  des  députés  pour  les  défendre. 
Les  évêques  envoyèrent  aussi  les  leurs 
pour  en  solliciter  la  condamnation.  In- 
nocent X  ,  qui  occupoit  alors  le  Sainfe- 
Siége,  nomma  une  congrégation  ,  où  les 
uns  et  les  autres  furent  entendus  de  vive 
voix,  et  où  leurs  divers  écrits  furent 
reçus  et  examinés  par  les  consulteurs. 
Après  plusieurs  séances  >  les  cinq  pro- 
positions furent  condamnées  par  une 
huile  de  ce  pontife,  le  3i  Mai  i653. 
Cette  constitution  du  pape  fut  envoyée 
dans  toutes  les  Eglises,  particulièrement 
dans  les  Pays-Bas  et  en  France.  Elle  fut 
reçue  «ans  aucune  opposition  dans  les 
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Pays-Bas,  et  d'un  consentement  una- 
nime par  le  cierge'  de  France.  Louis  XIV 
la  fît  enregistrer  dans  les  divers  parle- 
mens  de  son  royaume. 

On  croyoit  que  la  bulle  d'Innocent  X 
avait  rendu  la  paix  à  l'Eglise  ,  lorsque 
les  disciples  df  Jansérius,  hommes  or- 
gueilleux, indociles  et  lurbnlens  ,  ayant 
toujours  à  leur  tête  le  docteur  Arnaud  , 
formèrent  contre  les  catholiques  une 
attaque  d'une  nouvelle  espèce.  En  ad- 
mettant ce  qu'on  appelle  la  question 
de  droit ,  ils  se  retranchèrent  sur  la 
question  défait;  c'est-à-dire,  qu'ils 
convenoieni  que  les  cinq  propositions 
avoientéte  justement  condamnées.  Mais 
ils  nioient  qu'elles  fussent  dans  le  livre 
de  l'évêque  d  Ypi  es ,  au  moins  quant 
aux  quatre  dernières,  et  que  la  première 
qui  s'y  trou  voit  y  fût  dans  e  même  sens 
qu'on  l'avoit  condamnée.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  condamna  une  lettre 
sur  ce  sujet  du  docteur  Arnaud  De  son 
côté,  le  pape  Alexandre  VII,  successeur 
d'Innocent  X  ,  fît  examiner  le  livre  de 
Jansénius,  et  déclara,  dans  une  bulle 
du  16  Octobre  i656,  par  laquelle  il  con- 
fîrmoit  celle  de  son  prédécesseur  ,  que 
les  cinq  propositions  avoient  été  con- 
damnées comme  extraites  du  livre  de 
Jansénius  „  et  qu'elles  étoient  proscrites 
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dans  le  sens  même  que  le  novateur  les 
avoit  soutenues. 

Cette  nouvelle  bulle  ayant  été  reçue 
par  le  cierge  de  France  ,  on   dressa  un 
formulaire  que  l'on  fit  signer  alors,    et 
que  l'on  fait  signer  encore  aujourd'hui 
à  ceux  qui  aspirent  aux  grades  et  aux 
dignités  ecclésiastiques.  Mais  ce  formu- 
laire  occasionna    de    grands    troubles 
dans  l'Eglise  de  France  ,    par  la  résis- 
tance qu'y  apportèrent  tous    les  secta- 
teurs de  la  nouvelle  doctrine.  Les  chefs 
de  ce   parti  prètendoienl  que  l'Eglise, 
infaillible  dans    la  décision  du  dogme  r 
ne  l'était  pas  dans   les  faits   dogmati- 
ques. Quatre  èvèques  ,    ceux  de  Beau— 
vais  ,  d'Angers  ,  d'Ahth  et  de  Pamiers, 
publièrent   des    mandernens    dans  les- 
quels ils  éfablissoient  la  distinction  dit 
fait  et  du  droit,    et   ne  demandoientr 
à   l'égard    du   fait  ,    qu'une  soumission; 
de   respect.    Louis  XIV,  par   un  ariêfc 
rendu   en  son  conseil  d'Etat,   cassa  ces 
mandernens  ,  et  Alexandre  VII  les  mit 
à  V index y  catalogue   des  livres  dont  la 
lecture  est  défendue  ,.  et  auquel  on  romv— 
meiua  à  travaillera  Rome  en  iboy.  Le- 
pontife  vouloit   même  que  ces  évêqties* 
fussent  jugés  et  déposés  par   une   eom— - 
m  ssi on  de  neuf  prélats  français, 

ITaifaire  de  ces  quatre  évêques ,  après» 


IL* 
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avoir  ('le  h  aînée  en  longueur  ,  étoît  déjà 
coin  n  Hicée ,  ou  sur  Je  poinl  de  l'être  , 
sous  Je  pontifical  de  Clénu  ni  IX  ,  lors- 
que Jours  amis,  voulant  Leur  éviter  la 
honte  d'une  condamnation,  s'entremi- 
rent pour  leur  accommodement.  1J  se 
fit  au  gré  du  roi  et  des  bons  catholi- 
ques de  Fiance,  ainsi  que  de  la  cour 
de  Rome.  Les  quatre  evèques  écrivi- 
rent a  Clément  IX  une  lettre  très-res- 
pectueuse pour  lui  marquer  leur  en- 
tière soumission  à  toutes  les  constitu- 
tions apostoliques,  comme  l'avoienl  fait 
les  autres  évêquesde  l'Eglise  gallicane  i 
et  le  pape  leur  témoigna,  dans  une  lettre 
qu'il  leur  adressa,  combien  il  étoit  sa- 
tisfait de  cette  soumission. 

Tout  n'était  cependant  j>as  encore 
fait.  Les  religieuses  de  l'abbaj  e  de  Porl- 
Roval ,  près  de  Chèvre  use  ,  à  six  lieues 
de  Paris,  quoiq n'ignorant  les  matières 
de  théologie  ,  figuroit  ni  beaucoup  dans 
ce  pai  ti,  parce  qu'elles  étoient  dirigées 
par  des  partisans  de  Jansénius.  Péré- 
fixe  ,  archevêque  de  Paris,  les  voyant 
rebelles,  s'étoit  servi,  pour  les  ramener, 
des  règles  canoniques,  et  des  moyens  que 
la  prudence  chrétienne  ,  jointe  à  l'au- 
torité épiscopale,  a  voit  pu  lui  suggérer. 
Elles  se  soumirenteniin  aux  décisions  du 
Suini-Siége>et  la  paix  fut  rendue  ài'Eglise» 
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Maïs,  après  quelques  années  de  tran- 
quillité,]! s'éleva  ,  sous  le  pontificat 
d'Innocent  X.Ï ,  entre  la  cour  de  Rome 
et  celle  de  France,  une  vive  querelle 
au  sujet  de  la  Regale  ,  que  Louis  XIV 
avoit  étendue  ,  par  un  édit  ,  dans  tous 
les  diocèses  de  son  royaume  }  édit  qui 
regardoit  principalement  les  provinces 
voisines  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Les 
évoques  d'Aleth  et  de  Pamiers  étant 
morts  ,  le  pape  écrivit  au  roi  trois  brefs 
contre  cette  extension  de  la  Régale  :  les 
deux  premiers  étoient  pleins  de  louan- 
ges et  de  prières,  et  le  troisième  rempli 
de  menaces.  Le  cierge  de  Fiance  étoit 
alors  assemblé  à  Paris.  Non  -  seulement 
il  reconnut  l'extension  de  la  Régale  par 
tout  le  royaume  ,  mais  encore  il  donna  t 
en  1682  ,  sur  la  puissance  ecclésiasti- 
que ,  sa  déclaration  en  quatre  articles 
célèbres  ,  dont  voici  le  précis  : 

i.°  Les  rois  et  les  princes  ne  sont 
point  soumis,  pour  leur  temporel  ,  à  la 
puissance  ecclésiastique  ,  et  ne  peuvent 
être  déposés  directement  ni  indirecte- 
ment par  l'autorité  des  chefs  de  l'Eglise  , 
ni  leurs  sujets  exemples  de  la  fidélité 
et  de  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent 
2..0  Les  décrets  du  concile  de  Constance, 
sur  l'autorité  des  conciles  généraux  7 
doivent  demeurer   dans  leur   force   eX 
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vertu;  e!  l'Elise  de  France  n'approuve 
point  ceux  qui  (lisent  que  ces  décrets 
sont  douleu\  ;  qu'ils  n'ont  pas  été  ap- 
prouvés ,  ou  qu'ils  n'ont  été  faits  que 
pour  le  temps  du  schisme.  3U  L'usage 
cle  la  puissance  ecclésiastique  doit  être 
tempéré  par  les  canons  :  les  règles  ,  les 
coutumes  et  les  lois  reçues  dans  l'E- 
glise gallicane,  doivent  être  observées. 
4*  Quoique  le  souverain  pontife  ait  la 
principale  part  dans  les  questions  de 
foi  ,  et  que  ses  décrets  regardent  toutes 
fcs  Eglises  et  chaque  Eglise  en  particu- 
lier ,  son  jugemen  n'est  pas  toutefois 
infaillible,  s'il  n'est  pas  suivi  du  con- 
sentement de  l'Eglise. 

Cette  déclaration  déplut  si  fort  au 
pape  Innocent  XI,  qu'il  refusa  desbulles 
à  tous  les  Français  nommés  à  des  bé- 
néfices par  le  roi.  Il  révoqua  même, 
par  une  huile  du  12  mai  1687,  ^es  fran~ 
chises  du  quartier  des  ambassadeurs  à 
Rome.  Le  marquis  de  Lavardin  y  fut 
envoyé  pour  soutenu  les  droits  delà  cou- 
ronne «le  France.  Il  le  fît  avec  un  peu-trop 
de  hauteur.  Le  pape  le  déclara  exeommu» 
nîé»et  jeta  un  intei  ditsui  l'EglisedeSaint° 
Louis  a  Rome  Louis  XIV  renvoya  cette 
affaire  au  parlement,  qui  donna  au  pape 
acte  de  son  appel  de  la  bulle  contre  les 
franchises.  Cette  mésintelligence  entre 
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les  deux  cours  subsistoit  encore  lors- 
qu'Innocent  XI  mourut* 

Enfin,  ces  grands  démêlés  au  sujet 
de  la  Régale  furent  heureusement  ter- 
mines, en  i6()3,  sous  le  pontificat  d'In- 
nocent XII.  Louis  XIV  se  relâcha  d'une 
partie  du  droit  des  franchises,  et  Inno- 
cent donna  des  bulles  aux  ëvêcjues nom- 
mes ,  après  que  cru*  d'entr'eux  qui 
avoient  assisté  à  l'assemblée  de  1682  , 
lui  eurent  écrit  une  lettre  de  soumission. 
Le  pape  n'exigea  aucune  rétractation 
de  leur  part ,  et  il  ne  contesta  plus  avec 
le  roi  pour  le  droit  de  Régale.  11  apaisa 
aussi  ,  par  des  brefs  sages  et  modérés  r 
les  mouvemens  que  Ton  vouloit  exciter 
dans  les  Pays-Bas  en  faveur  de  la  doc- 
trine proscrite  de  Jansénius. 

En  ce  même  temps  ,  Fénéîon  ,  arche- 
vêque de  Cambrai,  publia  Y  Explication 
des  maximes  des  saints  sur  la  vie  inté- 
rieure. Bossu  et  trouva  dans  eet  ouvrage 
un  1  enouvellement  des  erreurs  du  quié- 
tisme ,  hérésie  de  jVo/inos ,  prêtre  es- 
pagnol ,  qui  prêt  en  doit  q  11*0/2  doit  j'a- 
néantir  soi-même  pour  s'unir  à  Dieu  f 
et  demeurer  ensuite  dans  une  parfaite 
quiétude  y  c'est-à-dire  dans  une  simple 
contemplation  d'esprit ,  sans  se  troubler 
en  aucune  sorte  de  ce  qui  peut  se  pas- 
ser dans  le  corps.  Divers  écrits  furent 
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publies  de  part  et  d'autre  ,  et  la  décision 
de  ce  différend  théologique  fut  enfin 
portée  à  Rome.  Innocent  XII  proscrivit 
le  livre  en  général ,  et  vingt-trois  pro- 
positions en  particulier,  dans  un  décret 
du  12  mars  1699.  Mais  Fénélon  con- 
damné s'acquit  une  gloire  immortelle , 
en  triomphant  de  lui-même.  Ce  pieux 
et  savant  prélat  ne  se  borna  point  à  se 
soumettre  au  jugement  du  Saint-Siège  : 
il  fut  le  premier  à  conclure,  dans  son 
propre  synode,  que  le  roi  seroit  sup- 
plié d'ordonner,  par  seslettres-patentes, 
que  les  ouvrages  faits  pour  défendre 
Y  explication  des  maximes  des  Saints 
seroient  supprimés. 

L'Eslise  de  France  commençait  à 
jouir  d'une  tranquillité  que  àes  vrais  fi- 
dèles,ainsi  que  les  hommes  sages,avoient 
si  long-temps  désirée  ,  lorsqu'elle  se  vit 
plongée  dans  de  nouveaux  troubles  , 
par  l'indocile  opiniâtreté  des  sectateurs 
de  Jansénius.  Ces  esprits  inquiets,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  abandonner  celte 
question  défait ,  dont  j'ai  parlé  un  peu 
plus  haut,  et  sur  laquelle  ils  s'étaient 
retranchés  ,  proposèrent  un  cas  de  cons- 
cience ,  qui  se  réduisoit  à  ceci.  Un  jeune 
théologien  scrupuleux  condamne  les 
cinq  propositions  ,  ainsi  que  l'Eglise  les 
a  condamnées,  sans  aucune  restriction , 
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et  même  dans  le  sens  de  Jansénius;  mais, 
quant  au  fail  ,  il  ne  promet  qu'une  sou- 
mission de  respect  el  de  silenee  à  ce  que 
l'Eglise  a  décide  sur  cet  article. 

Ce  prétendu  cas  de  conscience,  signe' 
par  quarante  docteurs,  fut  rendu  public. 
Le  cardinal  de  Noailles  ,  archevêque  de 
Paris,  le  censura  d'abord  comme  con- 
traire aux  constitutions  d'Innocent  X  et 
d'Alexandre  VII,  et  aux.  brefs  d'Inno- 
cent Xlï,  reçus  par  l'assemblée  du  cierge' 
de  France.  Tous  les  docteurs  qui  l'a- 
boient approuve  rétractèrent  leur  si- 
gnature ,  a  l'exception  d'un  seul  qui 
se  relira  en  Hollande. 

On  écrivit  cependant  beaucoup  de 
part  et  d'autre  ;  et  l'illustre  Fenélon  pu- 
blia une  ordonnance  admirable  ,  où  il 
soutient  avec  autant  de  dignité  que  de 
raison  l'autorité  de  l'Eglise  dans  la  de- 
cision  des  faits  dogmatiques  qui  sont 
inséparablement  liés  avec  la  doctrine. 
Il  y  fait  voir  que  ,  comme  une  proposi- 
tion n'est  qu'un  livre  abrégé  et  réduit 
à  des  maximes  simples  ,  un  livre  dog- 
matique n'est  aussi  qu'une  proposition 
e'tendue  et  développée;  et,  par  consé- 
quent, que  celui  qui  refuse  à  l'Eglise 
1  infaillibilité  dans  la  condamnation  des 
livres,  lui  refuse  également  cet  te  infailli- 
bilité dans  la  condamnation  des  pi  opo- 
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sitions  de  doctrine  \  qu'autrement  il  y 
auroit  de  la  contradiction  d'accorder 
l'un  et  de  nier  l'autre. 

Enfin  ,  il  fallut  que  Rome  s'expliquât 
encore  une  fois  contre  les  disciples  de 
Jansénius  ;  et  le  cas  de  conscience  fut 
condamné  par  le  pape  Clément  XI,  dans 
un  bref  du  12  février  1703,  qui  fut  una- 
nimement accepté  par  toute  i:Eglise  de 
France.  Les  religieuses  de  Port-Roy  ai- 
des-Champs, qui  vouloient  encore  dog- 
matiser, ayant  refusé  de  donner  leur 
soumission  par  écrit  r  le  roi,  de  concert 
avec  le  pape,  supprima  le  titre  d'abbaye, 
et  fil  raser  les  bâtimens.  Les  religieuses, 
dispersées  en  divers  eouvens,  signèrent 
enfin  le  formulaire  sans  restriction  ,  à 
l'exception  de  trois  ou  quatre. 

La  paix  ne  fut  rétablie  que  pour  très- 

f>eude  temps.  Le  P.  Quesnel ,  prêtre  de 
'Oratoire,  alluma  une  autre  guerre 
théologique  par  ses  Réflexions  morales 
sur  le  Nouveau-Testament.  Ce  livre,  oii 
l'auteur  donne  au  peuple  des  idées  dé- 
savantageuses des  souverains,  et  cher- 
che à  insinuer  dans  l'esprit  des  fidèles  les> 
opinions  erronées  qui  agit  oient  l'Eglise 
depuis  cinquante  ans,  fut  dénoncé  à 
Rome,  condamné,  et  proscrit  en  général 
par  un  bref  du  pape  ,  du  i5  juillet  iyo6\ 
On  crut  en  France  qu'une  simple  pros- 
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crîption  ne  suflisoit  pas,  et  qu'il  falloit 
un  détail  avec  des  qualifications  par- 
ticulières. Enfin  ,  après  un  examen  sé- 
vère ,  qui  dura  plusieurs  années.  Clé- 
ment XI  publia  ,  le  8  Septembre  1713, 
la  bulle  Unigcnifus  ,  où  sont  condam- 
nées cent  et  une  propositions  tirées  de 
cet  ouvrage.  Elle  fut  envoyée  en  France, 
et  le  clergé  la  reçut.  Cependant  quelques 
évéques  ayant  refusé  de  l'accepter,  les 
disputes  se  renouvelèrent  avec  une  si 
grande  chaleur, que  l'on  pourroit  à  peine 
compter  le  nombre  des  divers  écrits 
qu'elles  produisirent. 

La  même  année  que  la  paix  avec  l'em- 
pereur fut  signée  à  Rastadt,  Louis  XIV, 
sentant  qu'il  touchoit  à  sa  fin  ,  voulut 
donner  à  ses  enfans  naturels  légitimés, 
le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  Tou- 
louse, une  marque  sensible  de  son  amour 
paternel ,  en  les  déclarant,  par  un  édit 
enregistré  au  parlement  ,  héritiers  de 
sa  couronne,  au  défaut  des  princes  du 
sang.  Mais  Louis  XV  ,  son  successeur  , 
révoqua  cet  édit  ,  et  laissa  seulement 
aux  princes  légitimés  les  honneurs  dont 
ils  jouissoient. 

Louis  XIV  mourant  se  fit  apporter  le 
dauphin,  son  arrière-petit-fils.  Mon  en- 
fant ,  lui  dit-il ,  en  le  tenant  dans  ses 
bras  >  vous  allez  êtrç  bientôt  roi  d'un 
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grand  royaume.  Ce  que  je  vous  recom- 
mande le  plus  fortement  est  de  r? ou- 
blier jamais  les  obligations  que  vous 
avez  à  Dieu.  Souvenez-vous  que  vous 
lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâchez 
de  conserver  la  paix  avec  vos  voisins. 
Jai  trop  aimé  la  guerre  :  ne  ni* imitez 
pas  en  cela  non  plus  que  dans  les 
grandes  dépenses  que  j^ ai  faites.  Pre- 
nez conseil  en  toutes  choses  ,  et  cher- 
chez à  connoître  le  meilleur ,  pour  le 
suivre  toujours.  Soulagez  vos  peuples 
le  plutôt  que  vous  pourrez,  et  faites  ce 
que  foi  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir 
faire  moi-même.  Il  mourut  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  L'empereur  en  an- 
nonça Ja  nouvelle  à  la  cour,  par  ce  mot 
bien  expressif,  le  roi  est  mort. 

Qu'on  reproche  à  ce  prince  une  trop 
"vive  passion  pour  la  gloire  de  conqué- 
rant ,  trop  de  goût  pour  le  faste  et  la 
magnificence  :  il  se  les  est  reprochés  lui- 
même.  Tous  les  grands  hommes  ont  eu 
leurs  foiblesses.  Celles-ci  du  moins  décè- 
lent une  élévation  de  caractère  ,  une 
grandeur  d'ame  peu  commune.  Mais  au- 
cun monarque  ne  s'est  montré  plus  di- 
gne que  Louis  XIV  ,  ni  des  pompeux 
éloges  qu'on  en  a  faits,  ni  du  glorieux 
surnom  de  Grand  qu'on  lui  a  donné. 
La  France  et  l'Europe  entière  lui  doi- 
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vent  de  nouvelles  mœurs  ,  un  nouveau 
gouvernement,  un  nouvel  esprit,  heu- 
reux effets  de  la  propagation  des  lumiè- 
res ,*et  des  progrès  des  connois.sances 
dans  tous  les  genres  qu'on  a  vus  sous 
le  plus  long  et  le  plus  beau  règne  de  la 
monarchie  française.  Louis  XIV  fut 
grand  dans  la  prospérité,  plus,  grand 
encore  dans  l'adversité.  Le  juste  appré- 
ciateur du  vrai  mérite  et  de  la  vraie 
gloire  l'admirera  bien  plus  dans  ses 
revers,  s'élevant  au-dessus  de  la  mau- 
vaise fortune,  qu'il  ne  l'avoit  admiré 
au  milieu  de  ses  triomphes,  imposant 
des  lois  à  toute  l'Europe. 

L'état  déplorable  des  finances  et  l'é-     An 


puisement  des  peuples,  suites  inévita-  ,Jj5 
blés  des  malheurs  de  la  guerre  ,  avoient 
besoin  d'un  règne  tranquille  et  d'une 
sage  administration  ,  lorsque  Louis  XV, 
âgé  de  cinq  ans  ,  succéda  à  son  bisaïeul. 
Le  duc  d'Orléans,  neveu  de  Louis XIV, 
eut  la  régence  absolue  du  royaume,  qui 
lui  fut  déférée  par  le  parlement.  Cette 
minorité  ne  fut  troublée  que  par  un£ 
guerre  de  deux  ans,  qu'alluma  l'ambi- 
tion téméraire  de  l'Espagne,  qui  vouloit 
reprendre  la  Sardaigne  et  la  Sicile,  dé- 
tachées de  ce  royaume  par  la  paix  d'U- 
trecht.  Mais  elle  n'en  retira  d'autre  fruit 
que  la  honte  d'avoir  voulu  faire  valoir 
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des  prétentions  injustes,  et  'l'a voir  force 
la  France  à  s'armer  contre  c  ;  même  mo- 
n  arque,  qu'elle  a  voit  eu  tant  d(  peine  à 
placer  sur  le  trône.  Par  un  Irai  te  de  paix 
de  1720.  l'empereur  eut  la  Sicile,  où 
régnoil  le  duc  de  Savoie,  à  qui  la  Sar- 
dai^ne  fui  donnée  en  échange. 

Durant  cette  guerre,  Jean  Law^  ou 
Lass ,  écossais,  proposa  le  plan  d'une 
compagnie  ,  qui  paieroit  en  billets  les 
dettes  de  l'Etat ,  et  qui  se  remboursèrent 
par  les  profits.  Malheureusement  ce  sys- 
tème pernicieux  fut  adopte  par  le  régent. 
Il  ruina  une  infinité  de  familles  ,  et  l'a- 
vide écossais  ,  charge  des  malédictions 
du  peuple  ,  fut  oblige' ,  après  avoir  été 
dans  le  ministère, de  quitter  le  royaume. 

Louis  XV,  devenu  majeur,  nomma 
premier  ministre  le  régent ,  qui  mourut 
c°tte  même  année.  Il  eut  pour  succes- 
seur, dans  le  ministère,  le  prince  de 
Bourbon-Condé ,  qui  fut  bientôt  rem- 
placé par  le  cardinal  de  Fleuri ,  homme 
vertueux,  économe,  pacifique,  et  dont 
la  conduite  fermeroit  la  bouche  à  la  cri- 
tique la  plus  sévère ,  s'il  avoit  entretenu 
la  marine  et  le  commerce  extérieur.  Sous 
son  gouvernement  sage  et  paisible,  la 
France  répara  ses  pertes ,  et  s'enrichit. 

Le  pape  Benoît  XIII  ayant  confirmé 
la  bulle    Unigenitus  dans  un  concile 
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assemble  à  Home  en  172D ,  Soancn , 
évèque  de  Senez  ,  en  appela  au  futur 
concile  ,  et  l'attaqua  vivement  dans  une 
Instruction  pastorale,  qu'il  publia.  Un 
concile  d'évêques  de  France,  tenu  à 
Embrun,  condamna  celle  instruction  , 
comme  téméraire  ,  scandaleuse  ,  etc. 
Lévèque  ,  persistant  dans  son  erreur  , 
fut  suspendu  de  toute  juridiction  épis- 
copale  et  de  toute  fonction  sacerdotale. 
Le  roi  l'exila  a  la  Chaise-Dieu  ,  en  Au- 
vergne, où  il  mourut. 

Stanislas  Lec/inski  ,  beau  -  père  de 
Louis  XV  ,  a  voit  été  élu  roi  de  Pologne 
en  1704,  et  ensuite  détrôné.  Il  fut  élu 
de  nouveau  en  1733.  Mais  l'empereur 
Cbarles  VI  fit  placer  sur  le  trône  de  Po- 
logne l'électeur  de  Saxe ,  fils  du  dernier 
roi.  Louis  XV  prit  les  armes  pour  sou- 
tenir l'élection  de  Stanislas.  Le  roi  d'Es- 
pagne, qui  avoit  établi  à  Parme  et  à 
Plaisance  Don  Carlos ,  son  fils  ,  et  le  roi 
de  Sardaigne,  qui  espéroit  agrandir  ses 
ElatSj  en  enlevant  le  Milanaisà  la  maison 
d'Autricbe  ,  s'unirent  au  roi.  Ces  trois 
puissances  eurent  les  plus  grands  suc- 
cès. Viilars  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans  ,  prit  Milan  ,  Tortone  ,  Novare  ,  etc. 
Le  maréchal  de  Coigni  fut  vainqueur 
dans  les  journées  de  Parme  et  de  Guas- 
talla.  En  peu  de  temps ,  l'empereur  per- 
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dit  presque  tous  ses  Etats  en  Italie.  La 
paix  fut  signée  à  Vienne  :  la  France  en 
avoit  réglé  les  conditions.  Don  Carlos 
fut  reconnu  roi  de  Naples  et  de  Sicile  , 
en  cédant  Parme  et  Plaisance  à  l'empe- 
reur :  le  roi  de  Sardaigne  eut  le  Nova- 
rois ,  le  Tortonois  ,  et  les  fiefs  de  Lan- 
gues ;  François  ,  duc  de  Lorraine  ,  gen- 
dre de  l'empereur,  le  grand-duché  de 
Toscane  ,  et  le  roi  Stanislas  ,  le  Barrois 
et  la  Lorraine  ,  qui ,  après  sa  mort ,  dé- 
voient être  réunis  à  la  France. 

Deux  années  s'étoient  à  peine  écou- 
lées ,  lorsque  Charles  VI,  dernier  prince 
de  la  maison  d'Autriche  ,  mourut  sans 
enfans  mâles.  Marie-Thérèse  ,  sa  fdle  , 
reine  de  Hongrie,  épouse  du  grand-duc 
de  Toscane  ,  se  mit  en  possession  de  tous 
les  Etats  de  son  père.  Mais  Frédéric  III , 
roi  de  Prusse  ,  lui  enleva  aussitôt  la  Siié- 
sie.  Charles  Albert,  électeur  de  Bavière, 
soutenu  parla  France,  s'empara  de  Pra- 
gue ,  où  il  se  fit  déclarer  roi  de  Bohême, 
et  courut  à  Francfort,  où  il  fut  cou- 
ronné empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les VIL  La  reine  de  Hongrie  reçut  des 
secours  d'argent  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre ,  et  fit  la  paix  avec  le  roi  de 
Prusse,  à  qui  elle  céda  la  Silésie.  Les 
armées  françaises  commeneoient  alors 
à  s'affoiblir  en  Bavière  ;  et  la  ville  dç 
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Frague  fut  en  même  temps  reprise  par 
les  Autrichiens. 

La  France  n'avoit  combattu  jusqu'à 
cette  époque  qu'en  qualité  d'auxiliaire. 
Elle  se  trouva  en  c  a  ce  e  dans  une  guerre 
personnelle  contre  l'Autriche,  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande  et  le  roi  de  Sardaigne. 
Mais  le  roi  de  Prusse  ,  craignant  que  la 
reine  de  Hongrie  ne  devînt  trop  forte 
avec  ses  alliés,  eut  la  bonne  politique 
de  se  liguer  de  nouveau  avec  la  Fiance. 
Louis  XV  venoit  de  perdre  le  cardinal 
de  Fleuri ,  et  gouvernoit  par  lui-même. 
Il  fit  en  Flandre  les  campagnes  les  plus 
glorieuses.  Après  avoir  pris  Menin  , 
Courlrai  ,  Ypres  et  Fribourg  ,  il  gagna 
en  personne  la  fameuse  bataille  de  Fon- 
tenoi  ,  et  fut  ensuite  vainqueur  dans  les 
champs  de  Laufelt  et  de  Raucoux.  Tout 
le  Brabant  hollandais  fut  conquis,  Berg- 
Op-Zoom  emporté  d'assaut  ,  et  Maes- 
tricht  investi  en  présence  de  quatre- 
vingt  mille  hommes. 

Sur  ces  entrefaites  ,  l'Italie  étoit  aussi 
lethéàtre  de  la  guerre. On  vouloitétablir 
dans  le  Milanais ,  à  Parme  et  à  Plaisance, 
l'infant  dont  Philippe  ,  frère  de  don  Car- 
los. Le  prince  de  Gonti  s'y  signala,  au 
passage  des  Alpes  ,  aux  retranchemens 
de  Viliefranche  et  de  Château-Dauphin, 
et  à  la  bataille  de  Coni ,  qu'il  gagna  avec 
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l'infant.  Mais  la  bataille  de  Plaisance  , 
perdue  par  les  Français  ,  et  le  funeste 
combat  de  l'Assiette  ,  les  obligèrent  d'é- 
vacuer l'Italie.  D'un  autre  côte'  ,  ils 
firent  de  grandes  perles  sur  mer.  La  ma- 
rine de  France,  qu'on  avoit  négligée  , 
n'étoit  pas  en  état  de  résistera  la  marine 
anglaise.  Quelques  négocians  guerriers 
osèrent  pourtant  la  combattre  dans  les 
Indes ,  et  le  firent  avec  succès.  La  Bour- 
donnaie  prit  Madras  aux  Anglais  ,  et 
Duplex  les  força  de  lever  le  siège  de 
Pondichéri. 

Cependant  Louis  XV,  à  cbaque  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  en  Flandre  , 
n'a  voit  cessé  d'offrir  la  paix.  Les  enne- 
mis l'avoient  opiniâtrement  refusée. 
Mais  ,  lorsqu'ils  virent  l'armée  française 
sous  les  murs  de  Maestricbt  ,  ils  furent 
les  premiers  à  la  demander.  Elle  fut 
signée  à  Aix-la  Chapelle  ,  en  1748. 
L'empereur  Charles  VII  étoit  mort  en 
1745.  François  I ,  époux  de  la  reine  de 
Hongrie ,  fut  reconnu  empereur  :  le  roi 
de  Prusse  conserva  la  Silésie  :  le  roi  de 
Sardaigne  obtint  de  nouvelles  posses- 
sions dans  le  Milanais  ;  et  Louis  XV  sa- 
crifia généreusement  toutes  ses  con- 
quêtes pour  faire  le  bien  de  ses  alliés. 
Les  duchés  de  Parme  ,  de  Plaisance  ,  de 
Guastalla,  furent  assurés  à  don  Philippe, 

son, 
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son  gendre.  Don  Carlos  se  vit  paisible 
possesseur d a  royaume  desDeuxoicile»; 
et  le  duc  de  (kfodène  ,  allie  de  la  France  , 
ainsi  cfiie  la  république  de  Gènes,  furent 
rétablis  dans  leurs  droits. 

Louis  XV ,  dans  le  sein  de  la  paix  ,  en 
s'occupant  du  bonheur  de  ses  peuples 
dont  il  étoit  adoré,  et  qui;  lui' a  voient 
donne  le  surnom  de  Bien-Aimé ,  fixa 
principalement  les  yeux  sur  ces  familles 
nobles,  bornées  ,  dans  un  état  de  médio- 
crité, au  seul  avantage  de  compter  une 
suite  d'ancêtres  qui  avoient  prodigue' 
leur  sang  pour  la  patrie.  Résolu  de  leur 

Erocurer  des  secours  utiles  et  honorâ- 
tes tout-à-la-fois ,  il  fonda  et  établit  en 
175 1  une  école  militaire  pour  le  loge- 
ment, subsistance  et  éducation  gratuite 
de  cinq  cents  jeunes  gentilshommes  fran- 
çais ,  surtout  de  ceux  dont  les  pères, 
peu  favorisés  de  la  fortune  ,  seroient 
morts  au  service  du  roi,  ou  le  serviroient 
encore  dans  ses  armées.  Le  bâtiment  qui 
devoit  recevoir  ces  jeunes  gens  fut  élevé 
à  côté  de  celui  des  Invalides.  On  voulut 
présenter  sous  le  même  coup-d'œil 
deux  monumens  bien  propres  à  exciter 
le  plus  vif  intérêt  dans  le  cœur  des  Fran- 
çais ,  le  berceau  et  le  tombeau  des  guer- 
riers. 

Peu  d'années  après,  il  s'éleva  en  Amé- 
3.  iz 
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rique  des  contestations  entre  la  France 
et  l'Angleterre.    Une  rupture  ouverte 
éclata  entre  ces  deux  couronnes  ;  et  une 
partie  de  l'Europe  fut  embrasée  de  nou- 
veau. On   vit  ,  non  sans  étonnement  , 
d'un  côté  ,  le  roi   de  Prusse  ligue'  avec 
l'Angleterre  ;  de  l'autre,  la  maison  d'A  u- 
t riche  ,  autrefois  notre  rivale,  unie  avec 
la   France  et   la  Suède  ,  tandis  que  les 
Espagnols  ,   le  roi  de  Sardaigne  et  les 
Hollandais  ,  restèrent  tranquilles  spec- 
tateurs  des  sanglans    combats  que    se 
livroient  les   puissances   belligérantes. 
Heureux  et  triomphans  au  commence- 
ment de  cette  guerre,  les  Français  en- 
levèrent   aux    Anglais   Port  -  Mahon  , 
qu'on   regardoit    comme    imprenable  ; 
conquirent  tout  l'électorat  d'Hanovre  , 
et  mirent  le  roi  de  Prusse  dans  un  ex- 
trême danger.  Mais  ,  battus  à  Rosbac  par 
le  monarque  prussien,  ils  n'essuyèrent 
plus  que  des  revers  ,  qui  furent  suivis 
des  plus  grands  désastres.  Ils  perdirent 
en  Amérique  des  possessions  immenses , 
leur  commerce  fut  ruiné,  et  leur  ma- 
rine   anéantie.    La    paix    qui   termina 
cette  guerre  fut  signée  à  Versailles  en 
1763. 

En  ce  même  temps,  les  douze  parle- 
mens  du  royaume  abolirent  en  France 
la  société  des  jésuites ,  qui ,  vouée  ,  de- 


DE  L'HISTOIRE.  267 

puis  plus  de  deux  cents  ans  ,  à  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  à  l'instruetion  de 
la  jeunesse,  avoit  produit  une  induite' 
de  bons  ouvrages  en  tous  les  genres. 
Quelques  années  après,  Louis  XV  dé- 
truisit ces  mêmes  parlemens  qui  avoinit 
opiniâtrement  résiste  à  l'autorité  royale. 
Ils  fuient  rétablis  par  Louis  XVI ,  pe- 
tit-fils de  Louis  XV,  à  qui  il  succéda  en 

*774- 

III. 

ILES  BRITANNIQUES. 

Il  y  a  dans  l'Océan  occidental  deux, 
grandes  ,  et  plusieurs  petites  îles  ,  ap- 
pelées Britanniques,  La  plus  grande  , 
nommée  par  les  anciens  Bretagne  , 
et  assez  souvent  Albion,  renferme  les 
deux  royaumes  ft  Angleterre  et  d'2£- 
cosse  ,  autrefois  sépares  ,  aujourd  nui 
réunis ,  et  n'en  formant  qu'un  ,  sous  le 
nom  de  Grande-Bretagne.  La  seconde 
de  ces  deux  grandes  îles  est  Y  Irlande  y 
qui  étoit  aussi  un  royaume  particulier  , 
et  qui  a  été  uni  au  premier  ,  sous  un 
même  souverain. 

ANGLETERRE. 

L'Angleterre  ,  anciennement  Bre- 
tagne ?  conquise  par  Jules-César ,  resta 
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sous  la  domination  des  Romains,  Jus- 
qu'au commencement  du  cinquième 
siècle.  A  celle  époque  ,  ils  l'abandon- 
nèrent ,  pour  défendre  les  frontières  de 
l'Empire  ,  que  lant  de  nations  alla- 
quoient  en  même  temps.  Les  Pietés  et 
les  Ecossais  ,  peuples  sauvages  du  nord 
de  la  Bretagne  ,  se  répandirent  vers  le 
midi  de  celte  île,  et  ne  cessèrent  de  le 
désoler.  Les  Bretons  ,  trop  foibles  pour 
An  leur  résister  ,  appelèrent  à  leur  secours 
de  J.  C.  ]es  Saxons ,  qui ,  unis  avec  les  Angles  , 
9'  peuples  du  Holstein  ,  défirent  les  Picles 
et  les  Ecossais,  leur  enlevèrent  toutes 
leurs  conquêtes ,  et  s'établirent  eux- 
mêmes  dans  le  pays.  Devenus  dans  la 
suite  plus  nombreux  et  plusredoutables, 
ils  attaquèrent  les  Bretons,  qui  ,  après 
une  guerre  de  plus  de  cent  ans  ,  furent 
entièrement  chassés  de  l'île  ,  ou  asservis. 
Ce  fut  alors  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  , 
qu'un  grand  nombre  de  ces  Bretons 
fugitifs  allèrent  se  réfugier  dans  l'Armo- 

•  •  ■  î  i  ■    ' 

rique  ,  province  occidentale  et  maritime 
de  la  Gaule  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
aussi  le  nom  de  Bretagne. 

Les  Angles  et  les  Saxons  ,  seuls  maî- 
tres de  la  Grande-Bretagne  ,  qu'ils  nom- 
*'    nièrent  alors  Angleterre ,  y  fondèrent 
jusqu'à    sept    royaumes  ,    qui     étoient 
ceux  de  Ncilhumbeiland  ,  de  Mercie  , 


DE  L'HISTOIRE.  i69 

d'Estanglie  ,  d'Esiei ,  de  Kent ,  de  Sus» 
sex  et  de  Vessex  ;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle YHcpt arr/ile.  Ces  sept  petits  sou- 
verains réglaient  dans  une  assemblée 
générale  les  affaires  de  la  nation  ,  dé- 
férant, dans  le  besoin,  le  commande- 
ment des  armées  a  l'un  d'entr'eux;  et 
leurs  Etats  furent,  pendant  plus  de  deux 
siècles  ,  continuellement  exposés  aux 
ravages  d'un  nombre  infini  de  bar- 
bares  du  nord  ,  connus  sons  le  nom  de 
Danois.  C'est  ce  cjiie  nous  savons  de 
plus  essentiel  touchant  l'histoire  de  ces 
temps-là. 

Egbert ,  un  des  sept  rois  de  l'JIep-  An 
larebie  ,  se  rendit  maître  des  autres  (VT*  C 
royaumes,  qu  il  réduisit  en  provinces  , 
et  prit  le  titre  de  souverain  de  toute 
l'Angleterre.  Il  ne  fut  pas  moins  atta- 
qué par  les  Danois  ,  qu'il  repoussa  plu- 
sieurs fois,  mais  qu'il  ne  put  empêcher 
de  s'établir  dans  le  nord  de  i'AncIe- 
terre  ,  où  ils  furent  soumis  à  cette 
couronne.  Ethehvolph  ,  Ethelbcrt ,  et 
Ethelred  I ,  ses  successeurs,  eurent  les 
mêmes  ennemis  à  combattre.  Alfred ^ 
qui  vint  après  eux  ,  mérita  le  surnom 
de  Grand ,  non-seulement  par  les  gran- 
des victoires  qu'il  remporta  sur  lo.  Da- 
nois ,  mais  encore  par  les  lois  sages 
dont  il  fut  l'auteur  ;  par  les  soins  qu'il 


*7<>  LES  RUDIMENS 

prit  de  faire  fleurir  l'art  militaire,  le 
commerce  et  les  sciences  dans  ses  Etats, 
et  par  son  attention  à  partager  tout  son 
temps  entre  l'étude,  la  prière,  et  les 
diverses  fonctions  de  la  royauté. 
An  Son  fils  Edouard  I  chassa  de  l'An- 

<ie  J.  c - oleterre  les  Danois  idolâtres  ,  et  fit  la 
conquête  de  la  principauté'  de  Galles. 
Adehtan  fut  le  premier  roi  d'Angle- 
terre qui  soumit  l'Ecosse,  et  se  la  ren- 
dit tributaire.  Edmond,  1 ,  et  après  lui, 
son  frère  Edred,  eurent  le  surnom  de 
Pieux  ,  et  ne  se  montrèrent  pas  moins 
redoutables  aux  Danois.  Edivey  mou- 
rut de  chagrin  de  se  voir  obligé  de  par- 
tager ses  Etats  avec  son  frère  Edgar  d. 
Celui-ci  fut  surnomme'  le  Pacifique  y 
parce  qu'il  vint  à  bout  d'entretenir  une 
paix  constante  dans  son  royaume.  Il 
s'avisa,  dit  un  auteur  moderne,  d'un 
expédient  fort  singulier,  pour  délivrer 
l'Angleterre  des  loups  qui  la  désoloient. 
Au  lieu  du  tribut  dont  le  pays  de  Galles 
étoit  redevable  chaque  année,  on  exi- 
gea trois  cents  têtes  de  loups;  et  lors- 
qu'un criminel  en  apportait  un  certain 
nombre ,  il  étoit  sûr  d'obtenir  son  par- 
don. Par  ce  moyen,  ces  animaux  dan- 
gereux furent  exterminés  dans  l'espace 
de  trois  ans,  sans  qu'il  en  restât  un 
seul  dans  tout  le  royaume.  Edouard  11 , 
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fils  d'Edouard  ,  a  été  mis  au  nombre  des 
saints  qu'honore  l'Eglise. 

Ethelred  II  ,  pour  se  délivrer  des  An 
Danois  qui  étoient  en  Angleterre,  enll'*„ 
fit  massacrer  en  un  jour  la  plus  grande 
partie.  Sue'non  ,  roi  de  Danemark,  ins- 
truit de  cette  horrible  exécution  ,  fît 
une  descente  dans  ce  pays  ,  se  rendit 
maître  de  plusieurs  provinces,  et  se  fit 
reconnoitre  roi  d'Angleterre.  Ce  mo- 
narque  étranger  étant  mort  au  bout 
d'une  année,  Ethelred  ,  qui  s'etoit  sauve 
en  Normandie  ,  fut  rappelé  par  les  An- 
glais et  rétabli  sur  son  trône.  Mais  Ca- 
nut ,  fils  de  Sue'non  ,  et  roi  de  Dane- 
mark,  s'etoit  déjà  fait  proclamer  voi 
d'Angleterre.  Il  battit  Ethelred  ,  ainsi 
qu'  JEd/notid  II ,  son  neveu  et  son  suc- 
cesseur ,  et  se  trouva  ,  par  la  mort  de 
ce  dernier  ,  maître  de  tout  le  pays.  Il 
y  régna  vingt  ans  ,  mais  presque  tou- 
jours occupé  à  faire  la  guerre,  ou  aux 
Vandales,  ou  aux  Suédois ,  ou  aux  Nor- 
végiens. La  valeur  du  comte  Goodwin 

contribua  beaucoup  à  ses  grands  suc- 
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ces.  Apres  avoir  acquis  le  surnom  de 

Grand,  par  ses  conquêtes,  il  passa  les 

dernières  années  de  sa  vie  dans  la  dé- 

\otion  ,  et  fut  successivement  remplacé 

sur  le  trône  d'Angleterre  par  ses  deux 

iils  Harald  I  et  Canut  IL 
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An  Le  dernier  de  ces  princes  e'tant  mort 
1  i-  csans  enfans,  Edouard  III,  surnomme' 
le  Confesseur ,  fils  d'Ethelred  II,  de  la 
race  d'Egbert  ,  fut  proclame'  roi  d'An- 
gleterre. On  ne  sait  point  les  moyens 
qu'employa  ce  monarque  pour  chasser 
de  son  royaume  tous  les  Danois.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  ,  depuis  ce 
temps-là  ,  l'histoire  d  Angleterre  ne 
parle  plus  de  celte  nation.  Edouard 
avoit  épouse'  la  fille  du  comte  Goodwin. 
Ce  seigneur,  jouissant  du  plus  grand  cré- 
dit ,  se  montra  rebelle  ;  mais  il  rentra 
aussitôt  dans  le  devoir,  et  recouvra  les 
bonnes  grâces  de  son  maîlre.  Le  règne 
de  ce  prince  ,  à  qui  l'Eglise  a  e'ieve'  des 
autels  ,  fut  d'ailleurs  tranquille  et  heu- 
reux. Voue'  à  la  continence ,  du  consen- 
tement de  sa  vertueuse  épouse  ,  il  ne 
laissa  point  de  postérité  ,  et  fut  le  der- 
nier des  rois  Anglo-Saxons  ,  qui  avoient 
porte'  la  couronne  d'Angleterre  pendant 
plus  de  six  cents  ans. 
ao66.  Guillaume  /,  duc  de  Normandie, 
descendant  des  Danois  ou  Normands, 
établis  en  France,  ami  et  bienfaiteur 
d'Edouard  ,  avoit  e'te'  institue  son  héri- 
tier universel.  Cependant  Harald  II , 
fils  de  Goodwin,  s'empara  du  trône,  et 
remporta  même  une  victoire  décisive 
sur  son  frère  Tostorç ,  qui,  soutenu  du 
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roi  de  Norwège,  vouloit  le  lui  disputer. 
Mais,  celte  même  année,  Guillaume 
passa  en  Angleterre  .  à  la  tête  d'une 
puissante  armée;  et,  après  avoir  com- 
plètement défait  Harald,  (jui  fut  lue  dans 
le  combat,  il  se  fit  couronner  par  les 
Anglais.  Ces  peuples  étoient  encore  à 
demi  -  barbares.  Guillaume,  alors  sur- 
nomme le  Conquérant  ,  adoucit  leurs 
mœurs,  en  faisant  fleurir  dans  ses  nou- 
veaux Etats  les  arts,  les  sciences  et  le 
commerce, 

Le  nouveau  monarque  a  voit  gagne 
l'affection  de  ses  peuples  ,  lorsque  quel- 
ques seigneurs  anglais,  relires  en  Ecos- 
se ,  appelèrent  les  Danois  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville  d'Yorck  ,  où  ils 
massacrèrent  tous  les  Normands  qui  s'y 
trouvoient.  Guillaume  marcha  contre 
eux  ,  chassa  les  étrangers  et  soumit  les 
rebelles.  Il  se  forma  contre  lui  une  nou- 
velle conspiration  ,  qu'il  eut  le  bonheur 
d'étouffer  dans  sa  naissance.  Mais,  dès 
ce  moment  ,  il  traita  ses  sujets  avec  une 
sévérité  qu'il  porta  jusqu'à  la  tyrannie 
en  surchargeant  le  peuple  d'impôts,  et* 
en  s'appropriant  une  grande  partie  des 
biens  de  l'Angleterre.  La  révolte  de  sort 
fils  aine  Robert  ,  qui  vouloit  s'emparer 
du  duché  de  Normandie,  l'obligea  de 
passer  dans  cette  province.    Il  s'y  livra 
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une  bataille  entre  le  père  et  le  fils.  Dans 
le  feu  de  l'action  ,  Robert  renversa  son 
père  d'un  coup  de  lance.  Mais,  l'ayant 
reconnu  à  la  voix,  il  accourut  à  lui,  se 
jeta  ta  ses  pieds  ,  et  en  obtint  le  pardon 
qu'il  lui  demanda.  Quelque  temps  après, 
Guillaume,  faisant  la  guerre  en  France 
contre  le  roi  Philippe  I,  mourut  sous 
les  murs  de  la  ville  de  Mantes,  à  la- 
/  quelle  il  avoit  fait  mettre  le  feu. 
An  Guillaume  II*  son  second  fils,   dit 

Cjo88  '*e  Roux  ,  lui  succéda  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, et  Robert,  l'aîné,  fut  maître  de 
la  Normandie,  suivant  le  partage  que 
leur  père  avoit  fait  de  ses  Etats.  Le  mo- 
narque anglais  eut  quelques  guerres 
avec  Malcolm,  roi  d'Ecosse.  Dans  la 
première  ,  il  obligea  ce  prince  à  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité^  et  dans  la  se- 
conde, il  le  défit  entièrement.  Il  mourut 
sans  en  fans. 
3100.  La  couronne  devoit  appartenir  à  son 
frère  Robert.  Mais  il  étoit  alors  dans  la 
Terre-Sainte;  et  Henri ,  son  frère  puî- 
né ,  s'empara  non-seulement  du  trône 
d'Angleterre,  mais  encore  de  la  Nor- 
mandie. Il  accorda  aux  Anglais  une 
chaitre,  qui  les  confirmait  dans  la  pos- 
session de  leurs  anciens  privilèges,  et 
qui  abolissoit  les  injustes  prérogatives 
que  les  deux  derniers  rois  a  voient  usur- 
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pées  au  retour  de  Robert  ,  la  guerre 
s'alluma  entre  les  deux  frères.  Robert 
vaineu  fut  fait  prisonnier  ,  et  eut  les 
yeux  crevés  par  l'ordre  barbare  de  Hen- 
ri ,  qui  le  tint  dans  une  prison  le  reste  de 
ses  jours.  Louis  le  Gros  ,  roi  de  Franee  , 
intéressé  à  s'opposer  de  toutes  ses  for- 
ces à  l'agrandissement  du  monarque 
anglais  ,  entreprit  de  le  chasser  de  la 
Normandie  ,  et  d'y  établir  Guillaume, 
iils  de  Robert.  Mais  il  ne  put  en  venir 
à  bout  ;-et  Henri  garda  cette  province  r 
en  prêtant  néanmoins  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  roi  de  France» 
Telle  fut  la  première  cause  des  guerres 
qui  s'allumèrent  entre  ces  deux  nations  , 
dont  la  rivalité  fut  si  long  -  temps  fu- 
neste à  l'une  et  à  l'autre.  Henri  ,  le 
dernier  roi  de  la  maison  de  Normandie  ,. 
ne  laissa  qu'une  fille  nommée  Malhilde^ 
qu'il  déclara  son  béritière. 

Mais  a  peine   fut-il   mort   ,    que   les      An 
Anglais  s'empressèrent  de   reconnoîlre  de  ï-  c 
pour  leur  souverain  Etienne  de  Blois  r 
comte  de  Boulogne  ,  petit-bU  de  Guil- 
laume    le     Conquérant,    par    sa    mère 
Alix.   Matbilde  forma   un  parti  pour  le 
détrôner;   et  le  royaume   fut  alors   en 
proie  à  la  guerre  civile.  Cette  princesse , 
avant  battu  et  fait  prisonnier  Etienne  , 
fut  couronnée  reine  d'Angleterre.  Bien~ 
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tôt  elle  indisposa  ses  sujets  par  son  ex- 
cessive rigueur.  Le  parti  d'Etienne  se 
ranima  ,  et  celui-ci  remonta  sur  le 
trône  ,  qu'il  ne  put  cependant  conserver 
dans  sa  famille. 
An  Son  successeur  fut  Henri  II,  fils  de 

t1e  3-c  GeofFroi  PJantagenel,  comte  d'Anjou  , 
l'  L'  et  de  Mathilde.il  a  voit  épousé  Eléonore 
d'Aquitaine  ,  répudiée  par  Louis  le 
Jeune,  roi  de  France  ,  et  ajouta  à  son 
royaume  d'Angleterre  et  à  la  Norman- 
die l'Anjou,  la  Touraine,  le  Maine, 
le  Poitou  ,  la  Saintonge,  la  Guienne  et 
la  Gascogne  ,  provinces  que  sa  femme 
luiavoit  apportées  en  dot.  Il  fît  ensuite 
lui-même  la  conquête  de  l'Irlande,  qui 
fut  incorporée  à  l'Angleterre,  mais  non 
sous  le  titre  de  royaume,  qu'elle  n'eut 
que  quelques  siècles  après.  Il  n'y  avoit 
pas  alors  en  Europe  de  prince  plus 
puissant  que  Henri  :  il  n'y  en  eut  pas 
d'aussi  malheureux.  Presque  tout  son 
règne  se  passa  en  conspirations,  en  ré- 
voltes de  ses  propres  enfuns  ,  soutenus 
par  la  reine-mère  ,  et  ligués  avec  des 
puissances  étrangères.  Obligé  d'avoir 
sans  cesse  les  armes  à  la  main ,  il  eut 
besoin  de  toute  son  habileté  ,  de  toute 
sa  valeur  ,  pour  résister  à  tant  d'en- 
nemis. 
Au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudes  , 
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Henri  eut,  avec  Thomas  Becquet ,  ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  ijn  vifdémêlé 
au  sujet  des  immunités  ecclésiastiques. 
Ce  prince  joignoit  a  un  orgeuil  excessif 
un  caractère  violent.  Un  jour  qu'étant 
en  .Normandie  ,  il  reçut  de  nouvelles 
plaintes  contre  l'archevêque,  il  s'écria, 
dans  un  transport  de  colère  :  N'cst-il 
pas  étrange  que  ,  parmi  tant  de  gens 
que f  ai  comblés  de  bienfaits  ,  il  ne  se 
trouve  personne  qui  ose  me  venger 
des  insultes  que  je  recois  tous  les  jours 
de  la  part  de  ce  misérable  prêtre  ?  Aus- 
sitôt quatre  gentilshommes  ,  du  nombre 
de  ces  flatteurs  corrompus  ,  de  ces  lâ- 
ches courtisans  toujours  prêts  à  servir 
les  passions  des  princes  injustes  ,  par- 
lent pour  l'Angleterre  ,  se  rendent  à 
Cantorbery  ,  entrent  dans  l'église  ,  et 
massacrent  le  prélat  au  pied  des  autels. 
L'Eglise  l'honore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  saint  Thomas  de  Cantorbery. 
Henri    alloit  être  excommunie  par    le 

i)ape  Alexandre  III  ;  mais  il  se  soumit  à 
a  pénitence  publique  que  lui  imposa  le 
Saint-Siège  ,  et  il  reçut  l'absolution  de 
son  crime. 

Ce  monarque  avoit  perdu  Henri ,  son 
fils  aîné,  et  le  premier  qui  s'étoil  révolté 
contre  lui.  Richard ,  son  second  fils  ,  de» 
vint  encore  rebelle  ;  et  Jean  ,  le  qua-* 
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trième  ,  qui  étoit  l'objet  de  foute  la  ten- 
dresse du  père,  entra  dans  les  complots 
de  son  frère.  A  cette  nouvelle,  Henri 
vomit  mille  imprécations  contre  ces 
deux  fds  ingrats.  Peu  de  temps  après, 
il  tomba  malade,  et  mourut  accable  de 
douleur  de  se  voir  abandonne  de  sa 
femme  ,  de  ses  amis  ,  et  persécuté  par 
ses  en  fans. 
An  Richard  I ,   surnommé     Cœur  -  de- 

lg*  Lion,  à  cause  de  son  grand  courage, 
lui  succéda.  Il  partit  pour  une  croisade 
contre  les  infidèles,  avec  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France  ,  et  se  signala  par 
une  victoire  complète  sur  Saladin  ,  sul- 
tan d'Egypte,  ainsi  cjue  par  la  prise  de 
plusieurs  places.  A  son  retour  de  la  Pa- 
lestine ,  il  passa  par  Vienne  ,  habillé  en 
pèlerin.  Il  fut  reconnu  :  le  duc  d'Au- 
triche ,  son  ennemi ,  le  fit  arrêter  pri- 
sonnier ,  et  le  livra  à  l'empereur 
Henri  VI ,  dont  Richard  n'obtint  sa 
liberté  que  moyennant  une  grosse  ran- 
çon. Des  troubles  s'ét  oient  élevés  en 
Angleterre  pendant  l'absence  et  la  cap- 
tivité du  roi  ;  et  Jean  ,  son  frère  ,  avoit 
voulu  s'emparer  de  la  couronne.  Ri- 
chard confisqua  ses  biens  ,  et  fit  ensuite 
la  guerre  à  Philippe-Auguste  ,  qui  s'em- 
para d'une  partie  de  la  Normandie.  On 
conclut  une  trêve  ?  pendant  laquelle  le 
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monarque  anglais  entra  dans  le  Poitou  , 
pour  châtier  quelques  seigneurs  qui 
s'étoient  révoltes.  Il  y  mourut  d'un 
coup  de  flèche,  qu'il  avoit  reçu  au  siège 
du  château  de  Chalus  ,  et  ne  laissa  point  le  "  G 
d'en  fans.  1199. 

Le  trône  d'Angleterre  apparfenoit 
alors  à  Arthur  ,  duc  de  Bretagne,  fils  de 
GeofFroi ,  troisième  fils  de  Henri  IL  Mais 
Jean  ,  surnomme  Sans  -  2  erre  ,  qua- 
trième fils  du  même  monarque,  s'en 
saisit  ,  au  préjudice  de  son  neveu,  qui 
fut  pris  dans  un  combat,  et  enfermé 
dans  une  prison  à  Rouen.  Le  jeune  Ar- 
thur v  mourut  assassine  :  on  dit  même 
que  Jean  le  poignarda  de  sa  main.  Phi- 
lippe-Auguste,  après  l'avoir  ajourne, 
comme  son  vassal ,  à  la  cour  des  pairs, 
confisqua  toutes  ses  terres  situées  en 
France,  et  prit  aussitôt  les  armes.  Au 
milieu  des  conquêtes  du  monarque  fran- 
çais ,  Jean  s'endormoità  Londres  dans 
la  mollesse  et  dans  les  plaisirs.  En  ce 
même  temps,  il  se  brouilla  avec  le  pape 
Innocent  III ,  au  sujet  des  biens  qu'il 
avoit  usurpés  sur  l'archevêché  de  Can- 
torbérv.  Son  royaume  fut  mis  en  inter- 
dit ,  et  le  prince  ne  reçut  l'absolution 
qu'en  se  rendant  vassal  du  Saint-Siège 
pour  l'Angleterre  et  l'Irlande. 

Les  Anglais  ne  montraient  ?   depuis 
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plusieurs  années,  que  du  mépris  et  de 
l'indignation  envers  leur  souverain  ;  et 
les  grands  ne  cessoient  de  lui  demander 
le  rétablissement  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges- La  grande  victoireque  remporta 
Philippe-Auguste,  près  de  Eouvines,  et 
qui  entraîna  la  perte  de  tout  ce  que  les 
Anglais  possédoient  en  France,  exceplé 
celle  de  la  Guienne,  mit  le  comble 
au  mécontentement  général.  Les  barons, 
soutenus  du  peuple,  se  révoltèrent,  et 
firent  signer  au  roi  Jean  la  grande  Char- 
tre,  regardée  encore  aujourd'hui  comme 
le  fondement  de  la  liberté  anglaise.  En 
Toici  les  principaux  articles:  «  Le  roi 
»  n'imposera  aucune  taxe,  sans  le  con- 
»  sentement  d'une  assemblée  de  la  na- 
»  tion.  On  ne  fera  le  procès  à  personne 
»  que  d'un  manière  légale.  Nul  homme 
»  libre  ne  sera  emprisonné,  banni ,  que 
»  par  le  jugement  de  ses  pairs.  Tous 
»  les  hommes  libres  peuvent  sortir  du 
»  royaume  et  y  rentrer.  Loidres  et  les 
»  autres  villes  et  bourgs  conserveront 
»  leurs  anciennes  franchises.  Tout  hom- 
»  me  libre  disposera  de  ses  biens  à  sa 
»  volonté,  et  ses  héritiers  naturels  lui 
»  surcéderont  s'il  meurt  sans  testament. 
»  Les  officiers  de  la  couronne  ne  pour- 
»  ront  prendre  ni  voiture,  ni  chevaux, 
»  ni  bois,  malgré  les  propriétaires.  Les 
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>>  amendes  seront  proportionnées  aux 
»  délits  ,  et  n'iront  jamais  jusqu'à  la 
»  ruine  entière  du  coupable.  Un  vilain, 
»  ou  paysan  ,  s'il  est  mis  à  l'amende  , 
»  ne  pourra  être  dépouillé  de  ses  ins- 
»  trumens  de  labourage,  etc.  etc.  » 

Après  avoir  mis  ce  rempart  à  la  liberté 
de  la  nation  anglaise,  les  barons  s'em- 
parèrent de  l'autorité  royale  ,  pour  en 
revêtir  Louis,  fils  du  roi  de  France  Phi- 
lippe-Auguste. Il  appelèrent  le  jeune 
prince,  elle  couronnèrent  à  Londres. 
Jean  prit  la  fuite ,  et  mourut  bientôt  de 
chagrin ,  laissant  la  réputation  d'un 
homme  ,  qui  ,  sans  avo'r  eu  aucune 
vertu  des  rois  ni  des  conditions  privées, 
avoit  réuni  les  vices  de  tous  les  Etats. 

Henri  III,  fils   aîné   du  roi  Jean  ,      An 
n'avoit  que  dix  ans  à  la  mort  de  son  de  J- c- 

Î)ère.  Il  trouva  presque  toute  la  noblesse 
iguée  contre  lui,  et  entièrement  dé- 
vouée aux  intérêts  du  prince  français. 
Mais  le  comte  de  Pembrock  ,  déclaré , 
par  les  partisans  du  roi  ,  régent  du 
royaume,  remporta  plusieurs  avantages 
considérables  sur  Louis  ,  qui  se  vit 
obligé  de  repasser  en  France ,  où ,  quel- 
ques années  après,  il  succéda  à  son  père  , 
sous  le  nom  de  Louis  Vlll. 

Le  comte  de  Pembrock  étant  mort , 
Henri ,  naturellement  prodigue  et  dissi- 
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pateur. ,  entièrement  livré  aux  indignes 
conseils  de  ses  avares  ministres,  fit  pas- 
ser dans  ses  coffres  l'argent  des  peuples , 
et  s'attira  la  haine  de  ses  sujets ,  dont  il 
paraissoit  ne  faire  aucun  cas,  en  ne  ré- 
pandant les  grâces  et  les  faveurs  que  sur 
des  étrangers.  Il  entra  dans  une  ligue 
qui  se  forma  contre  Saint  Louis,  alors 
sur  le  trône  de  France,  et  fut  battu  deux 
fois  à  fa  journée  de  Taillebourg.  Les 
seigneurs  anglais,  voyant  que  Henri  ne 
se  désistoit  point  de  ses  principes  tyran- 
niques,  et  laissoit  toujours  dominer  les 
étrangers  dans  le  royaume  ,  formèrent 
le  projet  de  remédier  à  cet  abus  par  la 
réforme  du  gouvernement.  Ils  levèrent 
des  troupes  ,  et  se  rendirent  à  Oxford  , 
où  le  parlement  devoit  s'assembler,  pour 
dresser  les  articles  de  la  réformation. On 
ciroisit  vingt-quatre  commissaires,  dont 
douze  furent  nommés  par  le  roi,  et  douze 
autres  par  les  seigneurs  ,  qui  mirent  Si- 
mon de  Montfort ,  comte  de  Leicester 
et  gouverneur  de  la  Guienne,  à  la  tête 
de  ce  conseil.  Il  y  fut  réglé  en  substance, 
«  que  le  roi  confirmeroilla  grande  Char- 
»  tre;  que  les  grands  officiers  de  la  cou- 
»  ronne  et  les  ministres  publics  seroient 
»  choisis  tous  les  ans  par  les  vingt- qtia- 
»  tre;  que  la  garde  de  toutes  les  places 
i>  fortes  seroit  mise  à  la  discrétion  des 
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»  commissaires  ,  qui  en  nommeroient 
»  les  gouverneurs,  et  que  le  parlement 
»  s'assembleroit  au  moins  tous  les  trois 
»  ans  ,  afin  de  faire  les  statuts  qui  se- 
»  roient  juges  nécessaires  pour  le  bien 
»  du  royaume.  » 

Le  roi ,  ne  se  sentant  pas  le  plus  fort , 
se  vit  oblige  de  souscrire  à  ces  articles, 
par  lesquels  on  ne  lui  laissoit  que  l'om- 
bre de  la   royauté.  Il  était  néanmoins 
bien  résolu  de  manquer  à  ses  engage- 
mens,  lorsqu'il  c  roi  roi  t  pouvoir  le  faire 
sans  danger.   Bientôt  en  effet  la  guerre 
civile  s'alluma.  Henri  n'y  fut  pas  heu- 
reux. Battu,  près  du  village  de  Lewes  , 
dans  la  province  de  Sussex  ,  par  Leices- 
ter  qui  commandoit  les  rebelles  ,  il  fut 
fait  prisonnier  avec  son  fils  Edouard. 
Mais  le  comte  de  Glocester  ,  persuadé 
que  le  vainqueur  aspiroit  à  la  couronne, 
s'unit  a u y  royalistes,  et  trouva  le  moyen 
de  faire  évader  le  prince  Edouard,  qui, 
ayant  rassemblé  ses  partisans,  livra  aux 
ennemis  de  son  père  un  combat  où  Lei- 
cester  fut  tué.  Henri  ,  rétabli  sur  son 
trône  ,  vécut  encore  quelques  années  , 
et  finit  tranquillement  un  règne  de  cin- 
quante-six ans. 

Il     eut     pour     successeur    son    fils      Al> 
Edouard  /.   (C'est  le  rang  numérique* 
qu'on  lui   donne  ,  quoiqu'il    y    ait  eu 
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avant  lui  trois  rois  du  même  nom.)  L'An- 
gleterre changea  de.  fa  ce  sous  ce  prince, 
regarde,  malgré'  les  taches  qui  obscur- 
cirent  son  règne  ,  comme  un  des  plus 
grands  qui  aient  occupé  ce  trône.  L'in- 
dustrie fut  ranimée;  le  commerce  de- 
vint aussi  florissant  qu'il  pouvoit  l'être 
alors;  la  justice  fut  rendue  avec  exac- 
titude, et  les  juges  prévaricateurs  punis 
avec  sévérité.  Lorsqu'Edouard  eut  ga- 
gné l'affection  de  ses  peuples,  il  se  pré- 
para à  exécuter  le  projet  qu'il  avoit 
formé  sur  la  principauté  de  Galles.  Il 
força  d'abord  le  prince  Léolyn  à  lui 
en  rendre  hommage  ;  le  défit  ensuite 
dans  un  combat ,  où  le  Gallois  fut  tué, 
et  réunit  ce  pays  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Alexandre  III ,  roi  d'Ecosse ,  étant 
mort  sans  postérité,  laissa  sa  couronne 
en  proie  à  plusieurs  compétiteurs. 
Edouard  ,  choisi  pour  arbitre  de  leur 
différend,  déclara  roi  d'Ecosse  un  Fran- 
çais d'origine  ,  nommé  Jean  de  Bail- 
hul ,  qui  se  reconnut  vassal  du  monar- 
que anglais. 

Peu  de  temps  après  ,  il  s'alluma  entre 
la  France  et  l'Angleterre  une  guerre  qui 
fut  terminée  par  une  double  alliance. 
Edouard  épousa  Marguerite  de  France, 
sœur  de  Philippe  le  Bel  ;  et  son  fils, 
nommé  Edouard  comme  lui,  fut  marié 
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à  Isabelle  ,  lille  de  Philippe.  Pendant 
celle  guerre  ,  l'Ecosse  avoit  profite  de 
l'absence  d'Edouard  ,  pour  recouvrer 
sa  liberté.  A  son  retour,  le  roi  d'Angle- 
terre y  porta  ses  armes  ,  fit  prisonnier 
le  roi  Jean  de  Baillcul ,  et  le  força  de 
renoncer  en  sa  laveur  aux  droits  qu'il 
avoit  sur  cette  couronne.  Bientôt  les 
Eeossais  recommencèrent  la  guerre  , 
avant  à  leur  tête  Robert  de  Brus  ,  qu'ils 
avoient  proclame'  roi.  Edouard,  furieux, 
alloit  entrer  dans  ce  royaume,  pour  y 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang  ,  lorsqu'il 
fut  attaque  à  Carliste  d'une  maladie  qui 
l'emporta.  On  assure  qu'en  mourant  il 
ordonna  à  Edouard  ,  son  fils ,  qui  devoit 
lui  succéder,  de  subjuguer  et  de  punir 
les  Ecossais.  Faites  porter  mes  os  de- 
vant vous  ,  lui  dit-il  ,  les  rebelles  rien 
soutiendront  pas  la  vue. 

Edouard  11 ,  loin  d'exécuter  les  pro-  An 
jets  de  son  père  sur  l'Ecosse  ,  ne  songea {1c  £•  c 
qu'a  passer  sa  vie  dans  les  plaisirs  ,  en- 
tièrement livré  à  ses  maîtresses,  et  aban- 
donnant à  ses  flatteurs  le  gouvernement 
de  l'Etat.  On  vit  alors  Gaveston,  simple 
chevalier  gascon  ,  un  de  ses  principaux: 
favoris  ,  donner  insolemment  la  loi  à 
toute  l'Angleterre.  Les  seigneurs  en 
murmurèrent  hautement;  et  bientôt  , 
passant  des  murmures  à  une  révolte  ou- 
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\erle  ,  ils  prirent  les  armes  ,  qu'ils  ne 
posèrent  qu'après  que  l'indigne  favori 
eut  péri  du  dernier  supplice.  Robert  de 
Brus  ,  assis  sur  le  trône  d'Ecosse  ,  profita 
de  ces  troubles  pour  se  jeter  sur  l'An- 
gleterre. Ses  armes  ,  partout  triomphan- 
tes ,  inspirèrent  une  si  grande  terreur 
aux  Anglais,  que  ceux-ci  n'osoient  pres- 
que pas  se  montrer  devant  leurs  enne- 
mis. Tant  il  est  vrai  que  lesarmées  tirent 
leur  principale  force  des  grands  géné- 
raux. 

Cependant  Spencer  avoit  remplacé 
Gaveslon  dans  les  faveurs  d'Edouard. 
Sa  conduite  ,  semblable  à  celle  de  son 
prédécesseur  ,  lui  attira  aussi  la  haine 
des  Anglais.  Spencer  ,  le  père  ,  dont  on 
avoit  jusqu'alors  estimé  la  sagesse,  enor- 
gueilli de  l'élévation  de  son  fils  ,  ne  se 
rendit  pas  moins  odieux.  Les  seigneurs 
arborèrent  de  nouveau  l'étendard  de  la 
révolte.  Edouard  ,  sortant  de  sa  léthar- 
gie ,  rassembla  des  troupes  ,  et  les  défit 
dans  une  sanglante  bataille.  La  plupart 
d'entr'eux  furent  faits  prisonniers  ,  et 
presque  tous,  du  nombre  desquels  étoit 
le  comte  de  Lancastre  ,  du  sang  royal , 
périrent  sur  un  échafaud.  Les  Spencer  , 
se  portant  à  ces  excès  de  vengeance  , 
eurent  même  l'audace  de  faire  essuyer 
bien  des  chagrins  à  la  reine  Isabelleé 
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Cette  princesse  ,  fatiguée  de  leur  inso- 
lence  ,  profita  de  la  guerre  qu'on  avoit 
déclarée  a  la  France,  au  sujet  de  la  prise 
delà  Guienne,  et  voulut  allerelle  même, 
avec  son  fils,  négocier  la  paix  entre  les 
deux  rois  ,  auprès  de  Charles  le  Bel  ^ 
son  frère.  Elle  en  obtint  en  eliet  la 
Guienne  pour  le  jeune  Edouard  ,  qui  en 
de  voit  faire  hommage  à  la  place  de  son 
père. 

La  reine  Isabelle  se  rendit  ensuite 
dans  le  Hafnaut,  d'où  elle  amena  quel- 
ques troupes  ,  que  lui  fournit  le  comte 
Philippe.  A  leur  descente  en  Angleterre, 
elles  furent  grossies  par  une  foule  de 
mëeontens.  Après  s'être  emparés  de  plu- 
sieurs villes  ,  les  rebelles  poursuivirent 
Edouard  ,  qui  fuvoit  avec  les  Spencer. 
Ils  fuient  pris  :  les  deux  favoris  fuient 
pendus  ;  et  le  parlement,  en  condam- 
nant le  roi  à  une  prison  perpétuelle  ,  le 
déclara  privé  de  sa  couronne  ,  qu'il  fit 
passer  sur  la  tête  de  son  fils  Edouard. 
Six  mois  après  sa  déposition  ,  l'infor- 
tuné monarque  fut  assassiné  clans  sa  pri- 
son par  deux  scélérats  ,  qui  lui  firent 
souffrir  un  genre  de  mort  horrible. 

Edouard  III étoit  encore  jeune,  lors-      An 
qu'il  monta  sur  le  trône  d'Angleterre. Je  ï  c< 
La  reine-  mère  ,  et  Robert  de  Mortimer, 
comte  de  la  Marche  ,  son  favori ,  eurent 


&B8  LES  RUDIMENS 

l'administration  des  affaires  pendant  sa 
minorité.  Mais  ils  abusèrent  de  leur  pou- 
voir j  et ,  lorsqu'Edouard  commença  à 
régner  par  lui-même  ,  il  fit  pendre  Mor- 
limer,  et  renfermer  sa  mère  clans  le 
château  de  Rising  ,  où  elle  mourut  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Ses  premières 
armes  furent  tournées  contre  les  Ecos- 
sais ,  qu'il  battit  plusieurs  fois,  sans  pou- 
voir les  dompter  ,  et  dont  il  tint  long- 
temps prisonnier  le  roi  David  de  Brus , 
son  beau-frère.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la 
guerre  sanglante  qui  eut  pour  prétexte 
les  injustes  et  ridicules  prétentions  qu'E- 
douard voulut  faire  valoir  contre  Phi- 
lippe de  Valois  ,  sur  la  couronne  de 
France  ,  du  chef  de  sa  mère  ,  fille  de 
Philippe  le  Bel.  Mais  on  a  eu  soin  de 
remarquer  qu'à  la  bataille  de  Créci ,  où 
le  monarque  français  fut  arraché  malgré 
lui  du  milieu  des  ennemis,  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  Edouard  se  tint  à 
l'écart  pendant  toute  l'action.  Il  avoit 
pourtant  envoyé  un  cartel  à  Philippe  de 
Valois;  et  son  propos  ordinaire  étoit  , 
quV/  ne  souhaitoit  rien  tant  que  de  com- 
battre seul  à  seul ,  ou  de  le  rencontrer 
dans  la  mêlée. 

A  la  suite  de  cette  victoire ,  Edouard 
s'empara  ,  par  famine ,  de  la  ville  de  Ca- 
lais ?  où ,  comm,e  je  l'ai  dit  dans  le  même 

article , 
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article  ,  il  poussa  la  barbarie  jusqu'à 
vouloir  immoler  à  son  ressentiment  les 
six  illustres  victimes  qui  s'étoient  dé- 
vouées pour  sauver  leurs  compatrio- 
tes. Quelques  années  après,  son  fils 
Edouard,  prince  de  Galles,  surnommé 
le  Prince  Noir  ,  à  cause  de  la  couleur 
de  ses  armes  ,  et  à  qui  il  avoit  donné  la 
Guienne  ,  remporta  une  victoire  des 
plus  signalées  sur  les  Français,  près  de 
Poitiers.  Le  roi  Seàn  fut  fait  prisonnier 
dans  cette  bataille, en  combattant  comme 
un  béros,  et  resta  captif  a  Londres  pen- 
dant quatre  ans.  Mais  Charles  V  ,  son 
fils ,  lui  ayant  succédé  sur  le  trône  de 
France ,  répara  glorieusement  toutes  les 
pertes  passées ,  et  fit  de  grandes  con- 
quêtes. Le  roi  Edouard  ,  après  une  suite 
de  mauvais  succès  ,  ne  conserva  en 
France  que  la  ville  de  Calais.  Ces  revers 
ternirent  l'éclat  de  son  règne,  qu'il  dut 
peut-être  à  des  circonstances  heureuses  , 
plutôt  qu'à  sa  valeur  et  à  l'étendue  de 
sa  politique.  Il  déshonora  sa  vieillesse 
par  son  amour  pour  une  femme  nom- 
mée jdlix ,  peu  digne  de  son  affection. 
Il  avoit  déjà  institué  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. Lorsqu'il  mourut ,  il  avoit  eu  la 
douleur  de  perdre  le  prince  de  Galles, 
qui  donnoit  les  plus  belles  espérances  à 
la  nation. 

3.  i3 
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An         Richard  II ,  fils  de  celui-ci,  succéda 

A     T     C 

,3  '  à  son  aïeul  Edouard  111.  Il  n'eloit  âgé 
que  de  onze  ans  ;  et  ses  trois  oncles ,  les 
ducs  de  Glocester  ,  d'Yorck  et  de  Lan- 
castre  ,  furent  regens  du  royaume.  La 
guerre  continua  entre  la  Franceet  l'An- 
gleterre. Robert  Stuart,  qui  avoit  été 
élevé  sur  le  trône  d'Ecosse  ,  e'toit  uni 
avec  la  France  ,  et  attaquent  de  temps 
en  temps  les  Anglais  ,  qu'il  inquiéloit 
beaucoup.  Le  duc  de  Lancastre  ,  prin- 
cipal régent  ,  songeoit  à  négocier  une 
trêve  avec  lui,  lorsqu'une  partie  de  l'An- 
gleterre fut  agitée  d'un  grand  mouve- 
ment, qui  néanmoins  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Les  impôts  excessifs  et  la 
rigueur  de  ceux  à  qui  la  perception  en 
étoit  confiée,  firent  révolter  le  peuple.  Il 
se  porta ,  dans  Londres  ,  à  tous  les  excès 
dont  peut  être  capable  une  populace  en 
fureur.  En  ce  même  temps,  les  rebelles 
.desvilles  voisines  parurent  aux  portes  de 
cette  capitale  au  nombre  de  cent  mille. 
Au  milieu  de  ce  tumulte,  Richard  eut 
le  courage  de  s'avancer  vers  les  sédi- 
tieux  ;  et ,  par  le  ton  ferme ,  et  tout  à  la 
fois  affectueux  dont  il  leur  parla,  il  les 
engagea  à  le  suivre  hors  de  la  ville 
contre  les  rebelles  ,  qui  furent  ,  dans 
l'instant  même ,  dissipés. 

Le  jeune  roi ,  devenu  majeur,  voulul 
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régner  par  lui-même.  Il  lit  une  trêve  de 
vingt-huit  ans  avi  c  la  IVanee  .  en  épou- 
sant Isabelle  ,  fille  de  Charles  VI,  qui 
venoit  de  succéder  à  son  père.  Mais  le 
règne  de  Richard  fut  bientôt  celui  des 
femmes  ,  des  favoris  et  des  ministres. 
Les  grands  du  royaume  formèrent  le 
projet  de  reformer  les  abus  de  l'Etat. 
Ce  projet  fut  découvert;  et  le  due  de 
Glocester  ,  oncle  du  roi  ,  fut  arrêté  et 
étranglé  secrètement  dans  sa  prison  ; 
le  duc  d'Hereford ,  cousin-germain  du 
monarque,  fut  exilé,  et  d'autres  sei- 
gneurs du  premier  rang  éprouvèrent 
le  même  sort ,  ou  périrent  du  dernier 
supplice. 

Quelque  temps  après  ,  Richard  étant 
allé  en  Irlande  ,  pour  étoullèr  une  sé- 
dition   qui    s'eloit  élevée  ,   les   mécon- 
tens    d'Angleterre    appelèrent    le    duc 
d'Hereford, devenudue  de  Lancastrepac 
la  mort  de  son  père  ,  et  formèrent  une 
armée  de  soixante  mille  hommes.  Ri- 
chard ,  réfugié  dans  le  château  de  Con- 
■  wei  ,    envoya    dire  aux   rebelles    qu'il 
îétoit  prêt  a  résigner  la  couronne  ,  à  con- 
dition   qu'on   lui  laisseroit  la   vie  ,    et 
equ'on   lui  accorderont  une  pension.   Il 
jtut  conduit  à  Londres,  où  on  assembla 
Je  parlement  qui  le  déposa  ,  et  le  fit  en-, 
itfertuer  dans  la  tour.  L'année  suivante^ 
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on  le  transfera  à  Pont-Frat,  où  il  mou-* 
rut  assassine  dans  sa  prison. 
An  Le  duc  de  Lancastre   fut  proclame 

àc  J.  c.  roj  SOus  le  nom  de  Henri  IV.  En  sup- 
1  '"'  posant  que  la  déposition  de  Richard  eût 
éiê  légitime  ,  la  couronne  appartenoit 
à  Edmond  de  Moi  limer  ,  devenu  duc 
d'Yorck,  par  la  mort  de  son  père,  se- 
cond fils  d'Edouard  III;  au  lieu  que  le 
duc  de  Lancastre,  père  de  Henri  ,  n'é- 
toit  que  le  troisième  fils  de  ce  même 
Edouard.  Ce  fut  là  l'origine  de  ces  fa- 
meuses querelles  qui  divisèrent  les  mai- 
sons d'Yorck  et  de  Lancastre  ,  la  pre- 
mière désignée  par  la  Rose  Blanche  , 
la  seconde  par  la  Rose  Rouge.  Henri  ne 
fut  occupe  ,  dans  tout  le  cours  de  son 
règne,  qu'à  dissiper  les  conspirations  et 
les  révoltes  ,  et  à  faire  la  guerre  aux 
Ecossais.  L'hérésiarque  Wicief ,  dont 
j'ai  parle'  ailleurs ,  répandit  alors  sa  doc- 
trine en  Angleterre.  Un  de  ses  disciples 
ft.it  brûlé  vif. 

Henri  V ,  fils  et  successeur  de  Henri 
IV,  sut  bien  profiter  des  divisions  qui  ré- 
gnoicnt  en  France  entre  la  maison  d'Or- 
léans et  celle  de  Bourgogne  ,  la  reine 
Isabelle  dé  Bavière ,  et  le  dauphin  ,  fils 
de  Charles  VI.  Il  gagna  la  fameuse  hâ- 
tai Ile  d'Azincourt ,  s'empara  de  la  Nor- 
mandie ,  et  épousa  ,  par  le  traité  sign* 
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à  Troyes  ,  Catherine  de  France  ,  fi  lie 
du  roi  ,  avec  la  convention  qu'il  pren- 
droit  le  titre  de  régent  et  d'héritier  du 
royaume.  Mais  il  mourut  au  château 
de  Vincennes,  et  fut  expose  dans  l'église 
de  Saint  Denis,  comme  un  roi  de  France, 
En  faisant  un  juste  éloge  des  qualités  et 
des  vertus  de  ce  prince  ,  les  historiens 
lui  reprochent  d'avoir  donné  l'ordre 
<  barbare  d'égorger  tous  les  prisonniers 
après  la  sanglante  bataille  d'Azincourt , 
et  d'avoir  fait  éprouver  des  traitemens 
cruels  aux  habilans  de  plusieurs  places 
dont  il  s'étoit  emparé. 

Son  fils  Henri   VI  n'a  voit  que  neuf    An 
mois,   lorsqu'il  lui   laissa  la  couronne de  J.   ^* 
Angle  terre  a  vécu  ne  partie  du  royaume 
;  de  France.  Le  parlement  nomma  pro- 
tecteur du  royaume  le  duc  de  Bedford, 
oncle  du  jeune  roi ,  et  le  chargea  aussi 
du  gouvernement  de  la  France.  Il  con- 
féra la  même  dignité  au  duc  de  Glo- 
cester  ,  frère  de  Bedford  ,  mais  à  condi- 
tion qu'il  ne  l'exercei  oit  qu'en  l'absence 
de  son  frère.  Jacques  Stuart,  roi  d'E- 
cosse ,    prisonnier    depuis    quinze    an§ 
dans  la  tour  de  Londres  ,  obtint  sa  Ji- 
1   berté,  moyennant  qi,    :  nte  mille  marcs 
I  d'argent  ;  et  l'on  conclut  avec  lui  une 
•  trêve  de  sept  ans,  par  laquelle  il  s'en- 
-  gagea  à  ne  fournir  aucun  secours  aux 
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ennemis  de  l'Angleterre.  La  cuerre  con- 
tre  la  France  fut  poussée  avec  vigueur, 
et  marquée  par  de  grands  succès.  Mais, 
après  que  les  Anglais  eurent  été  forcés 
de  lever  le  siège  d'Orléans,  leurs  aflàires 
tombèrent  en  ruines  ;  et  bientôt  il  ne 
leur  resta  plus  que  Calais  et  Guines. 

Il  y  avoit  plus  de  cinquante  ans  que 
la  maison  de  Lancaslre  occupoit  le 
trône  d'Angleterre,  dont  le  parlement 
l'a  voit  mise  en  possession  dans  la  per- 
sonne de  Henri  IV.  Le  duc  d'Yorek  pré- 
tendit que  ce  trône  lui  appartenoit  , 
comme  descendant ,  ainsi  que  je  l'ai  dit 
un  peu  plus  haut,  du  second  fils  d'E- 
douard III  i  tandis  que  le  roi  n'étoit  issu 
que  du  troisième.  Les  circonstances  ne 
pouvaient  être  plus  favorables  pour  le 
duc.  Henri,  incapable  de  gouverner  par 
lui-même,  n'étoit  pas  estimé.  Margue- 
rite d'Anjou  ,  sa  femme  ,  étoit  détestée, 
soit  à  cause  de  l'abus  qu'elle  faisoit  de 
son  crédit  ,  soit  à  cause  de  ses  ministres 
auxquels  on  attribuoit  les  pertes  que  la 
nation  venoit  d'essuyer  en  France.  Le 
duc  d'Yorek  n'eut  donc  pas  de  peine  à 
se  former  un  parti ,  et  à  s'attacher  plu- 
sieurs seigneurs  d'un  grand  mérite , 
entre  autres  le  comte  de  Salisburi  et  le 
comte  de  Warwick,  son  fils. 

Le  roi  étant  tombé  malade,  le  parle- 
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ment  nomma  protecteur  du  royaume  le 
duc  d'Yorck.  Mais  à  peine  la  saute  du 
monarque  fut  rétablie  ,  que  la  reine 
reprit  les  rênes  du  gouvernement,  et  lit 
rendre  la  liberté  au  due  de  Sommerset , 
son  ministre!,  qui  avoit  été  enfermé 
dans  la  tour  de  Londres.  Aussitôt,  le 
due  d'Yorck  se  retira  dans  le  pays  de 
Galles,  où  il  leva  des  troupes  ,  et  dès- 
lors  une  guerre  civile  des  plus  sanglantes 
fit  de  l'Angleterre,  pendant  une  trop 
longue  suite  d'années  ,  un  théâtre  de 
carnage  et  de  cruauté.  Après  chaque 
bataille,  des  échafauds  étoienl  dressés 
sur  le  lieu  même  du  combat,  et  le  parti 
vainqueur  y  faisoit  tomber  les  plus  illus* 
très  tètes  du  parti  vaincu.  Le  duc  gagna 
les  deux  grandes  batailles  de  Saint- 
Alban  et  de  Northampton.  Dans  celle- 
ci  ,  le  roi  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur,  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
respect.  Le  parlement  assemblé  décida 
que  Henri  continueroit  de  régner,  et 
que  le  duc  d'Yorck  ,  déclaré  pour  la 
seconde  fois  protecteur  du  royaume , 
seroit  son  successeur.  Mais  la  reine  Mar- 
guerite ,  qui  s'étoit  sauvée  avec  son  fds , 
alla  rassembler  des  troupes  dans  le  nord 
de  l'Angleterre,  et  vint  délivrer  le  roi 
son  époux  ,  après  avoir  battu,  dans  les 
plaines  de  Wakefield  ,  le  duc  d'Yorck  , 
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qui  fut  tue  dans  Je  combat.  Le  comté 
de  Rutland  ,  second  fils  du  duc,  fui  poi- 
gnardé par  le  lord  ClifFord  ,  qui ,  ayant 
trouve  le  corps  du  père  ,  lui  coupa  la 
tête  ,  et  la  mit  au  bout  d'une  lance.  La 
reine  la  fit  planter  sur  les  murailles 
d'Yorck. 

Cependant  le  comte  de  la  Marche ,  fils 
aîné  du  duc  d'Yorck ,  n'en  fut  pas  moins 
ardent  à   poursuivre  les  droits  de  son 
père  et  les  siens.  Soutenu  du  comle  de 
Warvvick,  il  remporta  une  victoire  dé- 
cisive sur  le  comte  de  Pembrock ,  que 
la  reine  avoit  envoyé  contre  lui  ;  entra 
dans  Londres  ,  et  y  fut   en    triomphe 
An     proclamé  roi  sous  le  nom  d?  Edouard  IV. 
et  J.  C.Marguerite,  dont    le    courage    égaloit 
**b1'    l'ambition  ,  ne  posa  pas  pour  cela  les 
armes.  Mais ,  après  une  bataille  des  plus 
sanglantes ,  qu'elle  perdit ,  elle  se  sauva 
à  Edimbourg  avec  son  fils  et  son  époux. 
La  fortune  des  combats  qu'elle  voulut 
encore  tenter  ne  lui  fut  pas  plus  favo- 
rable. L'infortuné   Henri  ,    voyant   ses 
affaires  entièrement  désespérées,  rentra 
déguisé  en  Angleterre,  espérant  trouver 
un  asyle  chez  quelqu'un  de  ses  anciens 
sujets.  Mais  il  fut  reconnu  ,  et  conduit  à 
la  tour  de  Londres.  La  reine  se  retira  , 
aveesorifils, auprès  deRenéd'Ànjou,  son 
père,  qui  portoil  le  titre  de  roi  de  Sicile, 
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L'Angleterre  étant  pacifiée ,  on  pressa 
Edouard  de  se  marier.  Le  comté  de 
Warwick  fut  envoyé  en  France,  pour 
demander  Bonne  de  Savoie,  belle-sœur 
de  Louis  XI.  Ce  mariage  était  arrête, 
lorsqu'Edonard ,  devenu  passionnément 
amoureux  d'Elisabeth  Woodwii,  veuve 
du  chevalier  Giay  ,  l'épousa  ,  sans  en 
faire  part  au  ministre  négociateur.  Le 
fier  Warwick,  irrite  de  ce  mariage, 
qu'il  regardoit  comme  un  afFiont  fait  à 
lui-même  ,  forma  aussitôt  un  projet  de 
conspiration,  dans  lequel  il  fil  entrer  le 
duc  de  Clarence,  frère  d'Edouard.  Le 
monarque  anglais  ,  se  voyant  liorsdVtat 
de  résister  aux  forces  qu'ils  a  voient  ras- 
semblées contre  lui,  se  sauva  en  Hol- 
lande, etles  rebelles  rétablirent  Henri  IV 
sur  le  trône.  Mais  Edouard ,  ayant  dé- 
barqué en  Angleterre ,  avec  quelque* 
troupes  que  lui  avoit  fournies  le  duc  de 
Bourgogne,  réunit  tous  ses  partisans, 
se  réconcilia  avec  son  frère,  entra  dans 
Londres  ,  où  il  fit  prisonnier  Henri  ,  et 
défit  Warwick,  qui  fut  tué  dans  le 
combat. 

À  la  nouvelle  du  rétablissement  de 
son  époux,  Marguerite  et  son  fils  éloient 
partis  pour  l'Angleterre;  mais  ils  n'y 
arrivèrent  qu'après  le  désastre  de  Henri» 
L'armée  qu'ils  y  formèrent  à  la  hâte  y 
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fut  taillée  en  pièces,  et  ils  tombèrent 
eux-mêmes  au   pouvoir  du  vainqueur. 
A  l'issue  de  la  bataille  ,  le  duc  de  Glo- 
cester  ,  second  frère  d'Edouard  ,  tua  de 
ses  propres  mains  le  jeune   prince  de 
Galles  ,  en  présence  du  roi  et   de  toute 
sa  cour.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut  le 
bourreau  du   père,  comme  il  avoit  été 
celui  du  fils  ,  et  l'égorgea  dans  sa  prison. 
Ce  médian t  prince  étoit  dévoré  de  l'am- 
bition de  monter  sur  le  trône  ;  et ,  pour 
en  écarter  le  duc  de  Clarence,  son  frère 
aîné,  il  le  chargea  des  plus  noires  ca- 
lomnies auprès  d'Edouard  ,   qui  le  fit 
condamner  à  mort,   en    lui  laissant  le 
choix  de  son  supplice.  On  le  plongea  > 
suivant  ses  désirs  ,  la  tête  en  bas,  dans 
un    tonneau   de   malvoisie  ?   où  il    fut 
étouffé.  Edouard  ne  lui   survécut  pas 
long-temps.  Il  se  préparoit  à  aller  faire 
la  guerre  à  Louis  XI ,  lorsqu'il  mourut , 
laissant  deux  fils  et  plusieurs  filles, 
de  J.  C.       Edouard  V,  l'aîné,  lui  succéda;  mais 
1483.     j\  ne  régna  que  deux  mois  et  douze  jours. 
Le  duc  de  Glocester  le  fit  enfermer  , 
avec  son  jeune  frère  ,  dans  la  tour  ,  où 
ils  furent  secrètement  égorgés,  et  se  fit 
proclamer    roi,    sous  le  nom  de   Ri" 
chard  III. 

Aussitôt  qu'il  eut  ceint  le  diadème 
usurpé  ;  il  assembla  un  parlement  dans 
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lequel  il  osa  faire  examiner  ses  droits  à 
la  couronne.  Ce  parlement,  aussi  lâche- 
ment injuste  que  le  prince  étoit  auda- 
cieusement  cruel  ,  déclara  que  la  mère 
de  Richard  III  a  voit  été  adultère  ;  que 
ni  Ldouard  IV  ,  ni  ses  autres  frères,  ira- 
voientété  légitimes;  (jue  le;  seul  qui  le 
fut  étoit  Richard,  qu'ainsi  la  couronne 
lui  appartenoit  ,  à  l'exception  des  deux 
jeunes    princes.   Il  ne    jouit    pas   long- 
temps de  ce  trône  ,  où  il   n'étoit  monté 
qu'a  force  de  crimes.  Le  duc  de  Buekin- 
gham  conspira  contre  lui  ;  mais  il   fut 
arrêté  ,  et  eut  la  tète  tranchée.  Henri  , 
comte  de  Richemont ,  le  seul  rejeton  de 
la  bianche  des  Lancastre  ,  fut  plus  heu- 
reux. Fortifié  des  secours  que  lui  envoya 
Charles  VIII,  roi  de  France  ,  il  attaqua  , 
près  deBosworth  ,  le  roi  Richard,   qui 
périt  dans  une  sanglante  bataille  ,  après 
un  règne  de  deux  ans  et  quelques  mois- 
Ce  prince  ,  né  ,  comme  le  dit  un  histo- 
rien anglais,  sans  foi  ,  sans  probité  ,  sans 
principes,  sans  conscience .  fourbe,  h} - 
pocrite,  dissimulé,  et  ne  faisant  jamais 
plus  de  caresses  que  quand   il  vouloit 
faire  plus  de  mal  ,  fut  le  dernier  roi  de, 
la  maison   cl'Yorck   et   de   la  race   des 
Plantacrenet. 

Le  comte    de   Richemont,  élevé  sur,    ,   r 
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troue  d'Angleterre  >  sous  le  nom  de    i 
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Henri  J'Ti ,  n'étoit  de  la  maison  de  Lan- 
cuslre  que  par  sa  mère,  et  fut  le  premier 
roi  de  la  race  des  Tudor  ,  comme  petit- 
fils  tiOwen  Tudor ,  gentilhomme  de  la 
principauté  de  Gailej».  Elisabeth,  fille 
aînée  d'Edouard  IV,  se  trouvoit,  par  la 
mort  de  ses  deux  frères,  à  la  tête  de  la 
maison  d'Yorck.  Le  mariage  de  Henri 
avec  cette  princesse  mit  fin  aux  divi- 
sions des  Lancastre  et  des  Yorck,  en 
réunissant  les  droits  de  ces  deux  mai- 
sons. 

Les  ennemis  du  nouveau  roi  formè- 
rent deux  conspirations  pour  le  chas- 
ser du  trône.  Ils  mirent  à  la  tête  de  la 
première  un  garçon  boulanger,  nommé 
Lambert  Simnel ,  qui  se  clisoit  neveu 
d'Edouard  IV  ,  et  a  la  tête  de  la  se- 
conde un  juif  converti,  nommé  Perkin- 
JVàerbek ,  qui  se  disoit  fils  du  même 
Edouard.  Les  deux  imposteurs  furent 
complettement  battus  et  faits  prison- 
niers. Le  premier  finit  ses  jours  dans  les 
cuisines  de  Henri ,  et  le  second  ,  un  peu 
plus  à  craindre  ,  sur  un  échafaud.  Ce 
prince  fit  une  guerre  d'une  très-courte 
durée  à  la  France,  et  fonda  divers  col- 
lèges. La  sagesse  avec  laquelle  il  gou- 
verna ses  Etats  Je  fit  surnommer  le  Sa* 
Jornon  de  V Angleterre.  L'avarice  est  le 
seul  défaut  qu'on  lui  ait  reproché. 
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Son  fils  Henri  VIII  fut  son  succès-     An 

seur.  Ce  prince,  d'un  caractère  violent ï!e  \' 
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et  féroce ,  qui  ne  connut  jamais  d  autre 

religion  que  sa  passion  et  sa  volonté,  se 
ligua  avec  l'empereur  Maximilien  I  con- 
tre Louis  XII ,  et  caçna  sur  les  Français 
la  bataille  des  éperons.  Il  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Ecossais,  qu'il  défit  à  la  ba- 
taille de  Floddon,  où  leur  roi  Jacques  IV 
fut  tué.  Dans  les  fameuses  querelles  de 
Charles-Quint  et  de  François  1,  il  s'unit 
d'abord  avec  l'empereur,  et  se  mit  en- 
suite du  parti  de  la  France. 

Presqu'aussitôt  que  les  en  eursde  Lu- 
ther furent  répandues,  Henri  VIII  pu- 
blia, contre  cet  hérésiarque,  un  ouvrage 
qui  lui  fit  donner ,  par  le  pape  Léon  X  , 
le  titre  de  défenseur  de  la  foi.  Mais 
bientôt  le  monarque  anglais  démentit 
bien  ,  par  sa  conduite  ,  ce  zèle  en  appa- 
rence si  vif  pour  la  religion  catholique. 
Peu  d'années  après  qu'il  eut  épousé, 
avec  la  dispense  du  pape  Jules  II ,  Ca- 
therine d'Arragon  ,  veuve  de  son  frère 
aîné  Arthus ,  il  conçut  une  violente 
passion  pour  Anne  de  Boulen,  fille  du 
vicomte  de  Rochefort.  Il  demanda  à 
Clément  VII  la  cassation  de  son  mariage 
avec  Catherine,  pour  épouser  l'objet  de 
ses  nouvelles  inclinations.  Le  pape  exa- 
mina celte  affaire  avec  grand  soin,  et 
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même  avec  lenteur  ,   dans  l'espérance 
qu'elle  n'auroit  pas  un  malheureux  dé- 
nouement. Mais  Henri ,  ennuyé'  de  ces 
longueurs,  défendit  d'envoyer  deman- 
der des  bulles  à  Rome  ,  se  maria  d'abord 
secrètement  avec  Anne  de  Boulen  ,  la  fit 
ensuite  couronner  reine  d'Angle  terre,  et 
obligea  enfin  le  clergé  deson  royaume  de 
lereconnoîlre  lui-même  pour  chef  sou- 
verain de  V Eglise  et  des  ecclésiastiques 
d?  Angleterre.  A  cette  nouvelle  ,  Clé- 
ment VII  ne  balança  point  à  lancer  les 
foudres  de  l'excommunication    contre 
Henri ,  qui  se  livra  alors  à  tous  les  excès 
de  sa  haine  vindicative  ,  se  saisit  ,  avec 
une  avidité  insatiable  ,  des  biens  ecclé- 
siastiques ,  et  fit    de    l'Angleterre    un 
théâtre  de  sang.  L'illustre  cardinal  Jean 
Fischer,  le  sa  vaut  Thomas  Morus ,  chan- 
celier, plusieurs  autres  grands  person- 
nages, et  des  milliers  de  catholiques  de 
tous  les  Etals  ,  furent  mis  à  mort  ,  pour 
n'avoir  pas    voulu   abjurer  leur  reli- 
gion. 

Quelques  années  après  le  mariage  de 
Henri  VIII  avec  Anne  de  Boulen  ,  ce 
prince, non  moinscruel  que  voluptueux,. 
la  fit  décapiter,  pour  s'unir  par  les  mê- 
mes liens  à  Jeanne  de  Seimour.il  épousa 
ensuite  plusieurs  autres  femmes,  et  leur 
fit  subir  le  même  sort  ?  ou  les  répudia. 
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Il  avoit  érigé  l'Irlande  en  royaume  lors- 
qu'il mourut,  ne  laissant  qu'un  fils  et 
deux  filles. 

Edouard  VI ,  ne'  de  Jeanne  de  Sei-  An 
niour,  n'a  voit  que  dix  ans,  et  couver-na*1"  ?\  c# 
sous  la  régence  du  duc  de  oommerset  , 
son  oncle.  Il  fil, par  ses  généraux,  la  guerre 
en  Ecosse  avec  quelques  succès,  et  intro- 
duisit la  religion  protestante  en  Angle- 
terre. Le  duc  de  Sommerset ,  ayant  été 
accuse  de  plusieurs  crimes,  fut  traduit 
devant  le  parlement ,  qui  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  Le  duedeNorthumber- 
land  lui  a  voit  déjà  succédé  dans  la  régen- 
ce; et  dès-lors  il  forma  des  projets  am- 
bitieux pour  l'élévation  de  sa  famille. 
Quand  il  vit  le  jeune  Edouard  attaqué 
d'une  maladie  mortelle, dont  il  fut  soup- 
çonné d'avoir  été  l'auteur,  il  l'engagea 
à  transporter  ,  par  un  acte  ,  la  couronne 
sur  la  tête  de  Jeanne  Gray ,  sa  cousine, 
fille  aînée  du  duc  de  Suffolck,  et  belle- 
fille  du  régent. 

Le  duc  de  Northumberland ,  en  effet ,  l553« 
la  fit  proclamer  reine  ,  aussitôt  après  la 
mort  d'Edouard.  Mais  Marie ,  sœur  de 
ce  prince,  née  de  Catberine  d'Arragon  , 
fut  reconnue  par  plusieurs  provinces,  et 
par  le  peuple  de  Londres ,  qui  lui  ouvrit 
ses  portes.  Jeanne  Gray  se  démit  d'une 
couronne  qu'elle  n'avoitportée  que  très- 
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peu  de  temps;  et  le  duc,  à  qui  l'on  fit 
son  procès ,  fut  exécute  avec  quelques 
rebelles.  La  nouvelle  reine  rétablit  la 
religion  catholique  et  l'autorité'  du  pape 
dans  ses  Etats  ;  mais  elle  usa  de  mesures 
trop  rigoureuses  contre  les  proteslans. 
Le  bruit  de  son  mariage  conclu  avec 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  malgré  la 
parole  qu'elle  avoit  donnée  de  n'épou- 
ser aucun  prince  étranger ,  s'étant  ré- 
pandu ,  il  se  forma  contre  la  reine  une 
conspiration  ,  a  la  tête  de  laquelle  étoit 
le  ducdeSufFolck,  avec  plusieurs  autres 
seigneurs.  Elle  fut  découverte;et  les  trois 
premiers  chefs  périrent  sur  un  échafand, 
ainsi  que  Jeanne  Gray,  parce  que  la 
rébellion  de  son  père  donna  lieu  de 
croire  qu'on  vouloit  la  remettre  sur  le 
trône.  Marie  prit  ensuite  part  à  la  guerre 
que  l'Espagne  faisoit  à  la  France  ,  et 
perdit  sans  retour  Calais,  avec  les  petites 
villes  qui  sont  aux  enviions. Elle  mourut 
sans  enfans. 

Sa  soeur  Elisabeth  ,  née  d'Anne  de 
4e  J.  C.  Boulen,lui  succéda.  Elle  se  fit  couron- 
i558.  ner  sllfvant  les  cérémonies  de  l'Eglise  ro- 
maine. Mais  ,  quand  elle  eut  aiïetmi  j,od 
autorité,  elle  se  déclara  contre  la  religion 
catholique, dont  elle  défendit  l'exercice 
sous  vies  peines  très- rigoureuses.  Elle 
établit  la  religion  anglicane }  qui  est  un 
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mélange  des  dogmes  calvinistes  avec  le 
culte  et  la  plupart  des  cérémonies  de 
l'Eglise  romaine.  Par  là,  elle  déplut,  non- 
seulement  aux  catholiques  ,  qui  ne  pou- 
voient  point  adopter  les  dogmes  de  Cal- 
vin ,  mais  encore  aux  puritains  ou  pres- 
bytériens, rigides  calvinistes  ,  qui  ne 
vouloient  pas  se  soumettre  à  l'ordre  des 
évèques  ,  que  la  reine  avoit  conservé. 
Un  grand  nombre  de  catholiques  furent 
les  malheureuses  victimes  du  nouvel 
établissement  de  cette  religion  angli- 
cane. Les  uns  furent  jetés  dans  des  pri- 
sons perpétuelles,  où  on  les  laissa  bien 
souvent  périr  de  misère.  Les  autres 
furent  obligés  de  sortir  du  royaume  ,  ou 
moururent  du  dernier  supplice.  Quel- 
que temps  après,  Elisabeth  fit  arrêter 
Il  infortunée  Marie  Stuart  ,  reine  d'E- 
cosse, qui  étoit  venue  chercher  un  asyle 
I  auprès  d'elle  ;  et ,  après  l'avoir  retenue , 
pendant  une  longue  suite  d'années,  dans 
une  dure  prison  ,  elle  lui  fit  trancher  la 
tète. 

Si  l'on  pouvoit  effacer  ces  deux  traits 
de  la  vie  d'Elisabeth  y  on  trouveront  peu 
de  monarques  qu'on  pût  lui  comparer 
dans  l'art  de  gouverner  les  peuples.  Son 
rèçne  a  été  l'un  des  plus  glorieux  de 
l'Angleterre,  qui  n'a  jamais  eu  autant 
d'habiles  ministres  >  ni  de  grands  hom- 
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mes  d'Etat.  Celte  princesse  s'est  rendue 
plus  illustre  par  sa  politique  que   par 
la  force  de  ses  aimées;  mais  elle  sv  fit 
respecter  et  craindre  autant  que  les  plus 
célèbres  conquérans.La  marine  anglaise 
fut,  sous  son  règne,  dans  l'état  le  plus 
imposant  qu'on  eût  vu  jusqu'alors,  et 
le  commerce  de  cette  nation  fut  porté 
jusques  dans  les  Indes  orientales.  Elisa- 
beth donna  des  secours  aux  rebelles  des 
Pays-Bas  conlre  Philippe  II  ,  roi  d'Es-. 
Digne,  qui  aima  una  puissante  llolle , 
nommée  l'invincible  ,  qu'une    tempête, 
des  plus  violentes  dispersa  sur  les  côtes 
d'Angleterre.  Elle  aida  de  ses  troupes 
Henri  IV,  que  le  parti  de  la  ligue  vou- 
loit  exclure  de  la  couronne  de  France. 
Les  Irlandais,  attachés  à  la  religion 
catholique,  et  soutenus  par  l'Espagne, 
eurent ,  pendant  presque  tout  ce  règne  , 
Jes  armes  a  la  main  ;  mais  ils  fuient  à  la 
fin  réprimés.  Le  comte  d  Essex  ,  favori 
de  la  reine,  et  vice-roi  de  cette  province, 
ayant  tenté  de  l'exciter  à  une  nouvelle 
révolte,  périt  sur  un  échafaud.  On  dit 
qu'Elisabeth   en    ressentit    un   chagrin 
amer,  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Elle 
n'avoit  jamais  voulu  s'engager  dans  les 
liens  du  mariage,  quoique  les  plus  puis- 
sans  princes  eussent  demandé  sa  main  , 
et  l'on  prétend  qu'elle  avoit  quelque 
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rnison  naturelle  de  ne  pas  se  marier. 
Celle  reine  (l'A  nçleterre ,  la  dernière  de 
la  maison  de  Tudor  ,  a  voit  nomme'  pour 
son  successeur  Jacques  Stuart ,  roi  d'E- 
cosse, son  plus  proche  parent,  et  fils  de 
l'infortunée  Marie,  qu'Elisabeth  avoit 
fait  mourir. 

Jacques  /,  élevé  sur  le  trône,  réunit  An 
les  trois  royaumes  d'Angletei  rç  ,  d'E-  l6o3" 
cosse  et  d'Irlande  ,  et  prit  Je  titre  de  roi 
de  la  Grande-Bretagne.  En  suivant, 
relativement  à  la  religion,  les  principes 
de  la  feue  reine  Elisabeth  ,  il  ordonna  , 
sous  peine  de  mort  ,  à  tous  les  prêtres 
catholiques,  de  sortir  de  ses  Etals.  Son. 
règne  est  fameux  par  la  conspiration  des 
poudres.  Les  conjures  a  voient  résolu  de 
faire  sauter,  au  moyen  de  quelques  ton- 
neaux remplis  de  poudre  ,  la  salle  du 
parlement  ,  lorsque  le  roi ,  la  famille 
royale  ,  les  seigneurs  et  les  communes, 
y  seroient  assembles.  Cet  horrible  com- 
plot fut  découvert;  et  les  auteurs  con- 
nus périrent  sur  un  échafaud.  Alors  le 
parlement  dressa  un  formulaire  de  ser- 
ment ,  appelé  serment  d'allégeance  , 
c'est-à-dire,  de  soumission  et  d'obéis- 
sance au  roi,  comme  souverain  indépen- 
dant de  toute  puissance  sur  la  terre.  Dans 
une  autre  assemblée  du  parlement,  se 
formèrent  deux  partis  ,  connus  aujour^ 


5o8  LES  RUDIMENS 

d'hui  sous  les  noms  de  Tory  s ,  et  de 
Whiggs.  Le  premier  s'efforce  d'é ten- 
dre Jes  prérogatives  royales;  et  le  se- 
cond fait  toujours  valoir  les  privilèges 
du  peuple. 
An  Charles  /,  fils  et  successeur  de  Jac- 

de  J.  C. qtiesl,  secourut  les  calvinistes  de  la 
1  a  '  Rochelle  qui  s'étoient  révoltés  contre 
Louis XIII  ;  mais  sa  flotte  fut  battue,  et 
ne  put  empêcher  la  prise  de  cette  ville. 
Quelque  temps  après,  il  voulut  réduire 
l'Ecosse  ,  où  les  puritains  dominoient,  à 
«ne  parfaite  conformité  avec  l'Eglise  an- 
gheane  ,  c  est-a-dire ,  a  recevoir  Je  gou- 
vernement épiscopal.  D'un  autre  côté  , 
il  imposa  en  Angleterre  ,  de  sa  propre 
autorité ,  une  taxe  sur  les  vaisseaux.  Les 
puritains  d'Ecosse  signèrent,  à  Edim- 
bourg, une  ligue  ou  union  ,  nommée  \0 
convenant  d'Ecosse,  qui  étoit  opposé 
à  la  liturgie  anglicane,  et  qu'ils  s'enga- 
gèrent à  défendre,  même  contre  le  roi. 
Ce  fut  là  le  tocsin  de  la  révolte.  Charles 
Convoqua  le  parlement ,  où  il  proposa 
de  lever  des  troupes  pour  aller  châtier 
les  rebelles.  Le  parlement  refusa  de  lui 
accorder  les  subsides  qu'il  demandoit. 
Le  roi  le  cassa  et  fil  marcher  ,  vers  les 
frontières  d'Ecosse,  une  armée  comman- 
dée par  le  comte  de  Stafïbrd ,  vice-roi 
d'Irlande.  Alors  la  noblesse  écossaise 
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Tint  supplier  Charles  d'assembler  de 
nouveau  le  parlement.  Il  le  lit  ;  et  ce 
parlement  ,  devenu  si  fameux  par  ses 
crimes ,  a  etë  nommé  le  long  parlement. 

Le  plus  grand  nombre  de  ses  mem- 
bres se  liguèrent  avec  les  rebelles  d'E- 
cosse ,  dans  le  dessein  d'enchaîner  l'au- 
torité royale  et  d'établir  une  autre  es- 
pèce degouvernement.il  ne  fut  pluspos- 
sible  à  Charles  de  dissoudre  ce  parle- 
ment, qui  s'érigea  en  souverain  ,  et  qui 
traita  de  rebelles  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  au  roi.  Le  comte  de  SlafFord  , 
son  plus  fidèle  serviteur  ,  fut  condamné 
à  mort  ;et  Charles  lui-même,  après  bien 
des  refus  formels,  fut  contraint  ,  par  le 
parlement  et  le  peuple  de  Londres  ,  à 
signer  sa  condamnation.  On  assure  que 
cet  illustre  innocent  porta  son  généreux 
dévouement  à  la  personne  du  roi  jus- 
qu'à le  faire  solliciter  de  souscrire  ,  pour 
sa  propre  sûreté ,  à  son  arrêt  de  mort. 

Mais  le  sang  de  Stafford  ,  et  la  condes- 
cendance de  Charles  à  se  prêter  à  tout 
ce  qu'on  exigea  de  lui ,  non- seulement 
en  Angleterre,  mais  encore  en  Ecosse, 
où  il  fit  un  voyage  pour  cet  objet ,  n'a- 
paisèrent point  la  fureur  du  parlement 
rebelle.  Bientôt  il  fit  soûle  ver  les  ouvriers 
de  Londres  et  les  paysans  des  environs, 
dont  les  excès  sans  nombre  obligèrent 
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le  roi  d'abandonner  sa  capitale.  Dès-lors 
le  feu  de  la  guerre  civile  fut  allume  de 
toutes  parts. Chai  les,  d'abord  vainqueur, 
fut  complètement  battu,  prèsde  JNa/.ei  bi, 
par  l'ai  mée  des  parlementaires.  Dépour- 
vu d'hommes  et  d'argent,  le  monarque 
vaincu  ne  vit  d'autre  parti  à  prendre  que 
d'aller  demander  un  asyie  aux  Ecossais. 
Mais  ceux-ci ,  loin  de  répondre  à  cette 
noble  confiance  de  la  part  de  leur  souve- 
rain ,  eurent  la  sordide  bassesse  de  le 
livrer  au  parlement  d'Angle  terre, moyen» 
nant  une  grosse  somme  d'argent ,  sous 
la  condition  néanmoins  qu'on  ne  lui 
feroit  aucun  mal.  La  reine  d'Angleterre, 
sœur  de  Louis  XIII ,  jugeant  alors  ïes 
affaires  de  son  époux  entièrement  déses- 
pérées ,  se  retira  en  France,  avec  son 
fils  Charles  ,  prince  de  Galles. 

Les  puritains  ,  ou  rigides  calvinistes  , 
qui  formoient  la  grande  majorité  du 
parlement ,  jouissoient  du  cruel  plaisir 
d'avoir  le  monarque  entre  leurs  mains  , 
lorsqu'il  s'éleva  une  secte  nouvelle  ap- 
pelée des  indépendans ,  qui  avoient 
pour  principe  de  ne  s'attacher,  en  ma- 
tière de  religion  ,  à  aucune  créance  par- 
ticulière ,  et  qui  ne  vouloient  dépendre 
d'aucun  ordre,  soit  ecclésiastique ,  soit 
politique;  mais  qui, en  prélendantn'être 
gênés  en  rien,  accordoient  aux  autres 
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la  même  liberté  de  dogmes  et  de  disci- 
pline. A  la  tète  de  ce  parti  parurent 
•Thomas  Fairfax  et  le  fameux  Olivier 
■Cromwel ,  qui  avoient  combattu  dans 
Farinée  du  parlement  contre  le  roi.  Les 
indépendans  se  joignirent  d'abord  aux 
puritains  ou  presbytériens,  qui  ,  ayant 
à-peu-près  les  mêmes  principes  , nevou- 
loient  cependant  qu'alfoibiir  l'autorité 
rovale  ,  et  abolir  lepiscopat.  Mais  bien- 
tôt ces  indépendans  ,  devenus  les  plus 
forts  par  le  secours  des  officiers  et  des 
soldats  qu'ils  engagèrent  dans  leur  parti, 
se  rendirent  maîtres  de  la  personne  du 
roi  ,  sous  prétexte  de  lui  donner  la  li- 
berté. 

Cependant  le  peuple  ,  mécontent  de 
ces  nouveaux  tyrans,  se  souleva  en  quel- 
ques endroits.  Les  Ecossais  même  ,  se 
repentant,  quoique  trop  tard  ,  d'avoir 
livre  le  roi ,  envoyèrent  une  armée  pour 
rompre  ses  fers.  Cromwel  la  défit;  et, 
après  une  autre  victoire  qu'il  remporta 
dans  les  plaines  d'Oxford, il  devint  maî- 
tre absolu  du  parlement,  qu'il  empêcha 
d'entrer  en  négociation  ,  et  de  faire  au- 
cune espèce  d'accommodement  avec  l'in- 
fortuné monarque.  Ce  scélérat  ambi- 
tieux ne  se  borna  pas  à  ce  premier  acte 
de  despotisme.  Il  établit  un  tribunal  de 
justice  ,  qui,  ayant  fait  coniparoître  le 
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roi ,  le  jugea  ,  et  le  condamna  à  perdre 
la  tète  sur  un  échafaud  ;  ce  qui  fut  exé- 
cute le  9  janvier  1649.  Qu'on  n'accuse 
f joint  la  nation  anglaise  d'avoir  trempe' 
es  mains  dans  le  sans;  de  son  roi  Char- 
les  I.  Le  peu  que  j'ai  dit  de  ce  malheu- 
reux règne  doit  faire  voir  que  quelques 
factieux  ,  usurpateurs  tyranniques  du 
gouvernement  ,  commirent  seuls  cet 
abominable  attentat.  L'Angleterre  en- 
tière a  toujours  regardé  et  regarde  en- 
core aujourd'hui  avec  horreur  ceux  qui 
eurent  part  à  cette  sanglante  tragédie; 
et  la  nation  en  renouvelle  chaque  année 
les  témoignages  authentiques  de  sa  dou- 
leur par  un  jeûne  public. 
An  Le    parlement  s'étant   assemblé  ,  la 

i64q  "chambre  des  communes  ,  composée  de 
différens  sectaires,  qui  ne  trou  voient 
point  de  gouvernement  plus  parfait  que 
le  républicain ,  défendit  de  proclamer 
Charles  Stuart ,  fils  du  dernier  roi  ,  et 
dressa  un  acte  ,  par  lequel  il  abolit  la 
royauté,  en  déclarant  que  les  communes 
qui  représentoient  la  nation,  gouverne- 
roient  désormais  l'Angleterre  sans  roi  , 
sans  chambre  des  pairs,  et  sous  la  forme 
d'une  république. 

Charles  Stuart  éloit  alors  à  la  Haye  , 
et  prit  le  titre  de  roi.  Les  Irlandais  lui 
firent  dire  qu'ils  se  soumettr oient  à  lui , 
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si  on  leur  envoyoil  des  armes  et  des  mu- 
nitions ,  qu'ils  ne  reçurent  point.  En  ce 
même  temps,  les  Ecossais  l'ayant  pro- 
clamé roi,  Charles  se  rendit  en  Ecosse, 
où  il  se  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée.  Mais  Cromwel ,  qui  avoit  été 
nommé  généralissime  des  troupes  d'An- 
gleterre ,  marcha  contre  lui  ;  et  ,  après 
deux  actions ,  dont  le  succès  fut  à-peu- 
près  égal  de  part  et  d'autre,  il  tailla  en 
pièces  l'armée  de  Charles  ,  qui  se  vit 
obligé  de  se  déguiser  pour  sauver  sa  vie. 
Il  passa  en  France,  et  de-là  dans  les 
Pays-Bas. 

Fier  de  cette  grande  victoire  ,  Crom- 
ivel  entra  triomphant  dans  Londres  , 
où  on  lui  rendit  les  mêmes  honneurs 
qu'à  un  souverain.   Bientôt  il   soumit, 

f>ar  lui-même  ,  ou  par  ses  lieutenans  , 
'Irlande  et  toute  l'Ecosse.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  la  guerre  s'alluma  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  Le  parlement , 
voyant  augmenter  tous  les  jours  le  cré- 
dit dangereux  de  l'ambitieux  Cromwel, 
qui  a  voit  à  sa  disposition  l'armée  de 
terre  ,  vouloit  la  licencier  ,  pour  épar- 
gner ,  disoit-on  ,  l'argent  qu'elle  cou- 
toit  à  l'Etat ,  dans  un  temps  où  la  guerre 
de  Hollande  occasionnoit  de  si  grandes 
dépenses  ,  mais  en  effet  pour  enlever  au 
général  un  si  puissant  appui.  Crom- 
3.  14 
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wel  >sûr  de  l'attachement  de  ses  troupes, 
se  rendit  aussitôt  dans  la  chambre  ,  en 
fit  sortir  tout  le  parleraeni,  api  es  l'avoir 
traite  de  tyran;  en  ferma  lui-même  la 
porte  ,  et  emporta  la  clef.  On  ajoute 
même  qu'il  lit  mettre  sur  la  poi  te  de  la 
salle  cet  écrit  eau  :  Maison  à  louer.  Ja- 
mais aucun  roi  d'Angleterre  n'eût  ose' 
faire  un  pareil  acte  d'autorité.  Ceux 
qui  régnent  ou  qui  veulent  régner  par 
usurpation,  ne  mettent  presque  jamais 
de  frein  à  leur  tyrannique  audace  , 
toujours  proportionnée  à  l'étendue  de 
leur  coupable  ambition.  Us  ne  peuvent 
ni  connoilre  ,  ni  suivre  d'autre  loi  que 
la  force  ,  ayant  méconnu  et  violé  ou- 
vertement celle  de  la  justice.  Le  sou- 
verain légitime  ,  s'il  n'est  pas  juste  par 
principe  et  par  caractère,  est  forcé  de 
l'être  par  les  lois  sagement  établies. 
Aussi  est-il  toujours  attentif ,  et  se 
trouve-t-il  toujours  intéressé  a  ne  porter 
jamais  son  pouvoir  au-delà  des  bornes 
que  les  lois  ont  posées. 

Cromivel ,  poursuivant  toujours  ses 
projets  ambitieux  ,  forma  un  nouveau 
pailement,  composé  de  fanatiques  qui 
lui  éloient  dévoués,  et  qui,  quelques 
mois  après  ,  lui  offrirent  la  souverai- 
neté. Il  accepta,  le  26  décembre  i653. 
Mais   l'usurpateur    régicide  ne  voulut 
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prendre  que  le  titre  modeste  de  Pro- 
tecteur de  la  république*  Ce  politique 
artificieux,  revêtu  ,  dans  la  réalité,  d'un 
pouvoir  bien  supérieur  à  celui  qu'a- 
voient  jamais  possédé  les  rois  d'Angle- 
terre, eut  toujours  deux  armées,  une 
de  terre  et  une  de  mer  ,  prèles  a  le  sou- 
tenir dans  son  usurpation.  Il  continua 
la  guerre  contre  les  Hollandais  ,  qui , 
vaincus  dans  cinq  grandes  batailles  na- 
vales ,  et,  voyant  leur  commerce  pres- 
que ruiné  par  la  prise  de  sept  cents 
de  leurs  vaisseaux  marchands,  furent 
obligés  de  faire  la  paix  aux  conditions 
que  voulut  leur  imposer  le  vainqueur. 
Il  réprima  aussi  la  licence  des  corsaires 
de  Barbarie  ;  conquit ,  dans  la  guerre 
quil  fit  aux  Espagnols,  la  Jamaïque, 
qui  est  encore  au  pouvoir  des  Anglais  ; 
eut  l'adresse  de  découvrir  toutes  les 
conspirations  que  l'on  forma  contre  lui  , 
et  reçut  des  ambassadeurs  des  plus 
grands  princes  de  l'Europe. 

Mais  a  quoi  lui  servirent  ,  pour  son 
intérêt  personnel  ,  tant  de  succès,  tant 
de  grandeurs,  et  cette  prétendue  gloire  , 
si  méprisable  et  si  odieuse  aux  yeux  de 
l'homme  juste  ?  Son  aine  ne  put  goûter 
un  seul  instant  le  bonheur  qu'il  pour- 
suivoit  toujours  ,  qu'il  croyoït  tou- 
jours atteindre  ,  et  qu'il  Yojoit  toujours 
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fuir  rapidement  bien  loin  de  lui.  II  sem- 
blent que  l'ombre  de  l'infortuné  Char- 
les I  ,  voltigeant  ,  le  jour  et  la  nuit , 
autour  de  son  assassin,  et,  ne  cessant 
de  lui  reprocher  son  crime  ,  étoit  le 
bourreau  que  le  souverain  vengeur  avoit 
armé  pour  son  supplice.  Cromwel,  dé- 
voré d'inquiétudes  et  de  soupçons,  tour- 
menté de  la  crainte  continuelle  de  se 
voir  arracher  la  vie  ,  ne  se  contenta  pas 
de  se  couvrir  d'une  large  et  forte  cui- 
rasse ,  de  se  charger  d'armes  offen- 
sives ,  de  s'entourer  d'une  garde  nom- 
breuse ,  pour  se  mettre  à  l'abri  du  fer 
des  assassins.  Il  fit  construire  ,  dans  le 
palais  de  Wittehal  ,  qui  regarde  la  Ta- 
mise,  un  grand  nombre  de  chambres, 
dans  chacune  desquelles  il  y  avoit  une 
trappe,  par  où  l'on  pouvoit  descendre 
à  une  petite  porte  qui  donnoit  sur  la 
rivière,  et  ne  coucha  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  la  même  chambre ,  ne 
menant  personne  avec  lui  pour  se  faire 
déshabiller.  Ce  cruel  état  d'une  ame  dé- 
chirée par  les  remords  lui  causa  une 
fièvre  lente,  dont  il  mourut  le  i3  sep- 
tembre i658,  après  un  protectorat  de 
quatre  ans  neufmois  et  quelques  jours. 
Son  cadavre,  embaumé  et  enseveli  avec 
pompe  dans  le  tombeau  des  rois,  fut, 
deux  ans  après ,  exhumé  ,  traîné  sur  la 
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claie  ,  pendu  ,  et  enterre  au  pied  du 
gibet. 

Richard  Croimvcl  fut  proclame'  pro- 
tecteur après  la  mort  de  son  père.  Ce- 
toit  un  jeune  homme  simple  dans  ses 
mœurs ,  d'un  caractère  doux  et  pai- 
sible, et  pour  lequel  une  place  usurpée 
ne  paroissoit  pas  avoir  de  grands  at- 
traits. Ce  qui  nous  donne  lieu  de  le 
croire  ,  c'est  qu'il  auroit  vraiscmbla- 
blement  conserve  l'autorité  ,  s'il  avoit 
voulu  faire  mourir  trois  ou  quatre  offi- 
ciers supérieurs,  qui  ne  voy oient  qu'avec 
peine  son  élévation.  Mais  ,  plutôt  que  de 
régner  par  des  supplices  ,  il  aima  mieux 
renoncer  au  protectorat,  dont  il  se  dé- 
mit en  i65g. 

Le  parlement ,  qui  avoit  été  cassé  par 
Cromwel ,  fut  alors  rétabli.  Mais  on  ne 
voulut  pas  y  admettre  les  puritains  ou 
presbytériens  ,  qui  en  a  voient  été  chas- 
sés peu  de  temps  avant  la  mort  de  Char- 
les I.  Le  petit  nombre  de  ses  membres, 
qui  ne  se  portoit  qu'à  quarante-deux  , 
lui  fit  donner  le  nom  de  Rump  (mot 
qui  signifie  le  croupion  décharné  d'une 
volaille.)  Bientôt  la  mésintelligence  s'é- 
tant  mise  entre  le  parlement  et  l'armée, 
toute  l'Angleterre  se  vit  en  proie  aux 
fureurs  des  différens  partis.  Le  général 
Jdonck ,  gouverneur  d'Ecosse ,  homme 
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d'une  politique  profonde ,  vertueuse  et 
modérée  ,  résolut  de  terminer  toutes  ces 
dissensions  ,  en  rétablissant  la  monar- 
chie ,  et  en  plaçant  la  couronne  sur  la 
tête  de  celui  à  qui  elle  appai  tenoit  lé- 
gitimement. 

Après  avoir  bien  pris  ses  mesures , 
et  n'ayant  d'autre  confident  de  son  se- 
cret que  lui-même,  Monck  se  mit  en 
marche  vers  l'Angleterre  à  la  tête  d'une 
armée  attachée  à  ses  intérêts  ;  y  dé- 
truisit les  restes  du  parti  de  Cromwel  ; 
entra  dans  Londres  ,  où  on  lui  fit  toutes 
sortes  d'honneurs;  cassa  le  parlement 
factieux  ,  et  en  forma  un  nouveau  ,  com- 
posé ,  selon  l'ancien  usage  ,  de  deux 
chambres  ,  l'une  des  seigneurs  ,  et  l'au- 
tre des  communes.  Le  sage  politique 
ne  tarda  pas  a  juger  qu'il  pouvoit,  sans 
aucun  risque,  hâter  l'heureux  moment 
de  l'exécution  de  son  généreux  projet. 
Il  assembla  les  principaux  membres  du 
parlement ,  ainsi  que  les  officiers  de  son 
armée,  et  en  leur  représentant,  avec 
les  couleurs  vraies  d'une  éloquence  sim- 
ple et  naturelle,  les  peuples  fuigués 
de  gémir  sous  la  tyrannie  des  factions; 
les  désordres  de  toutes  les  espèces  ne 
faisant  que  s'accroître  et  s'étendre  de 
jour  en  jour  ;  les  lois  sans  vigueur  , 
les  magistrats  sans  autorité  ;  en  un  mot , 
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l'Angleterre  sur  le  point  de  se  de  traire 
elle-même  par  les  mains  de  ses  propres 
tn  fan  s  ;  il  n'eu!  pas  de  peine  à  leur 
persuader  (pie  l'unique  remède  à  tous 
ees  maux  étoil  le  rétablissement  de  la 
monarchie  ei  du  souverain  legilime. 
Ou  s'v  porta  avec  enthousiasme  :  Lon- 
dres se  déclara  en  Payeur  de  Charles,  qui 
fui  proclamé  roi  d'Angleterre  ,  d'Ecosse 
ei  d'Irlande  :  le  parlement  chargea  un 
gentilhomme  d'aller  lui  annoncer  cette 
agréable  nouvelle  ;  et  Monck  lui-même 
se  rendit  à  Douvres  au-devant  de  son 
roi  ,  pour  lui  porter  le  sceptre  de  ses 
pères.  Ainsi  se  couvrit  d'une  gloire  à 
jamais  immortelle  ,  et  bien  plus  écla- 
tante, aux  yeu\  de  l'homme  de  bien, 
que  celle  des  plus  grands  conquérans, 
le  général  Monck  ,  qui ,  comble  de  biens 
et  d'honneurs  par  son  souverain  ,  ne 
cessa  ,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  de 
lui  rendre  les  services  les  plus  impor- 
tais. 

Charles  II ',  assis  sur  son  trône  ,  ré-  An 
tablit  la  religion  et  le  couvernementde  ï; G' 
dans  le  même  état  ou  ils  etoient  avant 
tous  les  troubles.  Il  fonda  la  société 
royale  de  Londres,  pour  accélérer  les 
progrès  des  sciences;  remit  en  \«r,ueur 
les  anciennes  lois,  et  s'occupa  eflicace- 
ment  du  soin  de  faire  refleurir  le  corn- 
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merce.  La  Hollande  disputait  alors  à 
l'Angleterre  l'empire  de  la  mer.  Charles 
lui  déclara  la  guerre,  qui,  après  plusieurs 
combats  très-vifs  et  des  succès  à-peu- 
près  égaux  de  part  et  d'autre  ,  fut  ter- 
minée par  la  paix  conclue  et  signée  à 
Bréda.  Quelques  années  après,  il  se 
ligua  avec  LouisXIV  contre  cette  même 
république.  Mais  la  guerre  ,  qui  fut  la 
suite  de  cette  ligue,  ne  fut  pas  d'une 
longue  durée. 

Cependant  l'esprit  de  révolte  n'étoit 
pas  entièrement  éteint  ;  et  le  règne  de 
Charles  ne  fut  pas  exempt  de  troubles. 
Le  duc  d'Yorck,  son  frère,  ayant  em- 
brassé la  religion  catholique,  les  mécon- 
tens  eurent  la  perfidie  de  supposer  une 
conspiration  formée  en  sa  faveur  contre 
le  roi.  On  fut  obligé  de  sacrifier  quel- 
ques seigneurs  et  quelques  officiers  de  ce 
prince,  qui ,  pour  le  bien  de  la  paix,  se 
retira  en  Hollande.  La  chambre  des 
communes  était  presque  toute  composée 
de  ces  factieux,  qui ,  ligués  avec  quel- 
ques fanatiques  écossais,  étaient  soute- 
nus par  le  duc  de  Montmouth  ,  fils  na- 
turel de  Charles  II,  auquel  il  se  flattait 
de  pouvoir  succéder,  malgré  le  vice  de 
sa  naissance.  Elle  osa  demander  au  roi , 
avec  une  hauteur  peu  respectueuse  , 
qu'il  déclarât  le  duc  d'Yorck  incapable 
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à  jamais  de  porter  la  couronne.  Charles, 
loin  d'y  consentir)  cassa  ce  parlement, 
fit  revenir  son  frère  auprès  de  lui ,  et  or- 
donna au  duc  de  Montmouth  de  sortir 
du  royaume.  Ce  fils  rebelle,  étant  rentré 
en  grâce  ,  trempa  dans  une  conspira- 
tion formée  contre  la  vie  de  son  père 
et  celle  de  son  oncle.  Elle  fut  décou- 
verte ,  et  la  plupart  des  conjurés  furent 
punis  de  mort.  Le  duc  coupable,  ayant 
trouvé  sa  grâce  dans  la  tendresse  pater- 
nelle ,  se  retira  en  Hollande.  Peu  de 
temps  après,  Charles  II  mourut  sans  pos- 
térité légitime.  Il  avoit  été  toute  sa  vie 
catholique  dans  le  cœur;  et  l'on  assure 
que  ,  dans  sa  dernière  maladie  ,  il  reçut 
les  sacremens  de  l'Eglise. 

Le  duc  d'Yorck  ,   qui  s'étoit  signalé     An 
par  des   victoires   sur  les   Hollandais  ,  Ci685. 

,  succéda  à  Charles ,  son  frère ,  sous  le 
nom  de  Jacques  IL  Aussitôt  que  le  duc 

!  de  Montmouth  eut  appris  son  avène- 
ment à  la  couronne  ,  il  passa  en  Angle- 
terre ,  avec  le  comte  d'Argyle  qu'il  en- 

i  voya  en  Ecosse ,  pour  qu'il  y  rassemblât 
des  troupes.  Les  deux  rebelles  formè- 

i  rent  en  effet  une  armée  assez  considé- 
rable.  Mais  ils  furent  entièrement  dé- 

J  faits  en  bataille  rangée,  et  tombèrent  au 

|  pouvoir    du   vainqueur ,    qui   leur    fît 

i  trancher  la  tête. 

14* 
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Leur  supplice  n'intimida  point  les 
factieux  ,  qui ,  sous  prétexte  de  la  reli- 
gion du  roi,  en  vouloient  plutôt  à  sa 
personne  qu'à  son  royaume.  Jacques, 
voyant  que  toutes  les  religions  ëtoient 
tolérées  en  Angleterre  ,  crut  pouvoir 
obtenir  le  même  avantage  pour  celle 
qu'il  professoit.  Il  demanda  donc  la  ré- 
vocation du  test ,  serment  qu'on  faisoit 
contrela  doctrine  catholique  ;aussi  bien 
que  celles  des  lois  pénales  portées  contre 
les  catholiques  qu'on  appeloit  papistes. 
Mais  le  parti  rebelle, résolu  de  le  renver- 
ser du  trône  ,  prit  des  mesures  pour  y 
placer  Guillaume  de  Nassau  ,  prince 
d'Orange,  et  stalhouder  de  Hollande, 
qui  avoit  épouse'  Marie,  fille  aînée  du 
roi.  Ce  prince,  en  effet,  immolant  à  son 
ambition  les  sentimens  de  la  nature  , 
arma  une  Hotte  avec  laquelle  il  débar- 
qua en  Angleterre,  sans  que  la  flotte 
anglaise,  qui  l'avoit  vue,  eût  fait  au- 
cun mouvement  pour  s'opposer  à  son 
passage.  L'infortuné  Jacques  ,  aban- 
donné de  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes ,  se  voyant  hors  d'état  de  résis- 
ter aux  forces  de  son  ennemi  ,  fît  partir 
la  reine  et  le  prince  de  GaMes,  son  fils, 
pour  la  France ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
les  suivre. 

Le  prince    d'Orange    fut    couronné 
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roi  d'Angleterre  .  sons  Je  nom  de  Gui/-  .  '\n  r 
huunc  III ,  avec  Mine  ,  son  épouse.  168g. 
Louis  \l\ '  ,  (jui  avoit  donne  un  asyle 
au  roi  fugitif,  lui  fournit  ,  celle  même 
année  ,  une  lloile  et  une  armée  ,  pour 
l'aider  à  remonter  sur  son  trône.  La 
Hotte  française  bat  (il  celle  des  ennemis; 
mais  le  roi  Jacques,  arrive  en  Irlande, 
échoua  au  siège  de  Londonderri  ,  et 
perdit  une  bataille  décisive  au  passage 
de  la  rivière  de  Doine  ,  où  le  maréchal 
de  Schomberg  fut  lue.  Il  revint  en 
France  ,  et  vécut  a  Saint-Germain-en- 
Laie ,  des  bienfaits  de  Louis  XIV  ,  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  de  l'hom- 
me social  et  du  chrétien. 

Le  nouveau  roi  d'Angleterre  étoit  ce 
même  prince  d'Orange, moteur  de  la  fa- 
meuse ligue  d'Ausbourg,  formée  contre 
la  France.  Après  avoir  secondé  les  efforts 
de  ses  alliés  ,  plus  par  la  profondeur  de 
sa  politique  que  par  la  terreur  de  se» 
armes  ,  il  fut  reconnu  roi  d'Angleterre 
par  les  puissances  de  l'Europe  ,  à  la  paix 
de  Riswick  en  1637.  Il  prit  parti  dans 
la  guerre  de  la  succession  à  la  couronne 
d'Espagne  ;  mais  il  mourut  sans  enfans , 
très-peu  de  temps  après  que  les  pre- 
mières hostilités  eurent  commencé.  Le 
roi  Jacques  étoit  mort  une  année  aupa- 
ravant, ' 
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An  Son  fils,  JacquesllI,devoitnaturelle- 
<le  J.  C.  ment  monter  sur  le  trône,  mais  les  An- 
glais  y  placèrent  sa  soeur  Anne  ,  sans 
néanmoins  proclamer  roi  Georges ,  prin- 
ce de  Danemarck  ,  son  époux.  Elle  con- 
tinua la  guerre,  avec  ses  alliés,  contre  la 
France  ,  et  donna  le  commandement  de 
ses  armées  au  célèbre  Marleborough. 
Cette  reine  fut  la  première  àentrerdans 
les  négociations  pour  la  paix  ,  qui  fut 
conclue  à  Utreclit.  Elle  mourut  un  an 
après  sans  enfans;  et ,  depuis  cette  épo- 
que ,  on  n'a  plus  tu  de  prince  de  la 
maison  Stuart  porter  la  couronne  d'An- 
gleterre. On  dit  qu'elle  avoit  pris  des 
mesures  pour  la  faire  rendre  .  après  sa 
mort  ,  à  son  frère  Jacques  III ,  et  que 
son  projet  auroit  été  heureusement  exé- 
cuté ,  si  les  ministres  de  cette  reine 
avoient  été  plus  secrets  et  plus  unis 
entr'eux. 
1714.  Georges-Louis  de  Brunswick  ,  élec- 
teur d'Hanovre  ,  fils  d'Ernest-Auguste 
de  Brunswick  et  de  la  princesse  Sophie  , 
petite-fille  de  Jacques  I,  fut  couronné 
roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de  Geor- 
ges L  II  réprima  quelques  soulève- 
mens  qui  avoient  eu  lieu  en  Ecosse  ,  et 
fît  périr  dans  les  supplices  plusieurs 
partisans  de  Jacques  III.  Malgré  ces 
troubles  ,  la  nation  anglaise  prospéra 
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sous  le  règne  de  ce  monarque ,  qui  mit 
trois  flottes  en  mer.  La  première  alla  en 
Amérique  ,  la  seconde  croisa  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  la  troisième  entra 
dans  la  mer  Baltique.  L'année  suivante  , 
Georges  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  à  Osnabruck ,  en  allant  d'An- 
gleterre dans  son  électorat  d'Hanovre. 

Georges  H  ,  son  fils  et  son  succès-  An 
seur,  fut  continuellement  en  guerre  avec  de  J.  C. 
la  France  et  l'Espagne.  Jacques  III  vou- 
lut profiler  de  ces  circonstances  pour 
recouvrer  le  sceptre  de  ses  pères  ,  et  fît 
embarquer  pour  l'Ecosse, en  1745,  Char- 
les Edouard  ,  son  fils  aîné.  Ce  prince,  si 
connu  par  son  courage  ,  ayant  été  joint 

Ear  un  assez  grand  nombre  de  gentils- 
ommes  et  de  montagnards  écossais, 
s'empara  d'Edimbourg  et  de  plusieurs 
autres  places  ,  et  gagna  la  bataille  de 
Falckirc  ,  mais  il  fut  battu  par  le  duc 
de  Cumberland  ,  près  de  Culloden  ;  et, 
voyant  son  armée  entièrement  détruite  , 
il  fut  forcé  de  sortir  de  l'Ecosse  pour 
repasser  en  France. 

Après  la  paix  conclue  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  1748,  le  roi  Georges  II  fit, 
avec  de  grands  succès  ,  une  nouvelle 
guerre  contre  la  Fiance.  Elle  fut  termi- 
née par  Georges  III ,  son  fils  ,  qui  lui 
succéda  en  1760. 
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ECOSSE. 


Il  n'est  pas  possible  de  fixer  l'époque 
où  les  Ecossais  ,  unis  avec  les  Pietés, 
s'établirent  dans  le  pays  qu'ils  habitent 
aujourd'hui.  Mais  ,  suivant  l'opinion  la 
plus  commune  ,  ces  peuples  ne  furent 
gouvernes  par  des  rois  qu'au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  ;  et  l'on 
regarde  assez  généralement  Fergus 
comme  le  fondateur  de  la  monarchie 
écossaise. 

Après  une  longue  suite  de  souverains, 
sous  le  règne  desquels  on  ne  voit  que 
troubles  domestiques  ,  ou  guerres  avec 
les  anglais  ,  les  Danois  et  autres  peu- 
ples voisins,  Robert  I ,  fils  de  Walter 
Stuart  ,  grand  -  sénéchal  d'Ecosse,  fut 
élevé  sur  le  trône.  Il  se  ligua  avec  la 
France  pour  faire  la  guerre  aux  An- 
glais; et  les  victoires  qu'il  remporta  sur 
eux  rendirent  pour  quelque  temps  le 
calme  à  son  royaume  . 

Robert  II  ,  son  fils ,  à  qui  il  laissa  la 
couronne  ,  ne  fit  rien  de  remarquable  , 
qui  ,  du  moins  ,  nous  ait  été  transmis 
par  l'histoire. 

Celui-ci  eut  pour  successeur  son  fils 
Jacques  /,  qui  ,  ayant  été  pris  par  les 
Anglais,  en  passant  en  France,  ne  fut 
couronné  qu'après  une  captivité  de  dix* 
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huit  ans.  La  punition  qu'il  fit  subir  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoicnl  mal 
gouverne  le  royaume,  durant  le  temps 
de  sa  prison  ,  eut  des  suites  bien  funestes 
pour  lui.  Les  parens  de  ceux-ci  Pe'gor- 
gèrent  dans  son  lit. 

Son   fils  Jacques  II ,  voulant  profiter      An 
des  divisions  des  maisons  de   Lancastre  *%»'_    ' 
et  d'Yorck  en  Angleterre,  pour  porter 
la  guerre  dans  ce  pays  ,  commença  son 
expédition   par  le   siège   de  Rôxburg  ; 
mais  il  fut  tue  devant  celte  place. 

Jacques  III  souilla  le    trône  de  ses    l4$** 
pères  par  toutes  sortes  de  crimes  et  de 
cruautés.  Il  se  fit  généralement  délester, 
et  fut  tue  dans  une  bataille  que  lui  livrè- 
rent ses  propres  sujets. 

Mais  son  fils,  Jacques  IV,  1 'un  des  1488. 
plus  grands  princes  qui  aient  régné  en 
Ecosse  ,  se  rendit  recommandable  par 
sa  valeur,  sa  grandeur  d'aine,  sa  sagesse 
et  sa  piété.  Ligué  avec  Louis  XII,  roi 
de  France  ,  il  fit  la  guerre  aux  Anglais  , 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Floddon. 

Jacques  V,  son  fils,  n'avoit  alors  »5i3, 
qu'un  an  et  demi  ;  et  Marguerite  d'An- 
gleterre,  sa  mère,  eut  part  au  gouver- 
nement durant  sa  minorité.  Ce  prince  , 
devenu  majeur,  aima  la  justice,  la  paix 
et  la  religion.  Il  prit ,  contre  l'empereur 
Charles-Quint ,  le  parti  de  François  1 3 
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roi  de  France,  qui ,  par  reconnoissance  , 
lui  donna  sa  fille  aînée  en  mariage. 
Marie  Stuart ,  née  huit  jours  seu- 
ic  i!  clément  avant  la  mort  de  son  père,  Jac- 
i536.  ques  V,  lui  succéda.  Après  une  mino- 
rité fort  agitée,  cette  reine  ,  une  des  plus 
belles  princesses  de  l'Europe  ,  épousa 
François  ,  dauphin  de  France  ,  fils  du  roi 
Henri  II.  Marie ,  reine  d'Angleterre  , 
étant  morte  sans  enfans ,  Marie  Stuart 
voulut  faire  valoir  ses  droits  sur  ce 
royaume ,  comme  petite-fille  de  la  sœur 
aînée  de  Henri  VII  ;  mais  Elisabeth  l'em- 
porta ,  et  ces  deux  reines  firent  un  traité 
à  Edimbourg.  Après  la  mort  de  Fran- 
çois II ,  roi  de  France  ,  son  époux  ,  Ma- 
rie retourna  en  Ecosse  ,  où  elle  épousa 
Henri  Stuart  Darnlei,  son  cousin  ,  à 
qui  elle  donna  le  titre  de  roi  drEcosse , 
joignant  son  nom  au  sien  dans  tous  les 
actes  publics. 

Ce  prince  avoil  tous  les  agrémens  ex- 
térieurs ,  les  dehors  les  plus  séduisans. 
Mais  la  reine  découvrit  bientôt,  dans  ce- 
lui qu'elle  avoit  couronné,  un  homme 
insolent  et  bas  tout  à  la  fois  ,  grossier , 
brutal  dans  ses  plaisirs,  violent  jusqu'aux 
derniers  excès  ,  gouverné  par  les  plus 
vils  flatteurs  ,  et  plein  d'une  présomp- 
tion qui  lui  faisoit  toujours  croire  qu'il 
méiïtoit  bien  au-delà  de  ce  qu'on  fai- 
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soit  pour  lai.  Dès-lors  Marie  usa  de  re- 
serve à  son  égard  ,  et  prit  pour  son  con- 
seil David  Rizzo  ,  italien  ,  homme  d'un 
âge  avance,  et  ressentant  déjà  les  infir- 
mités de  la  vieillesse.  Henri  furieux,  à 
la  tète  de  quelques  hommes  armes  ,  fit 
assassiner  le  vieux  confident  sous  les 
yeux  de  la  reine  même,  enceinte  alors 
de  cinq  mois ,  et  qui  n'a  voit  dans  ce  mo- 
ment auprès  d'elle  que  la  comtesse 
d'Arçyle.  Le  comte  de  Bothwel  succéda 
à  Rizzo  ,  dans  la  confiance  de  Marie. 
Quelque  temps  après  ,  Henri  mourut 
de  la  même  mort  qu'il  avoit  fait  subir 
à  Rizzo.  Le  comte  fut  universellement 
regarde  comme  l'auteur  de  cet  assassi- 
nat; et  cependant  la  reine  eut  l'impru- 
dence de  l'épouser.  Ce  mariage  fut  la 
principale  cause  de  tous  les  malheurs  de 
cette  princesse. 

L'Ecosse   entière  se  souleva   contre     An 
Marie  ,  qui ,  abandonnée  de  son  armée  ,  de  J.  C. 
fut  enfermée  dans  un  château,  et  obligée    lob"' 
de  céder  la  couronne  à  son  fils  Jac- 
ques VI,  qui  n'avoit  guère  plus  d'un  an. 
Marie,  ayant  trou  vêle  moyen  de  s'échap- 
per de  sa  prison  ,  rassembla  quelques 
troupes,  hasarda  une  bataille  qu'elle 
perdit ,  et  alla  chercher  un  asyle  en  An- 
gleterre. Mais  la  reine  Elisabeth ,  contre 
tous  les  droits  de  l'hospitalité  et  de  l'hu- 
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manitcmêmc,  la  fit  arrêter,  et  la  retint 
pendant  dix-huit  ans  dans  une  dure 
captivité.  L'attachement  de  Marie  a  la 
religion  catholique,  et  ses  droits  sur  la 
couronne  d'Angle  terre  ,  éloient  ,  aux 
yeux.  d'Elisabeth  ,  deux  crimes  irrémis- 
sibles. Elle  fit  enfin  juger  la  reine  d'E- 
cosse, son  égale,  comme  si  elle  a  voit  été 
sa  sujette.  «  Quarante-deux  membres 
du  parlement,  dit  un  historien  moderne, 
et  cinq  juges  du  royaume  allèrent  l'in- 
terroger dans  sa  prison  à  Folteringhai. 
Elle  protesta  :  mais  elle  répondit.  Ja- 
mais jugement  ne  fut  plus  incompétent; 
et  jamais  procédure  ne  fut  plus  irrégu- 
lière.  On  lui  représenta  de  simples  co- 
pies de  ses  lettres,  et  jamais  les  origi- 
naux. On  fit  valoir  contre  elle  les  té- 
moignages de  ses  secrétaires  ,  et  on  ne 
les  lui  confronta  point.  On  prétendit  la 
convaincre  sur  la  déposition  de  trois 
conjurés  qu'on  a  voit  fait  mourir,  et 
dont  on  auroit  pu  différer  la  mort  pour 
les  examiner  avec  elle.  Enfin  ,  quand 
on  aurait  procédé  avec  les  formalités 
qu'exige  l'équité  pour  le  moindre  des 
hommes  ;  quand  on  auroit  prouvé  que 
Marie  cherchoit  partout  des  secours  et 
des  vengeurs ,  on  ne  pouvoit  la  déclarer 
criminelle.  Elisabeth  n'avoit  sur  elle 
d'autre  juridiction   que  celle  du  puis 
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tant  sur  le  foible  et  sur  le  malheureux.  » 

L'infortunée  Marie  Smart,  condamnée 
à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud,  reçut 

la  mort  avec  un  courage  dont  les  plus 
grands  hommes  ne  sont  pas  toujours  ca- 
pables, et  la  lin  de  celle  reine  fut  dune 
héroïne  chrétienne. 

Son  fils  Jacques  VI  fui ,  comme  je  l'ai  An 
déjà  dit, reconnu  roi  d'Angleterre,  après lle  J-  G- 
la  mort  d'Elisabeth.  Mais  l'Ecosse  lut 
toujours  gouvernée  comme  un  royaume 
sépare;  et  ce  ne  fut  que  sous  la  reine 
Anne,  en  1707,  qu'elle  fut  réunie  et 
confondue  avec  celui  d'Angleterre. 

IRLANDE. 

On  prétend  que  les  Irlandais,  ancien- 
nement appelés  Scots  et  Milésiens , 
descendent  de  Milésius ,  Scythe  d'ori- 
gine ,  et  qu'ils  fondèrent  une  monar- 
chie dans  leur  île  ,  plus  de  dix  siècles 
avant  J.  C.  Quoi  qu'il  en  soit  d'une  anti- 
quité si  reculée,  et  sans  doute  fabuleuse, 
il  est  certain  que  l'Irlande  fut  dans  la 
suite  gouvernée  par  plusieurs  souve- 
rains ,  dont  chacun  régnoit  dans  une 
province.  Durant  les  cinquième,  sixiè- 
me, septième  et  huitième  siècles  de  l'ère 
chrétienne  ,  les  sciences  y  fleurirent  , 
quoiqu'elles  parussent  alors  êtrebannies 
du  reste  de  l'Europe. 
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An  Vers  le  commencement  du  neuvième 
8^o  c>  siècle  ,  les  Danois,  les  Norwégiens  ,  et 
les  autres  peuples  du  Nord  ,  ravagèrent 
l'Irlande,  et  ne  cessèrent  de  le  faire  pen- 
dant près  de  deux  cents  ans. 
^o.  A  la  fin  de  cette  époque,  Brien,  sur- 
nomme Boruma  ou  le  Terrible  ,  le 
plus  puissant  des  rois  du  pays,  eut  con- 
tinuellement les  armes  à  la  main  contre 
ces  peuples.  S'il  faut  en  croire  quelques 
historiens,  il  leur  livra  quarante-neuf 
batailles  ,  et  eut  toujours  l'avantage.  Il 
profita  des  intervalles  de  paix  que  lui 
procurèrent  ses  victoires,  pour  établir 
en  Irlande  de  nouveaux  colle'ges,  bâtir 
des  forteresses,  construire  des  chaussées, 
élever  des  ponts  sur  les  rivières ,  et  faire 
revivre  les  anciennes  lois. 

L'histoire  ne  dit  rien  de  bien  remar- 
quable concernant  le  règne  de  ses  suc- 
cesseurs ,  durant  une  longue  suite  d'an- 
nées. Nous  savons  seulement  que  des 
divisions  presque  continuelles  trou- 
bloient  alors  l'Irlande.  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  en  profita  pour  faire  la 
conquête  de  ce  pays ,  dont  il  nomma 
souverain  son  fils  Jean,  qui  se  contenta 
du  titre  de  seigneur.  Les  Irlandais 
tentèrent  plusieurs  fois  de  chasser  les 
Anglais.  Mais  ils  ne  purent  point  en 
venir  à  bout ,   quoiqu'ils    les    eussent 
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plusieurs    fois   obliges  de  traiter   avec 
eux. 

Henri  VIII ',  roi  d'Angleterre  ,  fut  le  ^n 
premier  roi  qui  prit  le  titre  de  roi  d?Ir-  ^  J-  C. 
lande  ;  et  ses  sueeesseurs  établirent  in- 
sensiblement dans  ee  royaume  le  gou- 
vernement anglais.  Cependant  la  nation 
a  toujours  eu  et  a  encore  son  parle- 
ment particulier,  composé  des  seigneurs 
et  des  députés  des  comtés  et  des  villes. 

IV. 
ESPAGNE. 

L'Espagne ,  subjuguée  en  grande  par- 
tie par  Scipion  ^[Africain  ,  et  entière- 
ment conquise  par  Auguste  ,  devint  , 
lors  de  la  décadence  de  l'Empire  romain 
en  Occident ,  la  proie  des  Vandales ,  des 
Suèves  et  des  Aiains  ,  qui  se  la  parta- 
gèrent. Peu  de  temps  après  ,  les  Van- 
dales allèrent  s'établir  en  Afrique  ,  et  les 
Aiains  furent  ebassés  par  les  Suèves. 
Ceux-ci ,  maîtres  de  presque  toute  l'Es- 
pagne, furent  contraints  d'en  abandon- 
ner une  partie  aux  Golhs  ,  qui  avoient 
déjà  formé  un  Etat  autoui  des  Pyrénées. 

Les  Romains,  sous  l'empereur  Justi- 
nien  ,  étant  rentrés  dans  l'Ai  ragon  et 
dans  les  provinces  de  Valence  et  de 
Tolède ,  Lcuvigilde ,  le  premier  roi  des 
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Goths  ,  qui  ait  pris  en  Espagne  les  mar- 
ques de  la  royauté,  les  chassa  de  ce  pays, 
et  fixa  sa  cour  à  Tolède.  Bientôt  après , 

An  il  profita  habilement  des  troubles  qui 
s'éloient  élevés  parmi  les  Suèves  ,  et 
s'empara  de  leur  royaume,  qu'il  réunit 
au  sien.  Ce  fut  alors  la  seule  monarchie 
de  l'Espagne, 

Il  y  avoit  plus  d'un  siècle  que  cette 
monarchie  existoit  ,  lorsque  le  roi  Ro- 
drigue ,  prince  voluptueux  ,  impru- 
dent ,  vindicatif,  et  bai  de  presque  tous 
ses  sujets,  eut  la  brutalité  de  faire  un 
outrage  à  la  fille  de  Julien  ,  comte  de 
Tanger,  dont  les  ancêtres  a  voient  oc- 
cupé le  trône.  Celui-ci,  emporté  par  la 
vengeance  ,  se  ligua  avec  les  deux  fils 
du  dernier  roi ,  et  leurs  amis  communs, 
pour  livrer  l'Espagne  aux  Sarasins  d'A- 
frique,  appelés  Maures.  Ces  peuples, 
qui  cherchoient  depuis  long-temps  l'oc- 
casion de  conquérir  ce  royaume,  se  hâ- 

713.  tèrent  d'y  entrer,  taillèrent  en  pièces, 
près  de  Xérès,  l'armée  que  leur  opposa 
Rodrigue,  se  rendirent  maîtres  de  tout 
le  pays  ,  détruisirent  ainsi  la  monarchie 
des    Goths. 

Cependant  Pelage,  héros  du  sang 
royal ,  échappé  aux  fers  des  Maures  ,  se 
sauva  avec  quelque  débris  de  l'armée, 
vers  Tolède ,  et  alla  ensuite  se  cantonner 
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dans  les  montagnes  de  l'Asturie.  (le 
prince,  élu  roi  par  les  troupes,  leur  ins- 
pira le  courage  dont  il  étoit  lui-même 
anime.  Une  grande  bataille  gagnée  sur     An 

/  A       T     C 

les  Maures,  la  conquête  de  Léon  ,  de  3*  ' 
Gyon  ,  d'Astorga  ,  et  d'autres  places ,  le 
rendirent  le  restaurateur  de  la  monar- 
chie espagnole.  De  toutes  les  villes  con- 
quises ,  il  forma  un  Etat ,  et  prit  le  titre 
de  roi  des  sîsturies ,  titre  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  durant  près  de  deux 
cents  ans. 

Alphonse  /,  gendre  de  Pelage,  lui  7°9' 
ayant  succède  ,  fit  de  grandes  conquêtes 
sur  les  Maures  ,  divises  par  des  guerres 
civiles.  Ces  peuples  s'étant  même  révol- 
tes contre  leur  émir  ,  appelèrent  le 
prince  Àbdérame  ,  de  la  race  des  Om- 
miadesy  à  laquelle  le  califat  venoit  d'être 
enlevé  par  la  famille  des  Abassides.  Ce 
musulman,  arrivé  en  Espagne,  soumit 
les  provinces  de  Castille,  d'Arragon  et  762. 
de  ÎSavarre  ,  s'empara  de  la  Lusilanie  et 
de  Tolède  ,  et  fonda  le  royaume  de  Cor- 
doue  ,  indépendant  des  califes. 

Le  roi  des  Asturies ,  qui  avoit  de- 
mandé la  paix  ,  ne  perdit  rien  de  ses 
Etats.  Il  arriva  même  que  les  gouver- 
neurs deSarragosse  et  d'Arragon,  ayant 
"voulu  se  soustraire  à  la  domination  d'Ab- 
déraine,  implorèrent  le  secours  de  Char- 
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lemagne,  qui    alla   conquérir    sur  les 
Maures  tout  ce  qu'ils  possédoient  jus- 
,  Vr  q^à  i'Ebre. 

de  J.  C.  M  ,       .  .  .  , 

85o.  A  la  décadence  de  la  maison  ue  cet 
empereur  ,  Aznar ,  comte  de  Gascogne, 
fonda  le  royaume  de  Navarre  ,  qui  eut 
pour  premier  roi  Garde  Ximenès. 

Celui  des  Asturies  s'accrut  par  la  va- 
leur et  la  sagesse  tf^lphonsc  111 ,  sur- 
nomme' le  Grand ,  qui  battit  plusieurs 
fois  les  Maures. 

Ramire  II ,  roi  de  Léon  ,  titre  qu'a- 
voient  pris  les  rois  des  Asturies ,  les  tailla 
en  pièces  à  Simincas  ,  et  leur  tua  qua- 
tre-vingt mille  hommes.  Cependant  le 
premier  ministre  du  roi  de  Cordoue  , 
Almanzor  ,  ennemi  implacable  des  chré- 
tiens ,  leur  fit  des  maux  effroyables  , 
gagna  sur  eux  plusieurs  grandes  ba- 
tailles, et  porta  la  désolation  dans  tout 
leur  pays.  Mais  à  la  fin  ,  vaincu,  il  mou- 
rut désespéré. 

Quelque  temps  après,  et  dans  l'espace 
d'environ  vingt  années  ,  il  se  passa  dans 
la  monarchie  mahométane  des  révolu- 
tions qui  l'affoiblirent  considérablement. 
Une  foule  de  seigneurs  ,  ambitieux  de 
régner,  démembrèrent  ce  royaume  de 
Cordoue.  Tolède  ,  Valence  ,  Sarragoce  , 
Séville ,  et  presque  toutes  les  grandes 
villes  j  eurent   des  rois  indépendans. 

Mais 
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Mais  malheureusement  les  chrétiens 

en  firent  de  même.  De  tous  les  cotes,  iesi!i  •'  (-- 
provinces  se  changèrent  en  royaumes.  lw 
Sa nche  ,  dit  le  Grand  ,  roi  de  Navarre, 
fameux  par  les  conquêtes  qu'il  avoit 
fa.tes  sur  les  Marnes,  partagea  ses  Etats 
entre  ses  quatre  (ils  :  de  sorte  que  l'Es- 
pagne chrétienne  eut  alors  six  souve- 
rains, les  lois  de  Léon  ,  de  Navarre  ,  de 
Custille,  d'Vrragon,  de  Ribagorce,  le 
comte  de  Bareelonne,  et  peu  de  temps 
après  ,  le  roi  de  Galice.  Pour  surcroît  de 
malheur,  ces  rois  ,  sortis  de  la  même 
tige  ,  eloient  sans  cesse  divises. 

Cependant  ,  sous  Alphonse  VI ,  qui  10;2. 
reunit  la  couronne  de  CastiSle  à  celle 
de  Léon ,  Rodrigue  Diaz  de  \  ivar  ,  sur- 
nomme le  Cld ,  se  signala  par  de  grands 
exploits  contre  le.?  Maures, et  leur  enleva 
Tolède,  dont  Alphonse  fit  la  capitale 
de  son  royaume.  Ce  monarque  donna  à 
Henri  ,  son  gendre  ,  la  Lusitanie  ,  qu'il 
érigea  en  eorafè. 

Alphonse  III,  surnomme'  le   Gucr-    ms. 
rier  ,  roi  de  Navarre  ,  et ,  après  la  mort 
de  son  frère  ,  roi  d'Arragon  ,  battit  aussi 
plusieurs  fois  les  Mahomefans  ,  et  s'em- 
para de  Sarragosse  ,  où  il  établit  sa  tour. 

A  ^a  mort,  l'Arraçon  et  la  Navarre 
r  i      °  ;  1 134. 

to:  tnerent  encore  deux  royaumes  sépa- 

és     En   ce   même    temps ,  Alphonse 
o.  10 
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JRaimond ,  roi  de  Léon  ,  le  plus  puissant 
des  monarques  chrétiens,  eut  la  vanité 
de  se  faire  proclamer  empereur  d'Es- 
pagne ,  titre  trop  fastueux  pour  le  temps, 
et  que  ses  successeurs  négligèrent. 

Les  princes  chrétiens  se  faisoient  alors 
cruellement  la  guerre  ,  même  pour  des 
usurpations  qui  n'étoient  colorées  d'au- 
cun  prétexte.    Les  rois  de  Caslille  et 
d'Arragon  profitèrent  de  l'absence  de 
Sanche    Vlll  j  roi    de  Navarre  ,  pour 
envahir  une  partie  de  ses  Etats.  Mais  ces 
An      trois  princes  se  réunirent  ensuite  pour 
de  J.  C.  coiribattre  les  Maures,  qu'ils  taillèrent 
en  pièces  près  de  Tolose ,  où  ils  leur 
tuèrent,  dit-on, deux centmillehommes. 
Les   Musulmans  firent  ,  bientôt  après , 
des  pertes  plus  considérables. 
1^38.         a  peine  Jacques  I ,  roi  d'Arragon  , 
se  fut  emparé  des  îles  de  Majorque  ,  de 
Minorque  ,  d'Ivica  et  du  royaume   de 
Valence,    que    Ferdinand  111  ,    dit   le 
Saint ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  ,  prit 
la  ville  et  le  royaume  de  Cordoue ,  fut 
reconnu  suzerain  par  les  rois  musul- 
mans de  Murcie  et  de  Grenade  .  et  se 
rendit  maître  de  Séville  et  d'une  grande 
partie  de  l'Andalousie. 
1252.        Alphonse   X ,  surnommé  le  Sage  , 
successeur  de  Ferdinand  ,  ne  laissa  pas, 
au  milieu  des  révoltes  et  des  guerres 
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civiles  qui  troublèrent  son  règne  ,  de 
protéger  et  d'encourager  les  sciences.  Il 
fonda  plusieurs  chaires  dans  l'université 
de  Salamanque ,  et  publia  les  tables 
astronomiques  connues  sous  le  nom 
SAlphonsines.  Il  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  par  la  plupart  des  électeurs. 
Mais  il  perdit  l'Empire  pour  avoir  tardé 
à  aller  en  prendre  possession.  Il  mourut 
durant  les  troubles  qu'occasionna  la 
révolte  de  S "anche ,  son  second  fils. 

Son  successeur  fut  ce  même  prince  lçAjn  (, 
rebelle  ,  qui  monta  sur  le  trône  de  Cas-  128^. 
tille  ,  au  préjudice  de  ses  deux  neveux, 
à  qui  il  appartenoit  en  vertu  des  droits 
de  feu  leur  père  ,  frère  aîné  du  roi 
Sanche  IV.  Quelques  années  après  ,  ce 
prince  s'unit  avec  le  roi  d'Arragon  con- 
tre les  Maures.  Leurs  succès  se  bor- 
nèrent à  la  prise  de  Gibraltar,  de  Qué- 
hada  et  de  Bodmar  :  mais  ils  perdirent 
presqu'en  même  temps  Gibraltar. 

Le  règne  de  Ferdinand  IV ',  fils  de    1295, 
Sancbe  ,  fut  rempli  de  divisions  et  de 
révoltes,  malgré  lesquelles  il  se  main- 
tint sur  le  trône  que  son  père    avoit 
usurpé. 

Alphonse  XI ,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  régna  glorieusement  en  Casutle. 
Il  soumit  les  grands  de  son  royaume, 
qui  persistoient  dans  leur  rébellion ,  et 


1  12, 


"4o  LES  RUDIMENS 

remporta  plusieurs  victoires  sur  les  rois 
d'Arragon  et  de  Navarre.  Quand  la  paix 
eut  été  rétablie  parmi  les  princes  chré- 
tiens ,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre 
les  Maures  ,  qu'ils  battirent  sur  terre  et 
sur  mer.  Alphonse  mourut  au  siège  de 
Gibraltar. 
^cATn  c       Les   troubles  se  renouvelèrent  sous 

i35o.  son  fils  Pierre  le  Cruel.  Les  vexations 
qu'il  exerça  sur  ses  peuples  ,  sa  tyrannie 
portée  aux  derniers  excès,  excitèrent 
une  révolte  générale  ,  dont  Henri  de 
Transtamare  ,  son  frère  naturel  ,  se  dé- 
clara le  chef.  Soutenu  par  Pierre  IV ,  roi 
d'Arragon  ,  il  enleva  la  couronne  au 
tyran  ,  qui  se  sauva  en  Gascogne.  Mais 
bientôt ,  aidé  des  secours  du  fameux 
Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre  , 
il  rentra  en  Castille  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  ;  et ,  après  une  grande  vic- 
toire, il  remonta  sur  son  trône.  Henri, 
-  qui  s'étoit  retiré  en  France,  ne  tarda  pas 
à  marcher  contre  lui,  avec  les  troupes 
qu'on  lui  avoit  données  ,  le  défit  dans 
plusieurs  batailles,  et  le  tua  de  sa  main 
dans  la  dernière. 

ï3C3.  Henri  II  se  mit  donc  de  nouveau  en 
possession  de  la  couronne  de  Castille.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  sans  qu'il  éprou- 
vât de  grandes  difficultés  de  la  part  de 
ses  voisins.  Mais  il  vint  à  bout  de  vain- 
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cre  fous  les  obstacles ,  et  de  gagner 
même,  par  ses  libéralités,  l'affection 
des  grands  du  royaume. 

Jean  I ,  son   lils  et   son  successeur,    aej*c. 
avoit  épousé  la  fille  de  Ferdijiand  ,  roi     1379. 
de  Portugal. -Après  la  moi  t  de  son  beau- 
père  ,  il  prétendit  a  ce  royaume  ,  et  arma 
pour   faire    valoir  ses   droits.    Mais    il 
échoua  dans  son  entreprise. 

La  minorité  de  son  fils  Henri  III 
fut  très-agitée.  Ce  prince,  devenu  ma- 
jeur, retira  des  mains  des  grands  les 
domaines  de  la  couronne  ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés. 

Il  laissa  pour  successeur  son  fils  ,/^ç, 
Jean  II ,  âgé  seulement  de  deux  ans  , 
qui  fut  mis  sous  îa  tutelle  de  la  reine ,  sa 
mère  et  de  Ferdinand  de  Castille  ,  son 
oncle  paternel.  Les  Etats  offrirent  la  cou- 
ronne à  celui-ci.  Mais  il  protesta  qu'il 
la  conserveroit  toujours  pour  son  ne- 
veu ,  à  qui  elle  appartenoit  ,  et  il  ne 
viola  point  sa  parole.  Jean  ,  parvenu  à 
l'âge  de  gouverner  ,  se  livra  tout  entier 
aux  plaisirs  ,  laissant  le  soin  âes  affaires 
à  son  ministre  Alvarez  de  Lune,  qui  , 
par  son  insolence  et  ses  injustices  ,  fit 
naître  dans  le  royaume  une  guerre  ou- 
verte de  la  part  des  grands.  Après  de 
longues  divisions,  le  roi  sortit  enfin  de 
sa  funeste  indolence  ,  et  fit  examiner  la 
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conduite  de  son  ministre,  qui  eut  la  tête 
tranchée.    Mais    il    mourut    lui-même 
l'année   suivante. 
An         Son  fils  aîné,  Henri  IV,  dit  Vint" 

j/53  puissant ,  fut  sur  Je  trône  l'opprobre  de 
la  Cas  tille  ,  par  ses  crimes  et  ses  désor- 
dres de  toutes  les  espèces.  Ses  sujets,  fa- 
tigués de  ses  horribles  déréglemens  et 
de  ceux  de  la  reine,  son  épouse  ,  le  dé- 
trônèrent,  et  mirent  à  sa  place  son  frère 
Alphonse.  Celui-ci  étant  mort  très-peu 
de  temps  après  ,  Isabelle  de  Castille  , 
leur  sœur ,  qui  avoit  épousé  en  1469, 
Ferdinand,  fils  de  Jean  II,  roi  d'Arra- 
gon  ,  fut  appelée  à  la  succession. 

Tous  les  Etats  chrétiens  d'Espagne , 

J4'74-  excepté  le  Portugal  ,  étoiml  depuis 
long  -  temps  confondus  dans  les  trois 
royaumes  de  Castille,  d'Arragon  et 
de  Navarre.  Les  Maures  ,  tant  de  fois 
battus  avec  des  pertes  très  -considéra- 
bles ,  ne  possédoient  plus  que  celui  de 
Grenade. 

Après  la  mort  de  Jean  II ,  roi  d'Arra- 
gon ,  Ferdinand  /^,  son  fils,  possesseur 
de  cette  couronne  ,  y  réunit  celle  de 
Castille,  du  chef  d'Isabelle,  son  épouse; 

W79*  et  cette  réunion  éleva  la  monarchie  es- 
pagnole à  un  si  haut  degré  de  puissance , 
qu'elle  inspira  ,  dans  la  suite  ,  de  la  ter- 
reur ou  de  la  jalousie  à  tous  les  souve- 
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rainfl  de  l'Europe.  Ne  avec  de  grandes 
qualités  pour  régner,  habile  politique, 
mais  sacrifiant  tout  a  son  ambition  , 
Ferdinand  s'appliqua  d'abord  à  refor- 
mer les  abus  qui  s'etoient  glisses  dans  le 
gouvernement  durant  les  guerres  civiles^ 
établit  l'inquisition  en  Castille  ;  attaqua 
ensuite  les  Maures  de  Grenade  ,  qu'il 
chassa  de  ce  royaume,  dont  il  se  ren- 
dit le  maître;  fit  plusieurs  conquêtes  en 
Afrique,  et  prit  alors  le  surnom  de 
Catholique. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Chris- 
tophe Colomb ,  génois, découvrit  l'Amé- 
rique ,  et  soumit  à  ce  monarque  tout  ce 
riche  continent. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  voulant 
conquérir  le  royaume  de  Naples  ,  donna 
le  Roussillon  à  Ferdinand ,  pour  l'enga- 
ger dans  son  parti.  Mais  le  monarque 
espagnol  n'eut  pas  honte  de  le  tromper, 
en  faisant  une  alliance  contraire,  et  en 
envoyant  un  grand  capitaine,  Gon- 
zalve  Fernandez  de  Cordoue,  au  secours 
des  Napolitains.  Ligué  ensuite  avec 
Louis  XII,  il  fit  la  conquête  de  ce  royau- 
me ,  dont  le  partage  entraîna  une  guerre 
ouverte.  Ferdinand  le  conquit  entière- 
ment, et  termina  son  règne  par  une 
usurpation.  11  dépouilla  Jean  d'Albrei 
de  la  partie  de  son  royaume  de  Na- 
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vaire,  qni  s'étend  au-delà  des  Pyré- 
nées. 

Il  n'avoit  eu  qu'une  fille  nommée 
Jeanne ,  qui  a  voit  été'  mariée  a  Philippe , 
archiduc  d'Autriche:  l'un  et  l'autre 
,  ATn  c  et oient  morts.  Char /es  ,  leiu  (ils,  connu 
i5x6.  sous  le  nom  de  Char/es- Q uint ,  occupa 
le  tronc  d'Espagne  ,  et ,  après  la  mort  de 
Ma  vimilien  I,  son  grand-pèie,  fut  élu 
empereur,  malgré  la  concurrence  de 
François  I,  roi  de  France.  Son  amhi- 
tion  ,  soutenue  d'une  politique  artifi- 
cieuse, aspiroit  à  la  monarchie  univer- 
selle. La  jalousie  de  ces  deux  monar- 
ques ne  tarda  pas  à  éclater.  Us  se  î\xçx\t 
d'abord  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  , 
où  Charles-Quint  s'empara  d\4vdres  et 
deTournai.il  entreprit  ensuite  de  chas- 
ser les  Français  de  Milan ,  et  y  réussit. 
François  I  le  reprit  :  mais  il  perdit  la 
fameuse  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Charles  -  Quint  le  retint 
deux  ans  à  Madrid  ;  au  bout  duquel 
temps,  ayant  lieu  de  craindre  que  Fran- 
çois I  ne  finit  ses  jours  dans  l'ennui  d'une 
si  longue  captivité,  il  traita  avec  lui, 
pour  ne  pas  perdre  la  rançon  de  son 
illustre  prisonnier.  Il  avoit  toujours 
continué  la  guerre  en  Italie  ;  et  le  con- 
nétable de  Bourbon,  qui  commancloit 
son  armée ,  assiégea  Rome.  Ce  général 
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v  fut  tue  à  l'assaut.  La  fille  fut  néan- 
moins prise,  et  livrée  durant  plusieurs 
jours  au  pillage. 

Feu  de  temps  après  la  paix  de  Cam- 
brai ,  Charles-Quint  passa  en  Afrique, 
et  rétablit  Mulev-Hessen  sur  le  trône 
de  Tunis.  Il  reprit  ensuite  les  armes 
contre  François  I ,  et  entra  dans  la  Pro- 
vence. Mais  il  fut  contraint  d'en  sortir, 
après  avoir  perdu  presque  toute  son 
armée.  On  conclut  une  trêve  à  JNice; 
et  François  I  lui  accorda  ,  Tannée  sui- 
vante ,  le  passage  par  la  Fiance,  qu'il 
lui  a  voit  demandé  pour  aller  châtier  les 
Gantois  qui  s'éloient  révoltés. 

A  son  retour,  Charles-Quint  n'ayant 
pas  voulu  ratifier  la  promesse  qu'il  avoit 
faite  a  François  I,  la  trêve  fut  rompue. 
Les  Espagnols  furent  défaits  à  Céri- 
zoles.  Mais,  d'un  autre  côté,  ils  vinrent 
jusqu'à  Soissons  ,  et  la  paix  se  conclut 
à  Crépi.  Charles-Quint  fit  ensuite  la 
guerre  aux  protestans  d'Allemagne  ; 
Henri  II ,  successeur  de  François  I ,  s'é- 
tant  uni  avec  eux  ,  se  rendit  maître  , 
pour  toujours  ,  de  Metz  ,  de  Toul  et  de 
Verdun.  Cette  guerre  n'étoit  pas  encore 
terminée,  lorsqu'au  grand  étonnement 
de  toute  l'Europe,  Charles-Quint  remit 
l'Empire  entre  les  mains  de  Ferdinand  , 
son  frère  ,  abdiqua  la   couronne  d'Es-*- 
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pagne  en  favem  de  Philippe  ^  son  fils  ,  et 
se    jela  clans  un  monastère  ,  où  il  finit 

ses  jours. 
An  Philippe  //continua  la  guerre  eon Ire 

*r«  Jm la  France,  et  gagna  la  fameuse  bataille 
de  Saint-Quentin ,  dont  les  suiles  ne  lui 
procurèrent  aucun  avantage.  Quelque 
temps  après,  les  provinces  des  Pays-Bas, 
qu'il  gouvernoil  tyranniquement ,  se  ré- 
voltèrent, formèrent  l' Union  eP  Utrecht> 
et  secouèrent  le  joug  de  l'Espagne.  Mais, 
cette  même  année,  Henri,  roi  de  Por- 
tugal, étant  mort  sans  postérité,  Philippe 
s'empara  de  ce  royaume  ,  et  devint  ainsi 
maître  des  Indes  orientales  et  des  occi- 
dentales. Irrité  contre  les  Anglais  de  ce 
qu'ils  avaient  fourni  des  secours  aux  re- 
belles des  Pays-Bas  ,  il  arma  une  fîolte 
qu'on  appela  invincible ,  et  qui  devoit 
conquérir  l'Angleterre.  Elle  étoit  com- 
posée de  cent  cinquante  voiles,  et  por- 
toit  huit  mille  matelots  et  vingt  mille 
soldats,  outre  la  noblesse  et  les  volon- 
taires. Mais  elle  fut  ruinée  dans  la  mer 
du  nord  ,  en  partie  par  les  Anglais  et  le$ 
Hollandais  réunis,  en  partie  par  une 
violente  tempête.  A  la  nouvelle  de  ce 
désastre,  Philippe  se  contenta  de  dire, 
sans  faire  paraître  la  moindre  altéra- 
tion :  Je  ne  Valois  pas  envoyée  pour 
combattre  les  vents  et  les  Jlots.  Ce  mo- 
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ftarque  espagnol  osa  demander  la  cou- 
ronne de  Fiance  ,  durant  les  troubles  de 
la  ligue,  et  fortifia  ouvertement  le  parti 
des  ligueurs.  Henri  IV,  ayant  été  re- 
connu roi  par  toute  la  nation  française, 
lui  déclara  la  guerre.  Les  Espagnols 
assiégèrent  et  emportèrent  Amiens,  que 
les  Français  reprirent  bientôt  après. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix 
de  Vervins. 

Philippe  111 ,  son  fils  et  son  succès-  An 
seur  ,  entreprit  de  réduire  les  Provinces- <lc  J\~* 
Unies.  Mais  ,  désespérant  d'en  venir  à 
bout,  quoiqu'il  se  fut  emparé  d'Ostende, 
il  conclut  une  trêve  de  douze  ans.  Il 
bannit  de  son  royaume  plus  de  neuf 
cent  mille  Juifs  et  Maures,  qui  laissèrent 
des  provinces  entières  désertes. 

Le  règne  de  Philippe  IV 'fut  un  en-  1622. 
chaînement  de  malheurs.  Il  recom- 
mença la  guerre  contre  la  Hollande  ,  et 
en  eut  une  autre  bien  plus  vive  à  sou- 
tenir contre  la  France  ,  pour  s'être  em- 
paré de  Trêves  ,  et  avoir  fait  enlever 
l'électeur  qui  s'étoit  mis  sous  la  pro- 
tection des  Français.  Quelques  années 
après  ,  les  Portugais  brisèrent  le  joug  de 
la  domination  espagnole,  et  couronnè- 
rent le  duc  de  Bragance  ,  sous  le  nom 
de  Jean  IV.  La  Catalogne  se  donna  à  la; 
France.  Les  Provinces-Unies  furent  pus* 
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dues  sans  retour  pour  l'Espagne,  qui 
fut  forcée  d'en  reconnottre  l'indépen- 
dance a  la  paix  de  Westphalie.  Elle  ren- 
tra ,  il  es!  vrai,  en  possession  de  la  Cata- 
logne. Mais,  par  la  paix  des  Pv  renées, 
le  RoussiIJon  el  une  partie  de  l'Artois 
restèrent  à  la  France.  Philippe  ,  alors 
tranquille,  tourna  ses  armes  contre  le 
Portugal,  mais  sans  sucres. 
Afn  Sous   le   règne  de    Charles  II ,  son 

iGG5.  fi^  ^Espagne  lit  encore  des  perles  con- 
sidérables. Louis  XIV  réclama  ,  par  la 
voie  des  armes,  la  succession  de  Marie- 
Thérèse  ,  son  épouse,  soeur  du  monar- 
que espagnol  ,  et  conquit,  en  Flandre, 
plusieurs  villes  qui  lui  restèrent. Charles 
fui  encore  obligé  de  terminer  la  guerre 
qu'il  avoil  continuée  contre  les  Portu- 
gais. Dans  celle  que  Louis  XIV  fît  aux 
Hollandais,  avec  lesquels  toute  l'Europe 
se  ligua  ,  l'Espagne  perdit  la  Franehe- 
Cornté  ,  dont  la  possession  fut  assurée 
à  la  France  par  la  paix  de  Nimègu* 
Charles  entra  dans  la  fameuse  ligue 
d'Ausbourg  contre  la  France.  Mais,  à  la 
paix  de  Riswiek  ,  Louis  XIV  fit  le  sacri- 
fice de  ton  tes  ses  conquêtes;  elles  choses 
furent  remises  dans  le  même  état  où 
elles  étoient  auparavant.  Charles  II  , 
n'ayant  point  dVnfans ,  et  se  voyant 
près  du  tombeau,  déclara,  dans  son  tes* 


i-oi . 
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tnment  héritier  et  souverain  universel 
de  tous  les  Etats  de  la  monarchie  (F Es- 
pagne ,  sans  exception  ,  Philippe  de 
France  1  duc  d'Anjou,  second  bis  du 
Dauphin  ,  Dl  petit-fils  de  Louis  XIV. 

Philippe  fvul  de  bien  grands  obsfa>  An 
clés  à  surmonter  de  la  paît  de  l'em-  l!e  J-  c- 
perëur  et  des  autres  puissances  liguées 
contre  la  Fiance  et  l'Espagne.  Les  af- 
freux revers  qu'il  essuya  lui  avoient 
fait  prendre  la  généreuse  résolution  Je 
passer  en  Amérique  ,  où  il  auroit  établi 
son  trône,  plutôt  que  de  se  désister  de 
ses  droits  au  royaume  d'Espagne.  Enfin  , 
après  une  longue  et  sanglante  guerre  ,  il 
en  fut  reconnu  souverain  par  le  traite' 
de  paix  signe  à  Utreeht.  Mais  il  perdit 
tous  ses  Etats  en  Italie,  le  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  et  le  duché  de  Mi- 
lan. Ce  monarque  pieux,  ferme,  plein 
décourage  et  de  sagesse,  faisoit,  depuis 
plusieurs  années,  le  bonheur  de  ses  su- 
jets, lorsqu'au  grand  regret  de  la  nation, 
il  se  démit  de  la  couronne  en  faveur  de 
Louis,  son  fils  aîné.  Mais  ,  le  nouveau 
roi  étant  mort,  la  même  année,  de  la 
petite  vérole,  Philippe,  à  la  prière  des 
grands  de  son  royaume  ,  reprit  les  rênes 
du  gouvernement. 

Quelque  temps  après  ,  Antoine  Far- 
nèse  ,  son  beau-père  ,  duc  de  Parme  et 
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de  Plaisance ,  mourut  sans  enfans  ;  et 
don  Carlos ,  fils  de  Philippe ,  alla  pren- 
dre possession  des  Etats  de  ce  duc.  Dans 
la  guerre  qui  fut  occasionnée  par  la 
double  élection  d'un  roi  de  Pologne  , 
Philippe  fit  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile.  Don  Carlos  en  fut 
reconnu  roi  ,  en  cédant  néanmoins  ses 
duchés  de  Parme  et.  de  Plaisance  à  l'em- 
pereur. Bientôt  la  guerre  se  ralluma  en 
Europe  ,  au  sujet  de  la  succession  de 
l'empereur  Charles  VI ,  à  laquelle  Phi- 
lippe prétendoit  avoir  des  droits.  Mais 
ce  monarque  mourut  fort  regretté  de  ses 
sujets. 
An  Son  fils  aîné,  Ferdinand  VI,  venoit 

,g  de  lui  succéder,  lorsqu'il  vit  cette  guerre 
terminée  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
Don  Philippe,  son  frère,  eut  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance  avec  celui  de 
Guastalla.  Ce  monarque,  mort  en  1759  y 
fut  remplacé  sur  le  trône  d'Espagne 
par  son  fils  Charles  III. 

V. 

PORTUGAL. 

448.  Vexx  de  temps  après  que  les  Snèves 
furent  établis  en  Espagne,  ils  conqui- 
rent sur  les  Romains  le  Portugal  qu'on 
nommoit  alors  Lusitanie.  Il  ne  fut  en- 
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suite  qu'âne  province  de  la  monarchie      Aa 
des  Goths,  jusqu'à  l'invasion  des  Maures  Jc  *'  C' 
oùSarasins,  a  qui  les  rois  de  Castille 
l'enlevèrent,  à  mesure  qu'ils  reeuloient 
les  (routières  de  leur  royaume. 

Alphonse  VI ,  roi  de  Castille  et  de 
Léon  ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  ces  in- 
fidèles ,  ayant  reçu  les  services  les  plus 
signales  de  Henri,  prince  de  la  maison 
de  Bourgogne,  et  de  la  famille  de  Hu- 
gues Capetje  premier  des  rois  de  France 
de  la  troisième  race ,  lui  donna  en  ma-  1094. 
riage  Thérèse,  sa  fille  naturelle,  avec  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Porto,  en 
titre  de  comte  mouvant  de  la  couronne 
de  Castille.  Il  le  lui  céda  ensuite  sans 
aucun  assujettissement,  et  y  joignit  tout 
ce  qu'il  possédoil  dans  la  Lusitanie  ,  qui 
prit  alors  le  nom  de  Portugal,  de  celui 
de  la  ville  de  Porto. 

Alphonse  /,  fils  de  Henri ,  fut  pro-  ii3g- 
clamé  roi  par  les  Portugais,  et  en  prit 
le  titre  ,  après  la  fameuse  bataille  qu'il 
gagna  sur  cinq  rois  maures  ,  dans  la 
plaine  d'Ourique.  Les  cinq  étendards  de 
ces  princes  mahométans  furent  enlevés  ; 
et  ce  fut  en  mémoire  de  cette  glorieuse 
action  qu'Alphonse  prit  pour  armes 
cinq  éeus. 

Sanche    I ,    son   fils    et   son  succès-    n8S, 
seur  ,  fit  y  sur  un  roi  maure  >  la  conquête 


I2II 


1232 


35?  LES  RUDIMENS 

du  royaume  des  Algarves  ,  et  mérita  , 
par  son  amour  pour  ses  sujets  ,  le  sur- 
nom lia  (leur  de  Père  de  la  patrie . 

An  Le  règne   d' Alphonse   U  ,   son   fils  , 

fut  glorieux  par  les  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  les  Maures,  et  par  les  nouvelles 
lois  qu'il  établit,  pour  faire  régner  la 
justice  et  le  bon  ordre. 

Sanche  II ,  loin  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  père  ,  s'abandonna  aux 
plaisirs,  et  fut  détrône  par  ses  sujets. 

12.48.  Alphonse  III ,  son  frère  et  son  suc- 
cesseur, réunit  pour  toujours  à  la  cou- 
ronne de  Portugal  le  royaume  des  AI- 
garves  ,  qui  avoit  été  tant  de  fois  perdu 
et  recouvré. 

i2;9.  On  vit  dans  son  fils  Denis,  surnommé 
le  Libéral,  un  roi  uniquement  occupé 
du  bonheur  de  ses  sujets,  du  maintien  de 
la  tranquillité  publique,  et  de  l'embellis- 
sement de  son  royaume.  Il  fonda  à  Co- 
nimbre  une  académie  des  sciences  et  des 
beaux-arts,  et  institua  l'ordre  du  Christ, 
auquel  on  donna  les  biens  des  Tem- 
pliers, avec  l'agrément  du  pape. 

i325.  Alphonse  VI ,  surnommé  le  Brave  , 
et  fils  de  Denis  ,  veilla  à  l'administra- 
tion de  la  justice  dans  ses  Etats,  et  gagna, 
avec  le  roi  de  Castille  ,  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado  sur  les  Maures,  qui  y  per- 
dirent ?  dil-on,  deux  cent  miiie  hommes. 
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Le  rè^ne  de  Pierre  I.  son  fils,   fut     Aa 
tranquille  et  florissant*    L'attention  de   , 
ce  prince  a  faire  punir  sévèrement  U  s 
crimes   les  moins  graves   lui  mérita  le 
surnom  de  Justicier. 

Ferdinand  J  ,  lils  -le  Pierre  ,  et  prince  l2^:- 
indolent,  voluptueux  , léger ,  eut  l'im- 
prudente vanité  de  prétendre  a  la  cou- 
ronne de  Castille  .  que  Henri  de  Trans- 
lamare  venoit  d'usurper.  Mais,  loin  de 
conduire  glorieusement  son  entreprise', 
il  fut  attaqué  dans  ses  propres  Etats  ;  et  , 
tandis  qu'il  se  Jivroit  aux  plaisirs  ,  il  eut 
cependant  le  bonheur  de  voir  quelques 

Îdaees  de  son  royaume  conservées  par 
e  courage  et  la  valeur  de  ses  sujets.  Ii 
mourut  >ans  enfans. 

Après  un  interrègne,  durant  lequel  J33o. 
le  roi  de  Castille  s'empara  d'une  partie 
du  Portugal  ,  Jean  I ',  ne  d'un  second 
mariage  secret,  mais  reconnu  légitime, 
de  Pierre  le  Justicier ,  avec  Inès  de 
Castro,  fut  proclamé  roi.  Il  se  hâta  de 
reconquérir  les  villes  perdues  ,  et  porta 
la  guerre  dans  la  Castille  même,  avec 
laquelle  il  fit  fine  pai^  glorieuse.il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  Africains ,  et 
leur  prit  Ceuta  et  d'autres  places.  Sous 
son  règne,  les  Portugais  découvrirent 
File  de  Madère. 

Son    fils  Edouard  I  >   fit  en  Afrique    ^33, 
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une  expédition  des  plus  malheureuse?, 
et  fut  obligé  de  rendre  Ceuta. 

Siphon  se    V,    son    (ils,    surnommé 

1438.  Vu4jrl<  ain,  y  fui  plus  heureux,  et  se 
rendit  maître  d'AIcazar,  d'Arzile  et  de 
Tanger.  Il  fit  aussi  la  guerre  aux  An- 
glais  ,  qu'il  contraignit  à  demander  la 
paix  II  avoit  fiance  Jeanne,  fille  de 
Henri  IV,  dernier  roi  de  Castille ,  et 
voulut  faire  valoir  ses  droits  sur  ce 
royaume.  Mais  il  fut  battu  ,  près  de 
Toro  ,  par  Ferdinand  V,  qui  en  avoit 
épouse'  Isabelle,  l'héritière.  Sous  son 
règn»e,  les  Portugais  formèrent  des  éta- 
blissemens  sur  la  côte  de  Guinée  ,  et  en 
apportèrent  une  grande  quantité  de  ri- 
chesses. 

148l«  Le  roi  Jean  II,  fils  d'Alphonse  V, 
abattit  la  trop  grande  puissance  des 
seigneurs  de  son  royaume,  et  fit  périr 
le  duc  de  Bragance,  qui  s'étoit  révolté. 
Il  envova  dans  les  Indes  orientales  des 
vaisseaux  qui  découvrirent  le  royaume 
de  Congo  ,  où  la  religion  chrétienne  fut 
alors  établie.  Barthelemi  Diaz  poussa 
plus  loin  sa  navigation  ,  et  fit  la  décou- 
verte du  cap  ,  qu'il  nomma  de  Bonne- 
Espérance. 

1495.  Emmanuel  I ,  surnommé  le  Grand, 
cousin-germain  de  Jean  II,  qui  n'avoit 
point  laissé  de  postéxùté  ,  monta  sur  le 
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trône.    Après  avoir   chasse*    les   Maures 
le  ses  Etals,  il  arma  quatre  vaisseaux, 
dont  il  donna  le  commandement  a  Vas- 
cjiiez  G. «ma,  qui  découvrit  la  côte  orien- 
tale   d'Ethiopie  ,  la  plupart  des  îles  qui 
s'y  trouvent  ,  et  la  côte  de  Malabar.  Al- 
>honse  ,  duc    d'Albuquerque  ,   fit  plu- 
sieurs conquêtes  dans  les  Indes,  dont  il 
[Put  nommé  vice-roi.  Une  autre  flotte  de 
jtreize  vaisseaux,  commandée  par  Pierre 
[Alvarez    Capral  ,  fit  la   découverte   du 
Brésil.  Les  Portugais  pénétrèrent  même 
jusqu'à  la  Chine. 

L'inquisition   fut    établie   en   Portu-     An 
tgal  par  Jean  III ,  fils  d'Emmanuel.  Ge^^0* 
[prince,  uniquement  occupé  a  conserver 
Ees  nouvelles  possessions  en  Asie  et  en 
[Amérique,  perdit  en  Afrique  toutes  les 
iconquêles  de  ses  prédécesseurs. 

Sébastien,  son  fils  et  son  successeur  ,  ^07. 
eut  l'imprudence  de  porter  la  guerre 
dans  cette  partie  du  monde.  Il  y  passa  à 
la  tête  d'une  armée  qui  fut  taillée  en 
pièces  dans  la  plaine  d'Alcazar ,  et  pé- 
rit   lui-même  dans  le    combat. 

Le  cardinal  Henri,  son  grand-oncle, 
presque  septuagénaire  ,  lui  succéda  ,  et 
ne  régna  que  deux  ans. 

Après  sa  mort,    le   prince  Antoine,    ij8o. 
fils  naturel  de  l'infant  don  Louis  ,  frère 
ueHenrij  fut  proclamé  roi  par  le'peuple. 
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malgré  les  cinq  régeni ,  que  le  feu  car- 
dinal avoit  nommés,  pour  qu'ils  eussent 
l'administration  des  affaires  après  sa 
mort,  el  lui  donnassent  un  successeur. 
JNlais  Philippe  II.,  roi  d'Espagne,  fils 
d'Elisabeth  ,  sœur  du  même  Henri  , 
prétendit  à  la  couronne.  Il  envoya  con- 
tre Antoine  une  armée  commandée  par 
le  duc  d'Albe,qui  le  battit  près  d'Alean- 
tara.  Le  roi  de  Portugal ,  abandonné  de 
ses  propres  sujets,  fut  contraint  de  quit- 
ter le  Irône,  et  ne  put  y  remonter  , 
malgre'les  secoursque  lui  donna  d'abord 
la  France,  et  ceux  qu'il  reçut  ensuite 
de  l'Angleterre.  Désespéré  de  tant  de 
mauvais  succès ,  il  vint  se  retirer  à  Paris, 
où  il  mourut. 

Durant  les  soixante  années  que  le 
Portugal  resta  soumis  aux  rois  d'Espa- 
gne, les  Hollandais,  qui  étoient  en  guerre 
avec  les  Espagnols  ,  prirent  aux  Portu- 
gais plusieurs  places  dans  les  Indes,  sur 
les  côtes  d'Afrique  et  en  Amérique.  Ces 
pertes  indisposèrent  vivement  les  Por- 
tugais contre  la  domination  espagnole. 
La  conduite  dure  et  cruelle  de  Phi- 
lippe IV,  qui  leur  enleva  tous  leurs  pri- 
vilèges, qui  fit  passer  les  charges  de  l'E- 
tat entre  les  mains  des  étrangers,  et  qui 
accabla  le  peuple  d'impôts,  acheva  de 
leur  rendre  le  joug  de  l'Espagne  insup- 
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portable  Des  murmures  on  en  vint  à 
■ne  révolte  déclarée  ;  et  le  ctuc  de  Bra- 
gance,descendantde  Jean  I,  fils  de  Pierre  ^* 
le  Justicier ',  fut  proclame  roi  de  Portu- l  iC{o. 
gai  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Il  sut  met- 
tre clans  ses  intérêts  les  puissances  de 
l'Europe ,  et  se  maintint  sur  le  trône, 
par  les  secours  que  lui  fournirent  la 
France  et  la  Hollande.  Il  bat li l  les  Espa- 
gnols près  de  Badajoz,  et,  quelque  temps 
après  ,  il  reconquit  le  Brésil  sur  les  Hol- 
landais. 

Alphonse  VI ',  son  fils, étoit  fort  jeune,  lG56, 
lorsqu'il  lui  succéda.  La  reine-mère  eut 
la  régence  du  royaume  pendant  sa  mi- 
norité. Deux  batailles  que  les  Portugais 
gagnèrent  sur  les' Espagnols,  près  d'Es- 
tramos  et  de  V^ilaviciosa ,  forcèrent  à  la 
paix  l'Espagne  ,  qui  renonça  a  toutes  ses 
prétentions  sHir  le  royaume  de  Portugal. 
Cependant  Alphonse  s'attira  le  mépris 
et  la  haine  de  ses  sujets  par  ses  inclina- 
tions vicieuses  et  ses  moeurs  féroces.  On 
l'obligea  de  se  démettre  de  la  couronne, 
en  1668  ,  et  l'on  nomma  régent  du 
royaume  don  Pedre  ,  son  frère  ,  qui  ne 
prit  le  titre  de  roi  qu'après  la  mort  du 
monarque. 

Pierre  II,  alors  maître  absolu  de  ses    1688. 
Etats  ,  les  gouverna  avec  sagesse ,  et  mé- 
rita ,  par  ses  vertus,  l'estime  et  l'amour 
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de  ses  sujets.  11  se  ligua  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  Philippe  V  ,  dans  la 
guerre  de  la  succession  a  la  couronne 
d'Espagne ,  et  ses  troupes  pénétrèrent 
même  jusqu'à  Madrid. 
An  Jean  V ,  son  fils  et  son  successeur, 

Je  J.  C. demeura  dans  cette  alliance.  Mais  son 
armée,  ayant  été  battue  près  d'Almanza, 
par  le  maréchal  de  Berwick,  n'eut  plus 
que  de  mauvais  succès.  Après  la  paix 
d'Utrecht ,  le  Portugal  jouit  assez  cons- 
tamment de' la  paix  ,  ne  prenant  aucune 
part  aux  guerres  qui  troublèrent  l'Eu- 
rope. Jean  mourut  après  un  règne  de 
quarante-quatre  ans  ;  et  son  fils  Joseph-' 
Emmanuel  lui  succéda  en  1750. 

VI. 

ITALIE. 

La  division  de  l'Empire  romain  est 
la  première  époque  des  grandes  révo- 
lutions dont  l'Italie  moderne  a  été  le 

/10  théâtre.  Sous  Honorius,  premier  empe- 
reur d'Occident ,  Alaric  ,  roi  des  Visi- 
goths,  prit  et  saccagea  Rome.   Peu  de 

45i.  temps  après,  le  fier  Attila,  roi  des  Huns, 
peuples  sortis  des  Palus-Méotides, désola 
l'univers,  et  ravagea  l'Italie  avec  une 
armée  immense.  Enfin  Odoacre  ,  roi  des 
Hérules ,  anéantit  l'Empire  d'Occident  5 
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cl  prit  le  titre  de  roi  d'Italie.  Mais,  après     An 
un  règne  d'environ  quatorze  ans,  il  en (l''  ;' •  c- 
fui  citasse  |>;\r  Théodoric  ,  roi  des  Gotbs. 
Les  empereurs  d'Orient ,  ne  pouvant  dé- 
fendre 1  Italie  ,  l'avoienl  laissée  en  proie 
à  ces  peuples  barbares.  Cependant  Jus-     55a. 
tinien  la  reprit  ,  et  la  réunit  à  l'Empire 
d'Orient. 

Quelques  années  après,  les  Lombards, 
sous  la  eonduite  de  leur  roi  Alboin  ,  en 
firent  la  conquête  ,  et  s'y  établirent. 
Rome  ,  Bologne  ,  Parme  ,  Plaisance  , 
Ferrare,  et  plusieurs  autres  villes  ,  pour 
se  garantir  de  l'invasion  de  ces  barbares, 
s'érigèrent  en  republiques,  et  formèrent 
une  ligue  ,  dont  le  pape  étoit  le  chef  et 
le  protecteur.  Les  Lombards s'étant  em- 
parés de  ces  villes ,  Pépin  ,  roi  de  France, 
qui  battit  Astolpbe  ,  leurroî ,  les  força  de 
les  rendre  au  Saint-Siège.  Une  nouvelle 
donation  lui  en  fut  faite  par  Charlema- 
gne  ,  qui ,  après  avoir  détrôné  Didier  ,  778- 
dernier  roi  des  Lombards,  fut  reconnu 
roi  d'Italie,  et  couronné  empereur  d'Oc- 
cident. 

Ses  descendans  furent  souverains  de 
ce  pays  ,  jusqu'à  Charles  le  Gros*  Les 
Italiens,  dégoûtés  alors  d'une  domina- 
tion étrangère,s'emparèrent  de  ce  royau- 
me. Les  Bérenger,  ducs  de  Frioul  ,  et  885. 
les  Guy,  ducs  de  Spolette  ,  se  le  dispu- 
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tèrent  et  le  possédèrent  tour-à-tour.  Les 
roi»  italiens  furent  chassés  par  i'empe- 

An      reur  Ollion  I  ,  qui  fut  proclamé  roi  d'I- 
de  J.  c.  talie  ,  et  reconnu  empereur  romain.  Ses 

9  2'  successeurs  a  l'Empire  jouirent  de  ce 
royaume  jusques  vers  le  milieu  du  dou- 
zième siècle  qu'il  fut  entièrement  éteint, 
les  papes  s'élant  rendus  souverains  dans 
une  partie  de  cette  contrée. 

Les  diiïerens  Etats  ,  dont  l'Italie  est 
aujourd'hui  remplie  ,  doivent  leur  nais- 
sance à  la  foihlesse  des  successeurs  de 
Charlemagne  ,  et  aux  troubles  que  cau- 
sèrent dans  ce  pays  les  fréquentes  divi- 
sions des  papes  et  des  empereurs.  Quel- 
ques-uns de  ces  Etats  relèvent  du  Saint-; 
Siège  ,  et  quelques  autres  de  L'Empire. 

NAPLES  et  SICILE. 

Après  la  mort  de  Chariemagne,  \es 
Sarasins  envahirent  la  Sicile  et  le  duché 
de  Naples.  Ils  les  possédèrent  jusqu'au 
*o;°-  temps  où  ils  en  furent  chassés  par  des 
seigneurs  normands,  qui  s'empaièrent 
de  Salerne  ,  de  la  Pouille ,  de  la  Calabre, 
de  la  principauté  de  Capoue  ,  de  celle 
de  Bénévent  et  de  la  Sicile.  Robert 
Guiscard ,  et  son  frère  Roger  ,  fils  de 
Tancrède  de  Hauteville,  eurent  la  plus 
grande  part  à  cette  conquête.  Roger  , 
comte  de  Sicile  ,  fils  du  plus  jeune  de 

ces 
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ces  deux  frères  ayant  réuni    foules  ces 
provinces,  après  la  mort  de  leurs  sou- 
verains qui  n'a  voient  point  laisse  d'en- 
fans ,  se  lit  couronner  roi  de  Sicile.  Il      An 
fut  un  des  plus  grands  princes  de  son  (!l  T   <J* 

.  ,      ,  ■  n      ,.  l  ,,  ,  .  U2Q. 

siècle ,  et  ne  se  rendit  pas  moins  célèbre 
par  ses  belles  qualités  que  par  ses  nom- 
breux exploits.  Naples  se  soumit  à  Ro- 
ger,  qui  en  devint  le  maître  ,  en  con- 
servant à  celle  ville  les  privilèges  et  les 
prérogatives  dont  elle  avoit  joui  jus- 
qu'alors. 

A  ce  premier  roi  de  Sicile  succéda  son    ^5/ 
fils  Guillaume ,  dit  le  Mauvais,  dont  la 
conduite  fut  bien  différente  de  celle  de 
son  père.  Il  eut. pour  successeur  son  fils 
Guillaume ,   surnommé  le  Bon.  Celui-    II56* 
ci   étant  mort  sans  enfans  ,  Constance  , 
fille  posthume  de  Roger  ,  mariée  avec 
Henri ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse ,  rendit  son  époux  héritier  des 
Etats  de  son  père.  Cependant  Tancrède, 
fils  naturel  de  Roger,  s'empara  du  trône 
de  Sicile  ,    et   l'occupa  durant  quatre 
années.    Son   fils    Guillaume  lui  avoit 
succédé,  lorsque  Henri  /^7,  devenu  em-    1 19^. 
pereur,  le  détrôna,  et  porta  le  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile  dans  la  maison  de 
Souabe. 

Après  sa  mort ,  il  fut  possédé  par  l'em-    1 197. 
pereur  Frédéric  5  son  fils  ,  dont  le  règne 

3.  16 
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fut  long  et  qui  eut  de  grands  démêles 
JeAjn  c  avec  le  pape.  Son  fils  Conrad  hérita  de 

i25o.  la  couronne  de  Naples  et  de  Sicile  ,  et  la 
laissa  à  son  (ils  Conradin,  qui  étoit  en- 
core en  bas  âge.  Mainfroi  ,  bâtard  de 
Frédéric  ,  profita  de  cette  circonstance 
pour'monler  sur  le  trône.  Mais,  le  pape 
Clément  IV  ayant  donné  l'investiture  de 
ce  royaume  à  Charles  de  France  ,  comte 
d'Anjou  et  de  Provence,  et  frère  de  saint 

ia66  Ij0U,s  9  ce  prince  fut  couronné  roi  de 
Naples  et  de  Sicile.  Il  battit  ensuite  et 
fit  prisonnier  Conradin  qui  eut  la  tête 
tranchée. 

Quelques  années  après,  Pierre  III , 

1382  ro*  d'Arragon  ,  qui  avoit  épousé  Cons- 
tance, fille  du  bâtard  Mainfroi  ,  fit  égor- 
ger en  Sicile  tous  les  Français  ,  et  s'em- 
para de  cette  île.  On  a  donné  à  ce  mas- 
sacre le  nom  de  Vêpres  siciliennes , 
parce  qu'il  se  fit  le  jour  de  Pâques  à 
l'heure  des  vêpres.  Naples  et  la  Sicile 
formèrent  à  cette  époque  deux  royaumes 
séparés.  Le  premier  fut  possédé  par  les 
princes  de  la  maison  d'Anjou  ,  jusqu'à 
00  la  mort  de  Jeanne ,  dernière  reine  de 
cette  race.  Lue  avoit  adopte  Louis  de 
France  ,  duc  d'Anjou  ,  oncle  du  roi 
Charles  VI.  Mais  celui-ci  tenta  vaine- 
ment de  s'y  établir.  Les  Arragonais  , 
qui  avoient  toujours  conservé  le  trône 
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de  Sicile  ,  v  réunirent  alors  celui  de  Na-  An 
pies,  et  en  jouirent  paisiblement,  ju^-' 
qu'a  Charles  \  111, roi  de  France,  (jui  le 
conquit,  et  le  perdit  presque  aussitôt. 
Louis  XII,  son  successeur  ,  en  fit  aussi  la 
conquête.  Mais  Ferdinand  ,  roi  d'Es- 
pagne ,  le  lui  reprit. 

Bien  long-temps  après,  une  révolte  1646. 
s'étant  déclarée  à  Naples,  Henri ,  duc  de 
Guise  ,  y  fut  appelé  par  les  rebelles,  et 
reçu  avec  des  démonstrations  de  joie 
extraordinaires.  Mais ,  faute  de  secours, 
il  ne  put  s'emparer  de  la  souveraineté  , 
et  tomba  lui-même  entre  les  mains  des 
Espagnols. 

A  la  paix  d'Utrecht,  Naples  fut  cédé  i7»3. 
à  l'empereur  Charles  VI ,  et  la  Sicile  au 
duc  de  Savoie.  Cette  dernière  province 
revint  bientôt  à  l'empereur,  et  le  duc  de 
Savoie  eut  en  échange  la  Sardaigne.  Mais 
ce  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  ne 
resta  pas  long-temps  sous  la  domination 
de  la  maison  d'Autriche.  Le  traité  de  *"3&. 
Vienne  en  assura  la  possession  à  don 
Carlos  ,  infant  d'Espagne  ,  qui  céda 
Parme  et  Plaisance  à  l'empereur. 

MALTE.  SAINT-MARIN. 

L'ile  de  Malte  est  un  fief  du  royaume 
de  Naples ,  depuis  l'époque  où  Roger  , 
comte  de  Sicile  ,  la  conquit  sur  les  Sa- 
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rasins  qui  l'aveu  en  t  enlevée  aux  Ro- 
mains. Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  qui  la  possèdent,  en  ont 
pris  le  nom.  Gel  ordre,  institue  vers  le 
milieu  du  onzième  siècle  ,  pour  le  ser- 
vice de  l'hôpital  des  pauvres  pèlerins 
et  des  malades  à  Jérusalem ,  n'etoit  com- 

ÎDOSe  ,  dans  son  origine  ,  que  de  frères 
aies  ,  soumis  à  des  religieux.  Bientôt 
obliges  de  s'armer  pour  la  défense  des 
pèlerins,  que  les  voleurs  arabes  atta- 
quoient  sur  les  chemins,  ils  se  donnè- 
rent un  chef,  qui  les  commandoit  en 
campagne,  se  rendirent  insensiblement 
indépendant  ,  et  formèrent  enfin  un 
ordre  tout  à  la  fois  religieux etmililaire  9 
qui  s'est  signale  par  les  actions  les  plus 
mémorables  contre  les  infidèles. 

Après  la  destruction  du  royaume  de 
Jérusalem  par  les  Turcs  ,  en  1 187  ,  les 
chevaliers  suivirent  Guy  de  Lusignan 
dans  son  nouveau  royaume  de  Chypre  , 
et  v  demeurèrent  jusqu'en  i3io,  qu'ils 
s'emparèrent  de  l'Ile  de  Rhodes  ,  où  ils 
établirent  le  siège  de  leur  ordre.  lis  y 
soutinrent ,  en  1480  ,  sous  leur  grand- 
maître  d'Aubusson  ,  un  vigoureux  siège, 
formé  par  Mahomet  II,  empereur  des 
Turcs,  qui  fut  obligé  de  le  leveraubout 
de  deux  mois  ,  laissant  neuf  mille  morts 
sous  les  murs  de  la  ville  ;  et  emmenant 
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quinze  cents  blesses.  Environ  cinquante 
nns  après,  Je  sultan  Soliman  11,  plus 
habite  ou  plus  heureux,  vint  à  bout  de 
les  cliassetf  de  cette  île. 

L'empereur  Charles-Quint  donna  aux 
Chevaliers  un  as\  le  dans  i'iie  de  Malle. 
Ils  s'v  établirent  en  [530j  et  Soliman 
la  fit  assiéger  en  1 565.  Mustapha  Bassa 
de  Bude  y  fit  la  descente;  et,  quelque 
temps  après,  le  fameux  Dragut,  et  le 
vieux  Oeehiali,  tous  deux  redoutables 
par  leurs  pirateries,  s  y  joignirent  aux 
vaisseaux  des  corsaires  d'Afrique.  Ce 
siège  ,  qui  dura  quatre  mois  ,  fut  pousse 
avec  la  plus  grande  vigueur  ,  et  soutenu 
avec  une  intrépidité  peu  commune.  Les 
infidèles  y  perdirent  soixante-dix-huit 
mille  coups  de  canon ,  quinze  mille  soi* 
dats,  huit  mille  matelots,  et  furent  con- 
traints de  se  retirer.  La  ville  et  1  île  de 
Malte  sont  aujourd'hui  bien  fortifiées. 

Dans  le  domaine  temporel  de  l'Eglise, 
limitrophe  du  royaume  de  Naples  ,  est 
enclavée  la  république  de  Saint-Ma- 
rin ,  qui  a  sept  villages  sous  sa  dépen- 
dance ,  et  qui  se  gouverne  sous  la  pro- 
tection du  pape.  On  en  fait  remonter  la 
première  origine  jusque  vers  le  cin- 
quième siècle.  JJn  artisan  de  Dalrnatie, 
nommé  Marin,  retiré  sur  le  sommet  de 
cette  montagne  ,  y  a  voit  bâti  une  petite 
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chaumière  ,  pour  ne  s'occuper  que  du 
salut  de  son  ame.  Bientôt  le  bruit  de  la 
sainteté  du  solitaire  se  répandit  dans 
tout  le  voisinage.  On  accourut  à  lui, 
pour  se  recommander  à  ses  prières.  Une 
princesse,  propriétaire  de  cette  monta- 
gne ,  lui  en  fît  présent.  Le  concours  aug- 
menta de  son  vivant,  et  continua  après 
sa  mort.  On  bâtit,  autour  de  l'hermi- 
tage  et  du  tombeau  du  saint,  des  mai- 
sons, qui  insensiblement  formèrent  une 
ville  assez  considérable.  Elle  se  donna 
des  lois  ,  et  s'érigea  en  république.  Dans 
la  suite,  elle  fit  élever  deux  forteresses 
sur  l'endroit  où  commence  l'escarpe- 
ment de  la  montagne  ;  l'une  l'an  1000, 
et  l'autre  en  1170.  Depuis  plus  de  treize 
siècles  ,  cette  petite  république  jouit  de 
Ja  paix  et  du  bonheur.  Ces  deux  avan- 
tages valent  bien  les  victoires  et  les  con- 
quêtes de  ces  grandes  républiques  ,  qui 
ont  rempli  l'univers  du  bruit  de  leur 
nom. 

TOSCANE. 

Le  grand  duché  de  Toscane  comprend 
les  anciennes  républiques  de  Florence  , 
de  Pise  et  de  Sienne.  Florence  ,  dont 
l'origine  est  fort  reculée ,  étoit  déjà  très- 
riche  et  très-peuplée  dans  le  sixième 
siècle ,  lorsqu'elle  fui  prise  et  ruinée  par 
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Totila  ,  roi  des  (Mollis.  Cliat  loinagne  , 
ayant  conquis  L'Italie,  fit  rebâtir  cette 

ville,  qui  tut  soumise  à  ses  descendais. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  domination 
des  Bérengers,  rois  de  cette  contrée,  et 
enfin  sous  celle  dus  empereurs  d'Aile-» 


ma^ne. 


Au  milieu  des  querelles  qui  s'élevè- 
rent entre  les  papes  et  les  empereurs, 
les  Florentins   restèrent   unis  et   tran- 
quilles, s'occupant  uniquement  de  leur 
propre  conservation.  Mais  la  mort  d'un      An 
jeune  gentilhomme  ,   nomme  Buadel-^*    'X-J' 
monté ,   assassine    pour  avoir  viole   ses 
engagernens  à  l'égard  d'une  demoiselle 
qu'il  avoit  promis  d'épouser  ,  divisa  la 
noblesse  en  deux  partis  ,  qui  prirent  les 
noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins  ;  mots 
dont  j'ai  rapporte'  ailleurs  la   première 
origine,  en  observant  que  les  premiers 
étoient  ordinairement  pour  les  papes  , 
et  les  seconds  pour  les  empereurs,  mais 
que  souvent  des  seigneurs,  animés  entre 
eux  d'inimitiés  personnelles,  prenoient 
l'un  de  ces  deux  noms,  pour  augmenter 
le  nombre  de  leurs  partisans.  Ces  deux 
factions,  toujours  prêtes  à  en  venir  aux 
mains,  causèrent  dans  Florence  les  plus 
grands  désordres,  se  répandirent  ensuite 
dans  les  autres  villes  dTtalie,  et  y  firent 
des  maux  effroyables. 
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Maigre  les  troubles  qui  boulever- 
soient  Florence,  maigre  les  variations 
perpétuelles  de  son  gouvernement,  elle 
devint,  par  ses  conquêtes  et  sa  puis- 
sance, le  chef-lieu  de  toute  la  Toscane. 
Tous  les  peuples  de  cette  contrée  étoient 
ses  vassaux  ou  ses  alliés  ;  et,  vers  la  fin 
du  treizième  siècle  ,  Rodolphe  I,  qui  fut 
la  tige  de  la  maison  d'Autriche,  la  re- 
connut pour  une  ville  libre  et  indépen- 
dante. Mais  Florence  étoit  trop  agitée  , 
pour  qu'elle  pût  jouir  de  sa  gloire.  Outre 
ies  factions  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins ,  qui  déchiroient  cette  république, 
il  s'en  forma  dans  son  sein  deux  autres, 
qui  prirent  les  noms  de  Blancs  et  de 
Noirs.  Toutes  ces  divisions  intestines 
ne  l'empêchèrent  cependant  pas  de  rem- 
porter de  grands  avantages  dans  les  di£- 
An  férentes  guerres  qu'elle  soutint,  et  de 
de  J.  C.SUDju„uer  enfin  pour  toujours  la  floris- 
santé  république  de  Fise. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  la  maison 
de  Médicis,  l'une  des  plus  anciennes  de 
Florence ,  commença  à  se  rendre  célè- 
bre dans  toute  l'Europe.  Jean  posséda 
toutes  les  charges  de  la  république,  sans 
1427.  les  avoir  briguées.  Son  fils  Corne,  son 
successeur,  surnommé  le  Grand,  fut 
un  des  plus  grands  hommes  et  des  plus 
habiles  politiques  de  son  siècle ,  et  me- 
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rila  le  beau  titre  de  Père  de  la  Pairie, 
qui  lui  lui  donne  par  ses    concitoyens. 
Ses  descendans  gouvernèrent  la  repu-      \n 
blique  avec  une  sagesse  et  une  autorité'  deJ.C. 
qui  leur  susci lurent  plusieurs  orages  de     *"• 
la  part  des  grands  ,  jaloux  de  leur  pou- 
voir et  de    leur  élevai  on.   Il  se  forma 
même  ,  contre  les  deux  frères  Laurent  et 
Julien  ,  des   conspirations  dont  ce  der- 
nier fut  la    victime  ,  étant    mort  assas- 
sine'. 

Les  Médicis  a  voient  presque  régné 
en  souverains  durant  soixante-dix  ans, 
lorsque  Pierre,  qui  a  voit  conclu  avec 
Charles  VIII,  roi  de  France,  un  traité 
peu  avantageux  à  la  république  ,  fut  lfo* 
obligé  ,  avec  tous  ses  parens  ,  de  sortir  de 
Florence.  Mais,  quelques  années  après  , 
ils  furent  rétablis  ,ef  gouvernèrent  avec 
plus  d'empire  que  n'avoient  fait  leurs 
ancêtres. 

Les  Florentins  s'étant  liés  avec  les 
ennemis  de  Charles-Quint  ,  cet  empe- 
reur irrité  assiégea  Florence  ,  la  prit  ,  et  l530 
érigea  cette  république  en  duché  ,  qu'il 
donna  à  Alexandre  de  Médicis  ,  neveu 
du  pape  Léon  X  ,  pour  qu'il  fût  trans- 
mis à  sa  postérité.  Son  fds  Corne  reçut 
du  pape  Pie  V  le  titre  de  grand  duc.  La 
république  de  Sienne  ,  dont  Charles- 
Quint  s'étoit  emparé  ,  fut  donnée  par 

16  * 
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A"  Philippe  II  ,  son  fils,  au  grand  duc,  à 
l55-  '  titre  d'arrière-fief  d'Espagne.  Le  der- 
nier des  Médicis  étant  mort  sans  enfans 
mâles  ,  le  duc  de  Lorraine  ,  époux  de 
l'héritière  d'Autriche  ,  prit  possession 
du  grand  duché  de  Toscane  ,  par  un 
1"36,  accord  fait  entre  l'empereur  ,  la  France 
et  l'Espagne. 

LUCQUES.    MODÈNE.    PARME, 
MANTOUE. 

On  ignore  la  première  origine  de  la 
petite  république  de  Lucques.  Quelques 
historiens  disent  qu'elle  étoit  estimée 
de  Rome  républicaine  ,  et  que,  sous  les 
empereurs  ,  elle  tint  un  rang  distingué 
entre  les  villes  d'Italie.  Cette  ville,  as- 
siégée ,  en  555  ,  par  Narsès  ,  général  de 
Juslinien ,  ne  se  rendit  qu'au  bout  de 
sept  mois.  Alors  ,  dit-on  ,  elle  cessa 
d'être  république  ,  et  fut  assujétieà  des 
comtes  et  à  des  marquis  jusqu'en  IH5* 
qu'elle  reprit  sa  première  forme  de  gou- 
vernement. Dans  le  quatorzième  siècle  , 
deux  ambitieux  ,  Castruccio  et  Cuinigi , 
en  usurpèrent  successivement  la  souve- 
raineté. Les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins  y  firent  de  grands  ravages  ; 
et  l'empereur  abandonna  la  ville  de 
Lucques  à  une    troupe   d'Allemands  7 
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pour  le  paiement  de  la  solde  qu'il  leur 
devoit.  Ceux-ci  la  vendirent  aux  Flo- 
rentins, qui  armèrent  pour  s'en  rendre 
les  maîtres.  Après  une  longue  et  san- 
glante guerre  que  se  firent  ecs  deux 
republiques, elles  conclurent  la  paix,  et 
rentrèrent  dans  l'état  où  elles  ètoient 
auparavant.  Mais  eelle  de  Lucques  ,  se 
fiant  peu  à  la  garantie  des  traites,  se 
mit  sous  la  protection  des  empereurs  , 
en  1400.  Depuis  cette  époque  ,  elle  a 
toujours  conservé  ses  privilèges  ;  et  , 
quoique  regardée  comme  beï  de  l'Em- 
pire ,  elle  s'est  maintenue  dans  l'in- 
dépendance. 

Mo de ne ,  ainsi  que  les  villes  de  Fer- 
rare  et  de  Reggio,  furent  possédées  par 
les  comtes  et  marquis  de  Toscane  jus- 
qu'au douzième  siècle.  Ces  trois  villes, 
profitant  des  divisions  élevées  enère  les 
papes  et  les  empereurs  ,  concernant  la 
succession  de  la  comtesse  Mathilde  ,  se 
réunirent,  et  se  donnèrent  un  même 
seigneur  de  la  maison  d'Est  ,  une  des 
plus  anciennes  d  Italie.  Eu  1740  r  Mo- 
dène  fut  érigée  en  duché  par  l'empe- 
reur Frédéric  III.  Ferrare  l'aven t  été  T 
quelques  années  auparavant  ,  par  le 
pape  Paul  II.  Mais  en  1597  >  ce  derrnep 
duché  fut  réuni  au  domaine  du  Saint- 
Siège.  La  maison  d'Est  possède  toujours 
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celui   de  Modène ,  qui    renferme  plu- 
sieurs petites  principautés. 

La  ville  de  Parme  et  celle  de  Plai- 
sance ,  établies  en  république  depuis 
l'invasion  des  Lombards,  furent  ren- 
dues a  l'Eglise  par  Charlemagne.  Plu- 
sieurs siècles  après,  les  Visconti ,  qui 
régnoient  à  Milan  ,  en  obtinrent  ,  du 
pape,  vers  1^49,  l'in?esliture  pour  eux 
et  pour  leurs  successeurs.  Ces  deux  villes 
secouèrent  plusieurs  fois  le  joug,  et 
éprouvèrent  diverses  révolutions  ,  jtis- 
quesau  temps  des  guerres  qu'occasionna 
la  succession  du  duché'  de  Milan.  Lfs 
papes  rentrèrent  alors  en  possession  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Paul  III ,  qui 
avoit  ètè  marie,  avant  de  prendre  les 
ordres  sacres,  en  donna,  Tan  1D45, 
l'investiture  à  son  fils  Pierre  -  Louis 
Farnèse ,  qui  en  fut  le  premier  duc.  Ses 
descendans,  parmi  lesquels  on  remar- 
que son  petit- fils  Alexandre  ,  un  des 
plus  grands  héros  de  son  siècle  ,  possé- 
dèrent ce  duché'  jusqu'en  iy3i ,  que 
don  Carlos,  infant  d'Espagne,  en  eut 
la  souveraineté' ,  en  vertu  d'un  traité 
signé  à  Vienne.  Ce  prince  étant  monté, 
en  1736  ,  sur  le  trône  de  Naples  et  de 
Sicile,  Parme  et  Plaisance  furent  cédées 
à  l'empereur  ,  qui  ,  en  1743 ,  abandonna 
Plaisance  au  roi  de  Sardaigne.  Mais  en 
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1748,  don  Philippe,  Frère  de  don  Car- 
los, devint  due  de Parifae el  de  Plaisance, 
et  eut  aussi  le  duché  de  Guasîalla. 

IWaiitoue ,  une  des  plus  anciennes 
villes  d'Italie ,  après  s'être  soustraite  à 
1  obéissance  des  empereurs,  s'érigea  en 
république  ;  mais  il  s'éleva  dans  son 
sein  une  suite  de  tyrans  particuliers, 
qui  lui  firent  éprouver  toules  les  ri- 
gueurs de  la  servitude.  Louis  de  G  on- 
zague  ,  les  en  ayant  chassés  ,  en  i3s8 , 
s'en  fit  déclarer  capitaine  par  ses  conci- 
toyens, et  puis  seigneur.  Quelque  temps 
après,  l'empereur  Charles  IV  lui  con- 
firma ce  titre  ,  en  y  ajoutant  celui  de 
TJcaire  de  l'Empire  ;  et  l'empereur  Si- 
gismond  ,  son  fils,  éleva,  en  1433  ,  le 
seigneur  de  Mantoue  à  la  qualité  de 
marquis.  Frédéric,  un  des  successeurs 
de  Louis ,  joignit,  par  mariage,  le  mar- 
quisat de  Montferrat  à  celui  de  Man- 
toue. En  i53o,  l'empereur  Charles- 
Quint  lui  accorda  la  qualité  de  duc  de 
Mantoue  ;  et ,  trois  ans  après  ,  il  lui  don- 
na l'investiture  du  Montferrat,  qui  fut 
ensuite  érigé  pareillement  en  duché  par 
l'empereur  Maximilien  II.  Charles  de 
Gonzague  ,  dernier  duc  de  Mantoue  , 
s'étant  déclaré  pour  Philippe  de  France, 
dans  la  guerre  de  la  succession  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  fui  mis  au   ban   de 
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l'Empire  ,  et  mourut  a  Venise  en  1708. 
L'empereur  s'empara  de  Mantoue  , 
comme  d'une  place  très-importante. 

VENISE. 

Il  n'y  a  pas  en  Europe  de  républi- 
que plus  ancienne  que  celle  de  Venise. 
Elle  doit  son  origine  à  une  troupe  de 
fugitifs  ,  que  les  Goths  contraignirent 
d'abandonner  leurs  villes  voisines  des 
lagunes  ,  marais  ou  étangs  qui  for- 
moient  de  petites  îles  dans  la  mer  Adria- 
tique. Ils  se  retirèrent  dans  ces  îles,  et 
y  bâtirent  des  maisons  de  bois  et  de  ro- 
seaux. Les  Padouans  ,  qui  ëtoient  alors 
An  maîtres  des  lagunes  ,  firent  proclamer 
de  J.  C.  l'île  Je  Rialte  place  de  refuge.  Ce  nou- 
vel établissement  fut  bientôt  peuplé  de 
réfugiés,  qui  cherchoient  à  échapper  à 
la  fureur  d'Attila.  Les  habitans  des  au- 
tres îles  se  multiplièrent;  et  tous  ces 
peuples  se  réunirent  enfin  pour  former 
un  Etat  républicain  ,  auquel  ils  donnè- 
rent, pour  le  gouverner,  un  chef  qu'ils 
appelèrent  Doge.  Telle  fut  la  naissance 
de  cette  république  ,  qui  devint  dans  la 
suite  si  puissante  et  si  redoutable. 

Les  guerres  que  les  Vénitiens  eurent 
à  soutenir  contre  leurs  voisins  ,  tournè- 
rent presque  toujours  à  leur  avantage. 
Mais  il  s'écoula  un  long  espace  d7an~ 
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HeeS  ,  avant  qu'ils  se  signalassent  par  de       An 
grandes  conquêtes.    La  première  qu'ils   de  .i  C. 
liront  fut  celle    de   la  Dalmatie.  Deux      99*- 
siècles  après,  les  îles   de  Cor  fou  et  de 
Candie  passèrent  sous  leur  domination. 
Ils   y   formèrent  des  établissemens  qui 
augmentèrent    considérablement   leurs 
richesses.  Enfin  ils  devinrent  souverains 
du  royaume  de  Chypre,  par  la  donation    1ajx 
que  leuren  fit  la  veuve  du  dernier  roi. 

A  cette  époque  brillante,  Venise  était 
le  boulevard  de  la  Chrétienté,  la  rivale 
des  forces  maritimes  de  l'Empire  otto- 
man ,  et  la  maîtresse  de  la  navigation 
dans  la  Méditerranée.  Elle  parvint  à  un 
si  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance, 
qu'elle  excita  la  jalousie  des  plus  grands 
souverains  de  l'Europe,  qui  se  réuni- 
rent pour  la  détruire.  Un  ou  deux  ar- 
ticles de  cette  fameuse  ligue,  conclue  à  l5o8« 
Cambrai  entre  le  pape,  l'empereur,  le 
roi  de  France  et  celui  d'Espagne,  peu- 
vent donner  une  juste  idée  des  con- 
quêtes qu'avait  déjà  faites  cette  répu- 
blique commerçante  et  guerrière. 

Il  fut  arrêté  «  qu'on  prendrait  lesar- 
»  mes  contre  ces  républicains  ,  pour  les 
»  obliger  à  rendre  \(âs  villes  et  les  terres 
»  qu'ils  avaient  enlevées  à  chacun  des 
»  confédérés  ;  savoir,  Faenza  ,  Rimini , 
»  Ravenne  et  Cervie  au  pape  ;  Padoue, 
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»  Vicence  el    Vëronne   à    l'empereur; 
»  le  Frioul  etTrëvise  à  la  maison  d'Au- 
»  triche;    Crémone,   la    Giaradadda  , 
»  Bresce  ,  Bergame  et  Crème  au  roi  de 
»  France  ;  enfin  au  roi   d'Arragon   les 
»   ports    et  les   places  du     royaume  de 
»  Naples,  engages  par  Ferdinand.  »   Il 
fut  encore  décide  «  que  le  duc  de  Fer- 
»  rare  ,  le  marquis  de  Manloue  ,  et  tons 
»  ceux  qui  prétendraient  avoir  ëtë  dë- 
»  pouillës  par  les  Vénitiens,  pourraient 
»  aceëder  a  la  ligue  dans  trois  mois.  » 
Quoique  le  courage  des  Vénitiens  n'eût 
pas  ëtë  abattu  à  la  vue  de  tant  de  puis- 
sances liguées  contre  eux ,  quoiqu'ils  se 
fussent  prépares  à  la  guerre  avec  une 
ardeur  incroyable   ,  ils    auraient    sans 
doute  succombe  ;  mais  la  négligence  de 
l'empereur  à  remplir  les  conditions  du 
traite  les  sauva. 
An  r       Quelque  temps  après,  Venise  déchut 
,e57|      un  peu  de  sa  grandeur,  en  perdant  le 
royaume  de  Chypre,  et  beaucoup  d'au- 
tres places  que  les  Turcs  lui  enlevèrent. 
Bientôt  il  s'ëleva  contre  elie  des  enne- 
mis secrets,  et  par-là  même  plus  dan- 
gereux ,  qui  ne  tendoient  à  rien  moins 
qu'a  l'anéantir.  Le  duc  d'Ossone  ,  vice- 
roi  de  Naples  ;  don  Pierre  de  Tolède, 
gouverneur  de  Milan,  et  don  Alphonse 
de  Cueva  ,   ambassadeur  d'Espagne  à 


DE  L'HISTOIRE.  ~~j 

Venise  ,  furent  les  auteurs  d'un  affreux  !■ 
comj)Iot  ,  qui  se  trama  dans  le  sein  de 'lr  ?•  ' 
rrlie  république. Des  traîtres,  gagnes  par 
l'Espagnol  ,  dévoient  mettre  Je  feu  à 
l'arsenal  et  dans  plusieurs  endroits  de 
Ja  ville  ,  et  fane  entrer,  a  la  faveur  de 
1  incendie,  di*s  troupes  envoyées  par  le 
viee-roi  de  Naples  ,  pour  soutenir  les 
conjures  ,  massacrer  les  sénateurs  ,  et 
livrer  Venise  au  pillage.  D'un  autre 
côte,  le  gouverneur  de  Milan  devoit 
s'emparer  de  toutes  les  places  fortes, 
que  les  Vénitiens  possédoient  en  Terre- 
Ferme.  Heureusement  l'on  des  conju- 
re's,  nomme'  Jaffier  ,  ronge  de  remords, 
trahit  le  secret  de  cette  horrible  con- 
juration ,  la  veille  du  jour  qu'elle  de- 
voit éclater.  L'ambassadeur  d'Espagne 
se  retira  aussitôt  à  Milan  ,  et  les  con- 
jures subirent  le  supplice  que  méritoit 
leur  crime. 

Les  différentes  guerres  dans  lesquel- 
les les  Vénitiens  se  trouvèrent  engagés 
depuis  cette  époque,  les  affaiblirent, 
et  leur  firent  perdre  cHte  puissance 
qui  les  avoit  rendus  si  respectables  à 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  Les 
Turcs  leur  enlevèrent  l'île  de  Candie, 
après  un  siège  de  vingt-cinq  ans  ,  le  i6G 
plus  lor«g  dont  il  soit  parlé  dans  l'his- 
toire moderne. 
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On  pourroit  regarder  la  très-petite 
république  de  Raguse  ,  comme  annexée 
à  celle  de  Venise,  puisqu'elle  est  sous 
sa  protection,  en  lui  payant  un  tribut. 
Mais  elle  est  protégée  aussi  par  le  Turc 
60US  la  même  condition.  L'ancienne 
Epidaure ,  si  fameuse  par  la  naissance 
et  le  séjour  (YEscuIape,  n'étoit  pas  éloi- 
gnée du  lieu  où  est  Raguse.  Aussi  dit-on 
communément  que  celle-ci  a  succédé 
à  la  première. 

MILAN. 

On  peut  mettre  aussi  Milan  au  rang 
des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Italie. 
Conquise  par  Cbarlemagne,  elle  forma 
avec  son  territoire  une  portion  du  nou- 
vel Empire  d'Occident.  Quelques  siècles 
après,  elle  devint  si  ricbe,  si  puissante 
et  si  orgueilleuse  ,  que  l'empereur  Fré- 
déric I  fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux 
Milanais ,  et  de  les  humilier  par  des  im- 
pôts excessifs.  Ceux-ci,  pour  s'en  ven- 
ger ,  eurent  l'audace  d'insulter  l'impé- 
ratrice,  qui  s'étoit  rendue  à  Milan  ,  et 
la  cruauté  d'égorger  la  garnison  alle- 
mande. L'empereur  irrité  assiégea  aussi- 
tôt cette  ville  et  la  fit  raser  jusques  dans. 
An  ses  fondemens.  Mais,  peu  de  temps  après, 
de  J.  C.  les  habitans ,  qui  s'étoient  sauvés  ,  la  re- 
1XÔ2,    bâtirent ,  sous  la  protection  du  pape 
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Alexandre   III  ,   et   avec  le  secours  de      \n 
leurs  voisins.  Milan  se  rétablît  insensi-       *, " 
blement,  et  fut  d'abord  gouverné  par 
des  seigneurs.  Le  premier  fut  Mathieu     i3io. 
Pisconti,  dont  les  descendans  possédè- 
rent la  souveraineté  de  celte  ville.  Jean    x^5. 
G  aléas  III   reçut  de  l'empereur  \en- 
ceslas  le  titre  de  due,  avec  les  marques 

de  cette  dignité.  Il  augmenta  considé- 
ra ■  ■  1 

rablementses  Etats  par  la  valeur  de  ses 
généraux  ,  et  soutint  avec  gloire  plu- 
sieurs guerres  contre  les  plus  grandes 
puissances  de  l'Europe. 

A  la  mort  de  Philippe  Visconti  ,  \^-. 
qui  ne  laissa  point  d'enfans  mâles,  plu- 
sieurs princes  se  disputèrent  le  duché 
de  Milan.  Charles  de  France  ,  duc  d'Or- 
léans, y  avoit  le  droit  le  plus  légitime, 
en  vertu  du  contrat  de  mariage  de  Va- 
lentine,  sa  mère,  fille  de  Jean  Galéas. 
Il  avoit  été  stipulé  dans  ce  contrat  que  , 
si  Galéas  venoit  à  mourir  sans  enfans 
mâle*  ,  le  duché  appartiendroit  à  son 
gendre.  Cependant  François  Sforce ,  i45o. 
qui  avoit  épousé  la  fille  de  Philippe  , 
s'en  empara  ,  et  le  laissa  à  sa  postérité. 

Quelque  temps  après,  Louis  XII,  roi 
de  France,  en  vertu  des  droits  qu'il  avoit 
sur  Milan,  du  chef  de  sa  grand'mère  , 
en  fit  la  conquête.  Mais  il  en  fut  dépos-     i5oo. 
sédé  au  bout  de  deux  ans  par  Maxi-* 
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milieu  Sforce.  François  I ,  successeur  de 
Louis,  l'enleva  à  celui-ci,  qu'il  mena 
en  France  ,  où  il  lui  fît  une  pension 
An  considérable.  François  Sforce ,  frère 
de  Maximilien,  trouva  moyen  de  s'em- 
parer de  Milan  ;  en  fut  ensuite  chasse, 
et  enfin  rétabli  par  Charles-Quint.  Cet 
empereur  ,  après  la  mort  de  Sforce,  qui 
ne  laissa  point  d'enfans  ,  prit  possession 
de  ce  duché,  et  en  donna  l'investiture 
à  son  fils  Philippe  II  ,  qui  monta  sur 
le  trône  d'Espagne.  Ses  successeurs  le 
possédèrent  jusqu'à  la  mort  de  Char- 
1700.  les  IL  Philippe  de  France,  duc  d'An- 
jou ,  héritier  de  ce  monarque  espagnol, 
perdit  Milan,  durant  la  guerre  de  la 
succession  à  cette  couronne.  L'empe- 
reur Charles  VI  en  fît  la  conquête ,  et  la 
possession  lui  en  fut  confirmée  par  le 
traite'  de  Bade,  en  171 4. 

GÈNES. 

La  ville  de  Gênes,  tombée,  comme 
toutes  les  autres  ,  au  pouvoir  de  Char- 
lemagne  ,  conquérant  de  l'Italie  ,  resta 
sous  la  domination  française  jusqu'à 
Charles  le  Gros.  Saccagée  ensuite,  à 
plusieurs  reprises,  par  les  Sarasins  ,  elle 
trouva  les  moyens  de  se  rétablir  ,  et 
s'érigea  en  république  ,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  Elle  devint  bientôt  un 
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Liai  des  plus  ilorissans,  el  assez  consi- 
dérable ,  pour  donner  des  secours  aux. 
princes  chrétiens  ,  lors  des  croisades.  Sa 
puissance  a  voit  commence  et  s'accrut 
par  de  grandes  conquêtes,  qu'elle  sut 
conserver.  La  république  de  Pise  ,  qui 
étoit  alors  une  rivale  redoutable  ,  lui 
disputa  vainement  ,  durant  plus  d'un 
siècle  ,  les  des  de  Corse  et  de  Sardaigne. 
Celle  de  Venise  n'eut  pas  un  succès  plus 
heureux  ,  dans  neuf  guerres  longues  et 
très-vives  qu'elle  lui  fit. 

Mais  ,  tandis  que  Gènes  ëtendoit  sa 
gloire  au-debors  ,  les  factions  des  Guel- 
Jcs  et  des  Gibelins  ne  cessoient  de  met- 
tre obstacle  au  bonheur  de  ses  citoyens. 
Ces   funestes    divisions   occasionnèrent 
un  changement  dans  le  gouvernement  ; 
et  l'on  élut  un  doge,  auquel  toute  l'au-      An 
torité  souveraine  fut  confiée.   Sous  ce  Je  J.  c. 
nouveau  magistrat,  les  Génois  ne  fu-     l33~* 
rent  ni    plus   tranquilles  ni   plus  heu- 
reux.  Pour  établir  solidement  la  paix 
dans  leur  république  ,  ils  cherchèrent  à 
se  meitre  sous  la  protection  d'une  puis- 
sance de  l'Europe.  Ils  reconnurent  pour 
leur  souverain  Chai  les  VI,  roideFrance,    ,3^ 
qui  envoya  un  gouverneur   à   Gènes  , 
pour    qu'il   régît   l'Etat   conformément 
aux  lois  de  la  république.  Mais  les  Gé- 
nois ,  regrettant  bientôt  leur  ancienne 
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An     liberté,  égorgèrent  la  garnison  française, 
de  J.  C.  secouèrent  le  joui*  ,  et  nommèrent  de 
rechei  un   doge. 

Quelque  temps  après,  ces  républi- 
cains ayant  été  attaqués,  d'un  côté, 
par  le  roi  d'Arragon  ,  qui  fit  une  entre- 
prise sur  l'île  de  Corse  ,  et  de  l'autre  , 
par  le  duc  de  Milan,  qui  voulait  s'em- 
parer de  la  souveraineté  de  Gènes  ,  im- 
plorèrent de  nouveau  le  secours  de  la 
France,  et  se  mirent  sous  la  protec- 
lUl'  tion  de  Charles  VII.  Mais  ce  peuple  in- 
constant ne  tarda  pas  à  se  révolter. 
Louis  XI ,  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne de  France  ,ne  voulant  point  em- 
ployer ses  forces  pour  les  soumettre, 
céda  ses  droits  à  François  Sforce,  duc 
de  Milan,  qui  fut  reconnu  souverain  de 
cette  république. 

Louis  XII,  ayant  conquis  le  Milanais, 
se  rendit  maître  de  Gênes  qui  dépen- 
doit  alors  de  ce  duché.  Les  Génois,  plu- 
sieurs fois  rebelles,  furent  châtiés.  Mais 
François  I  perdit  la  souveraineté  de 
cette  ville,  qui  recouvra  sa  liberté,  par 
la  valeur  d'André  Doria,  Génois  ,  sou- 
'•$53o.  tenu  de  l'empereur  Charles-Quint.  Ce 
grand  homme  établit  dans  sa  patrie  la 
forme  de  gouvernement  à  laquelle  on 
n'a  rien  changé  jusqu'à  nos  jours. 
Cependant  les  factions  n'étoient  point 
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étouffées  dans  Gênes.  Elles  se  ranimè- 
rent plus  que  jamais,  el  la  conspira- 
tion de  la  famille  des  Fiesque  ,  qui, 
jaloux  de  la  puissance  de  celle  des  Do- 
ria  ,  vouloient  s'emparer  de  l'aulorilé  ,,ie  j.  ^ 
pensa  causer  la  ruine  lolale  de  la  ré-  *54j. 
publique.  André  Doria  réprima  celle 
conspiration  ,  et  fut  le  libérateur  de  sa 

f>atrie  ,  dont  il  refusa  généreusement 
a  souveraineté.  Peu  de  temps  après  , 
les  Génois  avant  fourni  de  l'argent  à 
l'empereur  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Ja 
France  ,  Henri  II  s'empara  de  l'île  de 
Corse,  qu'il  rendit  à  la  paix  de  Caleau- 
Cambrésis. 

Quelques  différends,  élevés  entre  les 
anciens  nobles  et  les  nouveaux,  allu- 
mèrent une  guerre  civile  dans  Gênes. 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  éteinte,  que  cette 
république  eut  à  se  défendre  contre 
Louis  X III ,  ligué  avec  le  duc  de  Savoie, 
qui  avoit  des  prétentions  sur  le  mar- 
quisat de  Zaccarello ,  vendu  aux  Gé- 
nois par  l'empereur.  Us  durent  leur  sa- 
lut aux  brouilleries  des  généraux  de  ces 
deux  puissances,  et  aux  troubles  qui 
agitoient  alors  la  France.  Un  Génois, 
nommé  Vacehéro,  forma  dans  sa  patrie  , 
en  faveur  du  duc  de  Savoie,  une  con- 
juration qui  fut  découverte  ,  et  dont  les 
auteurs  furent  punis  de  mort. 
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Dans  la  guerre  que  Louis  XIV  faisoit 

à  l'Espagne  ,   les  Génois  prirent  avec 

chaleur  les  intérêts  de  cette  dernière 

puissance,  quoiqu'ils  eussent  fait  une 

An     alliance  avec  la  France.  Leur  ville  fut 

1  •   T     C 

jgg'v  aussitôt  bombardée  par  le  marquis  du 
Quesne  ;  et  le  doge  lui-même,  accom- 
pagné de  quatre  sénateurs,  vint  à  Ver- 
sailles témoigner  au  roi,  au  nom  de  la 
république  ,  l'extrême  regret  qu'elle 
a  voit  de  l'avoir  offensé. 

CORSE.    SARDAIGNE. 

L'île  de  Corse  y  conquise,  dans  le  hui- 
tième siècle,  par  les  Sarasins,  fut  en- 
vahie ,  sous  Charlemagne  ,  par  des  ba- 
rons romains  ,  de  la  maison  de  Colonne, 
qui  y  exercèrent  pendant  long-temps 
la  principale  autorité.  Dans  la  suite, 
plusieurs  puissances  de  l'Europe  ,  et 
plusieurs  républiques  d'Italie,  se  la  dis- 
putèrent tour  à  tour.  Les  Génois  en 
a  voient  alors  acbeté  plusieurs  parties. 
La  possession  de  l'île  entière  leur  fut 
assurée,  en  i5o8,  par  le  traité  de  ligue 
signe  à  Cambrai.  Mais  les  Corses  , 
peu  faits  à  un  joug  étranger  ,  furent 
presque  continuellement  en  guerre  avec 
leurs  nouveaux  maîtres.  La  haine  dont 
ils  étoient  animés  contre  les  Génois 
devint  si  forte  ?  qu'ils  aimèrent  mieux 

se 
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se  donner  un  souverain  particulier  , 
que  d'être  soumis  à  ces  républicains. 
Ils  proclamèrent  donc  roi  ,  en  1706  , 
Théodore  de  Neuhoff,  baron  allemand , 
qui  avoit  apporté  de  Tunis  quelques 
armes ,  quelques  munitions  et  quelque 
argent.  Les  Génois  demandèrent  alors 
des  secours  à  la  France,  qui  renversa 
bientôt  le  nouveau  monarque  de  son 
trône  mal  affermi.  Mais,  après  le  départ 
des  troupes  françaises ,  la  guerre  recom- 
mença ,  et  continua  sous  différens  chefs. 
Les  rebelles ,  commandés  par  Paschal 
Paoli ,  qu'ils  avoient  choisi  pour  leur 
général,  lassèrent  enfin  les  Génois,  qui 
cédèrent  la  Corse  à  la  France  en  1768  ; 
et  cette  puissance  en  fit  l'entière  con- 
quête, qui  lui  est  restée. 

L'ile  de  Sar daigne  fut  occupée  par 
les  Sarasins  ,  à  la  même  époque  que 
celle  de  Corse ,  et  retomba  ensuite  sous 
la  domination  des  empereurs.  Les  Pi- 
sans  et  les  Génois  ,  devenus  puissans  , 
se  la  disputèrent  fort  long-temps;  et 
les  derniers  en  restèrent  enfin  les  maî- 
tres. Ils  en  furent  chassés  en  iZzd , 
parles  Espagnols,  qui  la  possédèrent 
jusqu'en  171^,  qu'ils  furent  obligés  de 
la  céder  à  l'empereur.  En  1720,  elle 
fut  donnée ,  en  échange  de  la  Sicile,  et 
à  titre  de  royaume  ,  au  duc  de  Savoie  y 
3.  17 
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qui  en  fut  reconnu  roi  par  toutes  les 
puissances  de  l'Europe. 

SAVOIE. 

La  Savoie  n'a  pas  eu  d'autres  souve- 
rains que  ceux  de  la  maison  qui  y  règne 
aujourd'hui  ,  et  qui  a  produit  de  très- 
grands  capitaines.  Berold  ou  Berlhold, 
dont  les  ancêtres  tiroient,  dit-on  ,  leur 
origine    des  princes   saxons ,    et   lieu- 
tenant-général des  armées  de  Rodol- 
phe III ,  roi  d'Arles ,  ayant  rendu  des 
services  signalés  à  ce  prince ,  en  reçut 
pour  récompense  la  Savoie  et  la  Mau- 
rienne,  qui  faisoient  partie  de  son  royau- 
An     me.  Ses  successeurs  augmentèrent  leurs 
de  J.  C.  domaines  par  des  services ,  par  des  al- 
liances ,  et  par  des  acquisitions. 

Humbert  /,  dit  aux  blanches  mains , 
fils  de  Berthold  ,  servit  aussi  très-utile- 
ment l'empereur  Conrad  le  Salique  , 
devenu  héritier  du  roi  d'Arles;  et  ce 
prince  lui  donna  le  Vallais  et  le  Cha- 
înais. Othon  ,  fils  puîné  d'Humbert , 
et  successeur  de  son  frère  Amédée  I, 
eut,  par  un  mariage,  le  comté  de  Suze, 
le  Piémont ,  avec  la  ville  de  Turin  ,  et 
la  vallée  d'Aost.  L'empereur  Henri  IV, 
pressé  d'entrer  en  Italie  dans  le  temps 
de  ses  querelles  avec  le  paptGrégoireVII,. 
au  sujet  des  investitures,  ne  put  obte- 
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iir  (W/mc(Icc  II le  passage  par  ses  ter- 
^es  ,  qu'après  lui  avoir  cède  le  Bugey  et 
plusieurs  évèchés  voisins.  Humbcrt  11  , 
►on  lils  ,  agrandit  ses  Etats  par  l'acquisi- 
:ion  de  la  Tarenlaise.  Àmcdéc  III , 
;on  successeur  ,  fut  ,  suivant  quelques 
auteurs  ,  le  premier,  en  1108,  qui  prit 
le  titre  de  comte  de  Savoie.  Mais  il  est 
certain  que  tous  ses  prédécesseurs  l'a- 
boient porté  avant  lui. 

Son  lils,  Humbert  III ,  régna  qua-      An 
rante  ans  ,  et  eut  pour  successeur  Tho-  e    '/»  ' 
mas ,  son  lils ,  qui  tut  vicaire-general 
ie  l'Empire  en  Italie.  Après  celui-ci , 
le  comté  de  Savoie  fut  successivement    1233. 
possédé   par  Amédée   IV ~,    Boniface , 
Pierre    et  Philippe    I.   Le  successeur    I285. 
de  ce  dernier,  Arnédée  V ',  acquit,  par 
un  mariage  ,  la  possession  de  la  Bresse  , 
reçut  des  présens  de  la  reine  de  France, 
ainsi  que  de  l'empereur  Henri  VII,  et 
contribua  à  sauver  l'île  de  Rhodes  con- 
tre les  infidèles.  Edouard  se  signala  à 
la  bataille  de  Cassel,  que  Philippe  de 
Valois,  roi  de    France,  livra  aux  Fla- 
mands. Il  laissa  ses  Etats  à  son  fils  Ay- 
mon ,  qui ,  après  les   avoir  gouvernés 
en  paix,  les  transmit   à  Amédée    VI,    »3£3i 
Ce  prince  rendit  des  services  aux  em- 
pereurs de  Constantinople  et  à  Louis 
d'Anjou  3  roi  de  Naples;  fit  la  guerre 
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aux  Dauphin*  de  Viennois ,  et  aux  mar- 
quis de  JYlonlferrat,  et  institua  Tordre 
de  Savoie,  dit  du  lacs  d'amour.  Amé- 
de'e  VII s'empara  du  comté  de  Nice,  et 
les  habitans  de  Villefranche  et  de  Barce- 
lonnette  voulurent  bien  se  donnera  lui. 
Amcdée  VIII  .acheta* le  comté  de 
Genevois ,  et  c'est  de  là  que  les  princes 
An  de  Savoie  tirent  leurs  prétentions  sur  la 
i3qi.  V1^e  de  Genève.  Il  obtint  de  l'empereur 
Sigismond  l'érection  du  comté  de  Savoie 
en  duché.  Mais  le  nouveau  duc  quitta 
bientôt  ses  Etats  et  ses  enfans ,  pour  se 
retirer,  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa 
cour ,  à  Ripailles ,  sur  le  lac  de  Genève. 
Il  étoit  dans  cette  solitude  ,  où  il  avoit 
fait  bâtir  un  palais  superbe,  lorsqu'il 
fut  élu  pape ,  sous  le  nom  de  Félix  V. 
Mais ,  pour  ne  pas  perpétuer  le  grand 
schisme  d'Occiaent ,  qui  divisoit  alors 
l'Eglise,  il  se  démit  du  Pontificat  en 
1449,  et  mourut  deux  ans  après. 
*45i.  Tous  ceux  qui  avoient  abusé  de  leur 
pouvoir  auprès  de  ce  prince,  furent  re- 
cherchés et  punis  par  son  fils  Louis.  Les 
successeurs  de  celui-ci ,  Amédée  IX , 
Philibert  i,  Charles  1,  Charles  II, 
Philippe  II ,  et  Philibert  11,  firent 
des  alliances  dans  toutes  les  grandes 
maisons  de  l'Europe  ,  même  dans  celle*  I 
de  France  et  d'Autriche. 
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Charles  I 11,  obligé  deae  déclare*  dans     An 

la  guerre  que  se  faisoient  l'empei  cur *  \of" 
Charles-Quint  et  le  roi  de  Fiance, Fran- 
çois I,  prit  ouvertement  Je  parti  de 
l'empereur,  el  secourut  le  connétable  de 
Bourbon  dans  sa  révolte.  François  1, 
qui  a  voit  d'ailleurs  a  reclamer  la  dot  de 
Louise  de  Savoie,  sa  mère,  entra  dans 
cette  province  et  en  conquit  la  plus 
grande  partie, dans  le  même  temps  que, 
d'un  autre  côte,  plusieurs  villes  furent 
enlevées  à  Charles  par  les  Suisses.  Ce 
prince  ,  dépouille  lout-à-coup  de  ses 
Etats,  et  se  vovant  abandonne  de  ses 
sujets,  se  retira  à  Yerceil ,  où  il  mourut 
de  ebagrin. 

Son  fils  Emmanuel  Philibert  ,  qui  ,5-3. 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  Cbarîes- 
Quint,  lui  succéda.  Il  commanda  l'ar- 
mée de  Pbilippe  II,  roi  d'Espagne,  dans 
la  fameuse  bataille  de  Saint-Quentin  , 
gagnée  sur  les  Français.  Une  partie  de 
ses  Etats  lui  fut  rendue,  en  i5r>9,  par  le 
traité  de  paix  signé  à  Cateau-Cambrésis. 
Henri  III,  parvenu  à  la  couronne  de 
France,  en  1574,  lui  rendit  généreuse- 
ment ,  cette  même  année  ,  l'autre  partie. 

Charles  Emmanuel  l  avoit  des  talens    i5£o. 
admirables  pour  le  gouvernement;  et  il 
lie  laissa  échapper  aucune  occasion  d'en 
faire  usage  pour  ses  intérêts  2  lors  même 
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qu'ils  ne  se  concilioient  ni  avec  la  jus- 
tice ,  ni  avec  son  propre  honneur.  Loin 
d'être  animé  de  la  moindre  reconnois- 
sance  envers  Henri  III,  le  bienfaiteur 
du  duc  Philibert,  son  père,  il  profita  des 
troubles  de  la  ligue,  pour  lui   enlever 
le  marquisat  de  Saluées,  qui  éloit  à  sa 
bienséance.  Bien  plus,  il  fil  frapper  une 
médaille,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  son 
portrait ,  et  de  l'autre  un  centaure  ,  te- 
nant un  arc  bandé  et  foulant  aux  pieds 
une  couronne  ,  avec  ce  mot  opportune 
(À  propos},  pour  marquer  qu'il  avoit 
saisi  l'occasion.  Henri  IV,  successeur  de 
Henri  III  au  trône  de  France,  ne  put 
empêcher  Emmanuel  d'envahir  la  Pro- 
vence ,  dont  il  se  fit  déclarer  lieutenant- 
général.  Mais  ,  lorsque  le  nouveau  mo- 
narque eut  réduit  les  ligueurs  et  fait  la 
paix  à  Vervins  avec  l'Espagne  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  Emmanuel ,  et  lui  prit 
en  peu  de  temps  toute  la  Savoie  et  la 
Bresse.  Alors,  pour  venger  l'insulte  faite 
à  son  prédécesseur,  il  fit  frapper  une 
médaille  ,  où  il  étoit  lui-même  repré- 
senté, et  sur  le  revers  étoit  un  Hercule 
qui  assommoit  un  cenlaure  ,  avec  ce  mot 
opportuniùs   (  plus    à   propos  )  ,   pour 
marquer  que,l'occasion  étant  plus  noble, 
étoit    aussi    plus    avantageuse.     Celte 
guerre  finit  par  la  médiation  du  pape. 
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|Le  duc  de  Savoie  garda  le  marquisat  de 
I Saluées.  Mais  il  abandonna  à  la  France 
la  Bresse  ,  le  Bugey  ,  Vairomey,  Gex  , 
el  quelques  places. 

L'ambition    d'Emmanuel    éloit    sans 

(  bornes.  Il  vouioit  s'emparer  de  la  ville 

de  Genève  ;  el   il  eut   la  perfidie  de  la 

faire  surprendre  de  nuit  en  pleine  paix. 

Mais  les  ba bilans  ,  éveilles  au  premier 

:,  bruit  ,  coururent  aussitôt   aux  armes, 

Il  mirent  en  fuite  les  troupes  savoyardes, 

\  et  firent  pendre  comme  voleurs  de  nuit 

I  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  le  temps 

ï  de  sortir  de  la  ville.  Deux  guerres  que 

'  fit  ensuite  Emmanuel ,  l'une  contre  la 

(  republique  de  Gênes  ,  et  l'autre  contre 

le  duc  de  Manloue,  furent  sans  succès. 

Dans  celle-ci ,   les  Français  ,  alliés  du 

duc,  lui  enlevèrent  Pignerol  ;  el  la  perle 

de  cette  place  lui  causa  un  chagrin  dont 

il  mourut. 

Son  fils  et  son  successeur ,  Victor  An 
Amédée  7,vit  terminer  cette  guerre  Jc  •'•  G- 
par  le  traite  de  Quierasque.  Le  Mont- 
ferrât  fut  divise  en  deux  parties  ,  dont 
l'une  ,  où  étoient  les  villes  d'Albe  et  de 
Trin ,  fut  cédée  au  duc  de  Savoie  ;  l'au- 
tre resta  au  duc  de  Mantoue.  Engage' 
ensuite  avec  la  France  dans  une  sçtietnrti 
contre  l'Espagne ,  il  agit  puissamment 
du  côté  du  Milanais  ,  et  battit  deux  fois 
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les  Espagnols.  Mais  il  mourut  très-peu 
de  temps  après  ,  laissant  deux  fils  en  bas 
âge. 
An  François  Hyacinthe ,  l'aîné,  lui  suc- 

1637.  C(^^a  *  sous  'a  regence  de  la  duchesse ,  sa 
mère.  Mais  il  ne  vécut  qu'un  an. 

ïG38.  La  duchesse  continua  à  avoir  la  ré- 
gence sous  son  second  fils  ,  Charles  Em- 
manuel II.  Les  Espagnols  profilèrent  de 
cette  minorité  pour  s'emparer  de  plu- 
sieurs places.  Mais  elles  fuient  rendues 
à  la  paix  des  Pyrénées  en  1659.  Depuis 
cette  époque ,  la  tranquillité  de  Ja  Savoie 
ne  fut  troublée  par  aucune  guerre,  jus- 
qu'à la  mort  du  duc  ,  qui  laissa  la  ville 
de  Turin  ,  et  plusieurs  autres,  décorées 
d'embellissemens. 

1675.  Il  eut  pour  successeur  son  fils,  Victor 
^4médée  II ,  âgé  de  onze  ans  ;  et  la  ré- 
gence fut  déférée  à  la  duchesse  sa  mère. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  gouverner  par 
lui-même  ,  il  chassa  ,  avec  le  secours  de 
Louis  XIV,  des  vallées  de  Luzerne  et 
d'Angrone  ,  les  Vaudois  ,  nommés  com- 
munément Barbets  ,  qui  lui  donnaient 
des  inquiétudes  dans  cette  partie  de  ses 
Etats.  Il  se  déclara  cependant  contre  la 
France  dans  la  guerre  de  1688.  Battu 
par  Catinat  à  StafFarde,  et  après  avoir 
perdu  toute  la  Savoie  ,  il  se  jeta  sur  le 
Dauphiné ,  où  il  s'empaia  de  Gap  e* 


DE  L'HISTOIRE.  393 

d'Embrun.  Mais  ,  vaincu  une  seconde 
lois  par  Câlinât,  dans  les  plaines  de 
Marsaille  ,  dépouille  de  Casai  et  de  quel- 
ques autres  places  ,  il  se  vit  oblige  de 
faire  une  paix  particulière  avec  la 
Fiance. 

La  fille  aînée  de  Victor  Àmédée  fnt 
mariée  au  duc  de  Bourgogne  ,  fils  aine 
du  dauphin  ,  et  la  seconde  fille  au  duc 
d'Anjou  ,  son  frère  ,  qui  ,  bientôt  après, 
fut  appelé  au  trône  d'Espagne.  Malgré 
cette  double  alliance  si  honorable  pour 
lui ,  et  qui  devoit  être  si  chère  à  son 
cœur;  malgré  la  noble  confiance  avec 
laquelle  Louis  XIV  le  nomma  généra- 
lissime des  armées  de  France  ,  dans  la 
guerre  qui  s'alluma  au  sujet  de  la  suc- 
cession a  la  couronne  d'Espagne  ,  le  duc 
de  Savoie  tourna  subitement  ses  armes 
contre  son  gendre  et  Louis  XIV  ,  en  s'u- 
nissant  avec  leurs  ennemis.  Il  perdit , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  la  plus  grande 
partie  de  ses  Etats.  Mais  il  recouvra  tout 
à  la  paix  d'Utrecht,  obtint  le  M  on  tf errai 
en  entier  ,  et  reçut  du  roi  d'Espagne 
Je  royaume  de  Sicile  ,  qu'il  fut  obligé 
de  céder, quelque  temps  après  ,  pour  la 
Sardaigne  ,  qu'on  lui  donna  à  titre  de 
royaume.  Ce  prince  .  lassé  des  affaires 
qui  Pavoient  occupé  pendant  un  règne 
de  cinquanle-cinq  ans  ,  se  démit  de  loue 

J7* 
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ses  Etats  en  faveur  de  Charles  Emma~ 
imel  III ,  son  fils  unique. 
An  Celui-ci  se  ligua  avec  la  France  et 

,730  l'Espagne  contre  l'empereur  ,  et  se  si- 
gnala dans  cette  courte  guerre.  Il  y 
gagna  ,  par  la  paix  de  Vienne ,  en  1735, 
Je  Nôvarois  ,  le  Tortonois  ,  et  quelques 
fîefs  du  Milanais  ,  dont  la  possession  lui 
fut  confirmée  par  le  traite'  de  paix  signé  à 
Aix-la-Chapelle  en  1748.  Emmanuel  III 
ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  de  1756. 
Livré  tout  entier  au  bonheur  de  ses 
sujets,  il  vint  à  bout  ,  par  une  sage 
économie  ,  de  les  soulager  des  impôts 
que  les  circonstances  avoient  rendus 
nécessaires;  publia  un  code  de  législa- 
tion très-sage  ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais, et  mourut  en  177^,  laissant  pour 
son  successeur  Victor  Amédée  III ,  son 
fils. 

VIL 

SUISSE  et   GENÈVE. 

La  Suisse ,  dont  les  habitans  étoient 
autrefois  nommés  Hehétiens  ,  étoit 
comprise  ,  ainsi  que  Genève  ,  dans  l'an- 
cienne Gaule,  lorsque  Jules  César  en 
fit  la  conquête.  Quelque  temps  après, 
l'une  et  l'autre  furent  enlevées  aux  Ro- 
mains par  les  Bourguignons  ,  passèrent 
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ensuite  sous  la  domination  n'es  rois  de 
France  ,  et  enfin  sous  celle  des  rois  de 
la  Bourgogne  transjurane.  Elles  firent 
partie  de  ce  royaume  jusqu'à  la  mort 
de  Rodolphe  III  ,  qui  ,  ne  laissant  point 
d'enfans  mâles  ,  institua  pour  son  héri- 
tier son  beau-frère  l'empereur  Conrad 
le  Sa  ligue. 

Dans  ce  changement  de  souverains  ,  An 
la  plupart  des  evêques  se  rendirent  mai- Je  '•  C. 
très  de  leur  résidence  ,  et  les  comtes  ou 
gouverneurs  s'emparèrent  de  leurs  pro- 
vinces ,  que  les  empereurs  d'Allemagne 
leur  laissèrent  en  fief.  Genève  reconnut 
son  èvêque  pour  son  souverain  ,  à-peu- 

fu'ès  comme  les  Vénitiens  reconnoissent 
eur  doge.  Cependant  la  Suisse  resta 
soumise  aux  empereurs  ;  et,  quoique  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle,  elle  formât 
plusieurs  petits  Etats  independans  les 
uns  des  autres  ,  elle  ètoit  encore  sous  la 
jurisdiction  de  l'Empire.  Mais  elle  en 
fut  bientôt  dégoûtée  par  la  conduite 
tyrannique  des  gouverneurs  allemands , 
et  se  délivra  enfin  de  la  dure  servitude 
sous  laquelle  ils  la  faisoient  gémir. 

La  révolte  commença  à  éclater  dans     i3o5. 
les    trois  cantons  d'Uri  ,  de    Schivitz  , 
et  (TUnderivaîd.    Ce  fut  alors  que   les 
llelvétiens  furent  appelés  Suisses  ,  du 
nom  du   canton  de  Schivitz  ,  qui  étoit 
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le  pi  us  considérable. Les  rebelles  avoienl 
à  leur  tête  Guillaume  Tell,  qu'un  gou- 
verneur avoit  oblige  d'abattre  d'un  coup 
de  flècbe  une  pomme  placée  sur  la  tête 
de  son  fils ,  qui  n'avoit  que  six  ans.  Cet 
homme  despotique ,  et  follement  brutal, 
vouloit ,  par  cet  ordre  barbare ,  le  punir 
de  ce  qu'il  avoit  refuse  de  s'incliner  de- 
vant une  perche,  au  bout  de  laquelle  on 
avoit  arboré  le  chapeau  du  gouverneur. 
Cette  violence  irrita  tellement  les  esprits, 
que  la  révolte  devint  générale  dans  ce9 
trois  cantons,  dont  la  confédération  fut 
An  cimentée,  quelques  années  après,  par 
de  J.  C.  l'entière  défaite  des  Autrichiens  ,  qui 
avoient  voulu  les  soumettre.  Les  autres 
cantons,  c'est-à-dire  ceux  de  Lucerne , 
de  Zurich  ,  de  Glaris ,  de  Zug  ,  de 
Berne ,  de  Fribourg  ,  de  Soleure  ,  de 
Baie,  de  Schaffbuse  et  d^ppenzell , 
s'unirent  en  divers  temps  aux  trois  pre- 
miers ;  et  tous  ,  au  nombre  de  treize  , 
formèrent  le  corps  helvétique,  telà-peu- 
près  qu'il  existe  aujourd'hui. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  , 
les  Suisses  soutinrent  avec  gloire  une 
rude  guerre  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  commencèrent  à  se  faire  une 
grande  réputation  de  bravoure.  LouisXI, 
encore  dauphin  ,  témoin  de  la  valeur 
aveclaquelle  ils avoient  combattu  contre 
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lui,  lorsqu'il  alla  en  personne  secouru' 
l'empereur  Frédéric  III ,    engagea   son 
père  Charles  VII  a  faire  un   traite  d'al-  (ie  J.  C. 
lianceaveceux.  Il  le  confirma  lui-même,    lfî2- 
lorsqu'il  fut  monte  sur  le  tiône;  et  son 
exemple  fut   suivi   par  Charles  VIII  et 
Louis  XII.    Mais  les  Suisses  se  brouil- 
lèrent avec  ce  dernier   prince  ,   et  lui 
firent  essuyer  bien   des  revers   dans  le 
Milanais.    François  I  ,    après   les  avoir     l5-*6. 
battus  à  Marignan  ,    fit     avec    eux    un 
traite  de  paix  perpétuelle  ,  qui  subsiste 
encore. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  voulu  s'em- 
parer de  Genève  ,  cette  ville  s'unit  avec 
les  cantons  de  Fribourg  ,  de  Berne  et  de  l52& 
Zurich.  Elle  secoua  ensuite  le  joug  de 
sonévêque,  embrassa  le  calvinisme,  et 
contracta  bientôt  après  une  alliance 
solennelle  avec  tous  les  cantons.  Henri  *584. 
III,  roi  de  France,  la  comprit  dans  le 
traite'  de  paix  perpétuelle,  conclu  avec 
le  corps  helvétique.  Depuis  1477,  les 
Suisses  ne  servaient  en  France  que  du- 
rant le  temps  de  la  guerre  dans  laquelle 
ils  étoient  employés.  En  1671  ,  leur  ser- 
vice devint  stable  en  paix  comme  en 
guerre. 

Une  division  entre  les  conseils  et  la     *iH> 
bourgeoisie  de  Genève  pensa   causer, 
dans  le  dernier  siècle ,  la  ruine  totale  de 
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celte  petite  république.  La  France  et 
lesSuissesse  portèrent  pour  médiateurs, 
et  firent  un  code  de  pacification  qui 
réunit  les  deux  partis. 

VIII. 
PROVINCES-UNIES. 

Cette  étendue  de  pays  bornée  par 
la  France,  l'Allemagne  et  l'Océan,  com- 
prise sous  le  nom  de  Pays-Bas  ,  ren- 
ferme plusieurs  provinces  ,  dont  une 
très-grande  partie  est  possédée  par  l'em- 
pereur et  la  France  :  les  autres  forment 
la  république  des  Provinces-  Unies.  Les 
anciens  habitans  en  étoient  les  Belges, 
les  Frisons  et  les  Bataves  ,  peuples  bel- 
liqueux et  intrépides  ,  qui  se  firent  re- 
douter des  Romains  même. 

Sous  la  seconde  race  des  rois  de  Fran- 
ce ,  époque  où  les  grands  seigneurs  se 
rendirent  souverains  dans  leurs  gouver- 
nemens,cepays  éprouva  diverses  révolu- 
tions. Tantôt  il  fut  en  entier  gouverné 
par  un  seul  prince  ,  tantôt  divisé  en  dif- 
férentes provinces  séparées  les  unes  des 
autres.  La  Frise  eut  des  rois  ;  la  Gueldre 
et  le  Brabant  eurent  des  ducs  ,  la  Hol- 
lande et  la  Flandre  descomtes;etUtrecht 
avec  ses  dépendances  vit  ses  maîtres  dans 
ses  évêques. 
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La  plupart  de  ces  provinces  passèrent 
eniin  sous  la  domination  des  derniers 
ducs  de  Bourgogne.  Marguerite  de 
Flandre  apporta  pour  dot  la  Flandre  et 
le  Brabant  a  Philippe  le  Hardi,  qui  ac- 
quit encore  l'Artois  par  la  mort  de  son 
beau-père.  Philippe  le  Bon  ,  après  avoir 
acheté  le  comte  de  Namur,  hérita  de 
la  Hollande  et  du  Hainault ,  et  ensuite 
du  duché  de  Luxembourg.  Marie  ,  fille 
de  Charles  le  Téméraire ,  et  unique  hé- 
ritière de  la  maison  de  Bourgogne  ,  An 
porta  celte  riche  succession  dans  la  mai-  de  J  c 
son  d'Autriche  ,  par  son  mariage  avec 
Maximilien  I.  Charles- Quint  ,  petit- 
fils  de  ce  prince  ,  et  son  successeur  à 
l'Empire,  devenu  roi  d'Espagne,  joignit 
à  ces  provinces  celles  d'Utrecht ,  d'O- 
ver-Issel  ,  de  Frise  ,  de  Groningue  et  de 
Gueldres. 

Les  habitans  des  Pays-Bas  vécurent 

en  paix  durant  plusieurs  années  ,  sujets 

de  la  maison  d'Autriche,  se  gouvernant 

néanmoins  suivant  leurs  anciennes  lois. 

Mais  le  caractère  dur  de  Philippe  II ,  roi 

d'Espagne  ,  ranima  dans  le  cœur  de  ces 

peuples  l'amour  de  l'indépendance, et  les 

porta  à  la  révolte.  La  crainte  de  perdre 

leurs  anciens  privilèges,  l'ointe  à  celle  de 
■,,.         ...        *        i    °  1 

1  inquisition  ,  que  le  monarque  espagnol 

vouloit  établir  dans  leur  pays,  fut  la  pre- 
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mière  cause  des  guerres  qui  s'v  allu- 
mèrent. 
An  Philippeavoitconfiéle  gouvernement 

<ge  J.  C.  des  Pays-Bas  à  la  duchesse  de  Parme  ,  et 

i56b.      ,  *  , 

lui  avoit  en  même   temps  donne  pour 

conseil  le  cardinal  Grandvelle  r  homme 
impérieux  et  sévère, qui  dégoûta  entière- 
ment les  peuples  de  la  domination  es- 
pagnole. Bientôt  on  y  envoya  le  duc 
d'Albe,  qui  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits  par 
ses  cruautés  inouïes,  £t  parce  conseil  de 
sang  qu'il  y  établit.  Sept  provinces  ,  sa- 
voir ,  celles  de  la  Gueldre  septentrio- 
nale ,  de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  d'Z7- 
trecht ,  de  Frise,  (VOver-Issel ,  et  de 
Groningue ,  se  liguèrent  aussitôt  ,  par 
les  artificieuses  intrigues  et  l'activité  du 
prince  d'Orange.  Elles  le  nommèrent 
Stathoudher  ou  chef  de  la  république, 
,579.  et  formèrent  Y* Union  d'Utrecht  dans  la 
ville  de  ce  nom.  C'est  de  cette  union  , 
qu'on  les  appelle  Provinces- Unies  ,  ou 
Etats  -  Généraux  de  Hollande  ,  de 
cette  province,  la  plus  considérable  de 
toutes. 

Il  selivra  entre  l'Espagne  et  cette  nou- 
velle république  plusieurs  combats,  où 
les  rebelles  furent  d'abord  battus.  Mais 
leurs  affaires  prirent  bientôt  une  autre 
face,  par  la  valeur  et  l'habileté  du  comte 
Maurice ,  nommé  capitaine-général.  Les 
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Espagnols  furent  chasses  des  Pays-ftas  ;       An 
et   les    Etats  -  Généraux   entreprirent dc  \  c- 

Sresqu'en  ce  même  temps  la  navigation  lJ<*2' 
es  Indes  orientales  ,  ou  ils  ont  encore 
de  grande*  possessions  La  guerre  ce- 
pendant fut  continuée  avec  vigueur  , 
toujours  a  leur  avantage.  Tromp  ,  qui 
commandoit  leur  flotte,  fut  regarde  a  la 
célèbre  journée  de  Gibraltar  comme  le  !607. 
plus  grand  homme  de  mer  qui  eût  pa- 
1  ru  jusqu'alors.  L'Espagne  rechercha  la 
paix, sans  vouloir  néanmoins  reconnoître 
l'indépendance  des  Provinces-Unies,  et 
conclut  ,  par  la  médiation  de  la  France, 
:  une  trêve  de  douze  ans. 

A  peine  fut-elle  expirée  ,  qu'on  reprit 
les  armes.  Mais  les  Etats-Généraux 
avoient  si  bien  affermi  leur  nouvelle 
puissance  ,  que  les  Espagnols  ,  dont  les 
nombreuses  flottes  furent  toujours  bat- 
tues par  l'amiral  Tromp,  désespérèrent 
de  les  réduire.  Le  roi  d'Espagne  les  re- 
connut pour  une  nation  libre,  indépen- 
dante ,  et  sur  laquelle  il  n'avoit  rien  à 
prétendre.  Durant  cette  guerre  ,  les 
Hollandais  avoient  fait  la  conquête  du 
Brésil ,  et  s'y  éloienl  établis. 

La  république  jouissoit  de  la  paix  , 
que  les  autres  puissances  avoient  don- 
née à  l'Europe  ,  par  le  traité  de  West- 
phalie  ,  lorsqu'elle  eut  à  soutenir  contre 
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de  J1  C.  ^es  Anglais  une  guerre  qui  ne  se  ter- 
1654.  mina  point  à  son  avantage.  L'année 
suivante  ,  elle  perdit  aussi  le  Brésil  , 
que  les  Portugais  lui  enlevèrent.  Les 
Hollandais  ne  purent  recouvrer  celte 
conquête.  Mais  ils  s'emparèrent  d'une 
grande  partie  des  places  que  les  Portu- 
gais possëdoient  dans  les  Indes.  Leurs 
forces  maritimes  balancèrent  dès-lors 
celles  des  nations  les  plus  puissantes  de 
l'Europe. 

Dans  une  nouvelle  guerre  qu'ils  eu- 
rent avec  les  Anglais  ,  Ruyter  soutint 
sur  toutes  les  mers  la  gloire  du  pavillon 
hollandais  ;  et  l'action  riardie  de  ces  bra- 
ves républicains,  qui  entrèrent  dans  la 
Tamise,  et  firent  une  descente  à  Chai 
tam ,  força  l'Angleterre  à  la  paix.  Eni- 
vres de  ces  succès,  et  se  regardant  comme 
les  arbitres  des  rois,  parce  qu'ils  avoient 
eu  part  au  traite'  de  paix  conclu  entre 
la  France  et  l'Espagne  en  1659  ,  ils  eu- 
rent l'imprudence  orgueilleuse  de  cho- 
quer Louis  XIV  par  une  médaille  qu'ils 
firent  frapper.  Ce  jeune  monarque  ,  si 
6  .  jaloux  de  sa  gloire,  les  humilia  par  la 
conquête  de  la  Hollande  ;  et  Ruyter 
trouva  bientôt  dans  Duquesne  un  rival 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  lui. 

Les  Elats-Gènèraux  entrèrent  dans  la 
fameuse  ligue  d'Ausbourg  formée  contre 
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Louîs  "XIV.  Mais,  quoiqu'ils  eussent  con-  An 
tri  bue  a  nos  désastres  dans  la  funeste  (lo.J  °- 
ourneede  la  lingue,  ils  virent  leur  com- 
merce ruine'  par  nos  armateurs.  Ils  s'u- 
niront ensuite  avec  l'Angleterre  et  l'em- 
pereur contre  la  France  ,  dans  la  guerre 
«e  la  succession  à  la  couronne  d'Espa- 
gne; augmentèrent  encore  le  nombre  de 
(nos  ennemis,  dans  celle  de  1741  ,  et 
furent  lieu  de  s'en  repentir.  Toutes  ces 
guerres  ont  considérablement  aiïbibli 
les  Provinces-Unies  ,  et  leur  ont  fait 
perdre  cette  ancienne  puissance  qui  les 
avoit  rendues  si  redoutables. 

IX. 

ALLEMAGNE. 

Avant  la  naissance  de  J.  C.  l'Allema- 
gne étoit  habitée  par  difïerens  peuples, 
tous  sortis  d'une  origine  scythe  ,  et  ve- 
nus du  nord  de  l'Asie  par  les  extrémités 
septentrionales  de  l'Europe.  Ce  pays 
étoit  alors  appelé  Germanie  ,  des  mots 
teu  tons  g  (fret  man,qi\\  signifient  homme 
de  guerre. Voilà  pourquoi  l'on  a  compris, 
sous  le  nom  générique  de  Germains  , 
tous  ces  différens  peuples ,  quoique  cha- 
cun d'eux  portât  un  nom  particulier.  Les 
sîlleinands  ,  qui  habiloient  la  Souabe 
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d'aujourd'hui ,    donnèrent   insensible- 
ment leur  nom  à  toule  l'Allemagne. 

On  a  vu  que  ces  peuples  germains  , 
après  avoir  détruit  l'Empire  romain  en 
Occident ,  fondèrent ,  dans  le  cinquième 
siècle,  les  diverses  monarchies  de  l'Eu- 
rope; qu'en  800,  Charlemagne  rétabli! 
cet  Empire;  que  son  fils  Louis  le  Débon- 
naire donna  l'Aih  magne  ,  à  titre  de 
royaume,  à  un  de  ses  enfans;  que  ,  sous 
Louis  III,  le  dernier  empereur  fran- 
çais ,  commencèrent  à  se  former  les  di- 
"vers  Etats  souverains  ,  soit  ecclésiasti- 
ques ,  soit  séculiers,  dont  l'Allemagne 
est  aujourd'hui  remplie  ;  qu'après  la 
mort  de  cet  empereur,  en  912,  l'Empire 
devint  électif,  et  à  la  disposition  des 
Etats  d'Allemagne;  qu'en  iis5  ,  un  co- 
mité' de  dix  princes,  tant  ecciési astiques 
que  séculiers,  après  avoir  reçu  le  plein 
pouvoir  de  nommer  un  empereur,  élu- 
rent Lothaire  II  ;  qu'une  assemblée  te- 
nue à  Francfort,  en  n52,  et  qui  éleva 
sur  le  trône  impérial  Frédéric  I,  dit 
Barber ousse ,  est  regardée  par  quelques 
historiens  comme  le  berceau  du  collège 
électoral  ;  qu'enfin  ,  durant  l'interrègne 
qui  commença  en  1254,  et  qui  finit  en 
1273  par  l'élection  de  Rodolphe  I,  comte 
de  Hapsbourg,  se  formèrent  en  même 
temps  ce  collège  électoral^  le  collège  des 
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princes,  le  corps  de  la  noblesse  immé- 
diate ,  le  corps  îles  villes  libres  et  impé- 
riales ,  et  celui  des  villes  anséatiuues. 
Les  électorals  et  les  autres  souveraine- 
te's  ,  soit  grandes,  soit  petites,  soit  ec- 
clésastiques  ,  soit  séculières,  composent 
le  corps  de  l'Empire. 

Il  y  a  neuf  électorals  ;  trois  ecclésias- 
tiques ,  qui  sont  les  archevêchés  de 
Mayence,  de  Cologne,  de  Trêves;  et  six 
laies,  qui  sont,  i.°  le  royaume  de  Bo- 
hème ,  possédé  par  l'empereur  ;  2.0  le 
marquisat  de  Brandebourg  ,  qui  appar- 
tient au  roi  de  Prusse  ;  3.°  le  PaJatinat , 
qui  (ire  son  nom  des  anciens  comtes  du 
palais,  auxquels  les  rois  d'Allemagne 
confièrent  l'administration  des  diffé- 
rentes provinces;  4.0  la  Bavière  ,  qui  a 
porté  autrefois  le  titre  de  royaume.  Ces 
deux  derniers  électoratsétoient  possédés 
par  les  deux  branches  de  la  même  mai- 
son. Celle  de  Bavière  ayant  été  éteinte 
en  1777,  les  deux  Etats  furent  réunis 
dans  les  mains  de  Charles  Théodore , 
électeur  palatin, et  l'électorat  deJBavière 
resta  supprimé  ;  5.°  le  duché  de  Sors  , 
dont  les  souverains  descendent  de  ce  cé- 
lèbre TVitikind ,  qui,  à  la  tête  de  ses 
Saxons,  résista  pendant  trente-trois  ans 
à  Charlemagne;  6.°  le  duché  d'Hanovre, 
possédé  par  le  roi  d'Angleterre  ,  de  la 
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maison  de  Brunswick.  C'est  l'électorat 
le  plus  récent  de  tous,  ayant  été  créé 
en  1692. 

Les  autres  souverainetés  d'Allemagne 
sont  des  évéchés  ,  des  abbayes  ,  soit 
d'hommes  ,  soit  de  femmes  ;  des  princi- 
pautés, des  duchés  ,  des  comtés  ,  des 
marquisats,  des  seigneuries,  des  land- 
gravlats  ,  des  margraviats  ,  des  bur- 
graviats  ,  etc.  Les  landgraves  étoient, 
dans  leur  première  institution ,  des 
juges  provinciaux,  ou  comtes  de  pro- 
vince, qui,  par  la  suite,  se  rendirent  in- 
dépendans  dans  leur  juridiction.  Les 
margraves  ,  ou  marquis  ,  étoient  des 
ofliciers  établis  pour  commander  sur  une 
frontière  ,  qu'on  appeloit  alors  Marche* 
Les  burgraves  n'étoient  établis  que  sur 
une  forteresse  ou  sur  une  ville. 

BOHÊME. 

A  la  décadence  de  l'Empire  romain 
en  Occident,  la  Bohème  avoit  été  pres- 
que entièrement  ravagée  par  les  Huns 
et  par  les  Goths  ,  lorsque  deux  frères  , 
nommés  Czechus  et  Lechus ,  marchè- 
rent vers  le  nord  ,  à  la  tête  d'une  colo- 
nie de  Sarmates ,  peuple  sorti  du  Bos- 
phore cimmérien  ,  et  qui  furent  connus 
dans  la  suite  soas  le  nom  de  Slaves  ou 
Esclavons.  Cette  colonie  s'étant  divisée 
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en  deux  peuplades,  la  première  s'avança 
usques  dans  la  Bohème  ,  sous  la  con-     An 
luite  de  Czcchus  ,  et  la  seconde  s'arrêta  **£  c« 
lans  la  Pologne. 

Après  la  mort  de  leur  chef,  les  Cze- 
chicns ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  prendre 
e  nom  de  Bohémiens ,  formèrent  ,  sui- 
vant quelques  auteurs  ,  une  espèce  de 
république.  Ils  furent  gouvernes  par  des 
pues,  parmi  lesquels  on  peut  distinguer 
Boris) or dus  ,  qui  embrassa  le  christia- 
nisme, qu'il  établit  dans  la  Bohême  ,  et 
qui  fonda  des  écoles  où  l'on  enseigna  la 
langue  latine;  Spitignée  ,  son  fils,  qui 
fut  le  premier  créateur  d'une  académie 
littéraire,  et  TVratislas ,  prince  belli- 
queux ,  qui  se  lit  redouter  de  l'empe- 
ireur  Henri  IV. 

Ce  prince  ,  voulant  se  l'attacher  par 
ses  bienfaits,  lui  accorda  le  titre  de  roi ,  1086. 
dans  une  diète  tenue  à  Mayence.  Mais 
les  successeurs  de  Wratislas  se  conten- 
tèrent de  celui  de  duc  jusqu'à  Prends- 
las  1 ,  qui  fut  couronné  roi  de  Bohême 
à  Mayence,  par  l'empereur  Philippe. 

Les  Bohémiens  furent  presque  conti-  1I9_ 
nuellement  en  guerre  avec  les  Hon- 
grois ,  les  Polonais,  les  empereurs,  et 
ne  laissèrent  pas  de  faire  d'assez  grandes 
conquêtes.  Lorsque  Rodolphe  de  Haps- 
bourg  monta  sur  le  trône  impérial ,  le 
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royaume  de  Bohême  comprenoit  la  Bo- 
hême propre,  la  Moravie,  l'Autriche, 
la  Styrie  et  la  Carinlhie.  Le  nouvel  ein- 
An  pereur,  après  avoir  baltu  Presmislas  JI, 
4e  J  c  je  força  de  lui  céder  ces  trois  dernières 
provinces,  et  le  rendit  lui-même  vassal 
de  l'Empire.  Le  monarque  bohémien 
ayant  été  tue  dans  une  seconde  bataille, 
Rodolphe  donna  un  tuteur  à  son  fils, 
et  introduisit  dans  la  Bohême  ,  comme 
dans  un  pays  de  conquête ,  les  lois  et  les 
usages  de  FAllemaene. 

Au  commencement  du  quinzième 
siècle,  l'hérésie  de  Jean  Hus  et  de  Jé- 
rôme de  Prague  fit  de  ce  royaume  un 
théâtre  de  sang  ;  et  ce  ne  fut ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  qu'après  une  guerre  des 

Elus  sanglantes,  que  l'empereur  vint  à 
out  de  réduire  les  Bohémiens. 
Plusieurs  de  leurs  rois  furent  élevés 
à  l'Empire.  Il  y  en  eut  même  qui  réuni- 
rent à  la  couronne  impériale  celle  de 
6  Hongrie.  Ferdinand  I ,  s'étant  fait  élire 
roi  de  Bohême  ,  rendit  ce  royaume  élec- 
tif; mais  il  devint  héréditaire  dans  la 
maison  d'Autriche ,  par  le  traité  de 
Westphalie,  en  1648. 

PRUSSE. 

La  Prusse  tire  son  nom  d'une  colo- 
nie de  Scythes,  nommés  Borusses  ou 

Prussiens  3 
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Prussiens ,  qui  allèrent  s'y  iixer.  L'épo- 
que de  leur  établissement  dans  ee  pays 
ne  nous  est  pas  connue  ,  non  plus  que 
l'histoire  de  ces  premiers  peuples.  On 
sait  seulement  qu'ils  faisoient  de  fré- 
quentes incursions  sur  les  terres  de  leurs 
voisins ,  et  que  les  rois  de  Pologne  et  de 
Danemarck  tentèrent  plusieurs  fois  inu- 
tilement de  les  soumettre. 

Conrad  ,  duc  de  Moravie  et  prince 
polonais,  ne  pouvant  se  mettre  à  l'abri 
de  leurs  ravages,  eut  recours  aux  che- 
valiers teutoniques  ,  ou  allemands  , 
dont  Tordre  avoit  pris  naissance  dans  la 
Palestine  ,  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle ,  après  la  conquête  de  Jérusalem 
par  l'armée  des  croisés.  Le  duc  de  Mo- 
ravie, alors  tuteur  du  jeune  Boleslas,  roi 
de  Pologne,  céda ,  au  nom  de  la  nation  , 
le  territoire  de  Culm  à  ces  chevaliers  , 
qui  s'engagèrent  à  conquérir  la  Prusse. 
Ils  y  entrèrent  en  effet  et  s'en  rendi-  a» 
rent  entièrement  les  maîtres,  après ^eJ •  c- 
une  cruelle  guerre  de  cinquante-trois 
ans. 

Mais ,  dans  la  suite ,  ces  chevaliers  fu- 
rent eux-mêmes  attaqués  par  les  princes 
voisins ,  qui  s'efForçoient  de  leur  enle- 
ver une  partie  de  leurs  possessions.  Plu- 
sieurs villes  prussiennes  se  révoltèrent, 
et  se  mirent  sous  la  protection  des  Po- 
3.  i8 
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lonais.  Celte  guerre  sanglante  fut  termi- 
An      née  par  un  t rai  le  qui  assura  la  Prusse 

i/G6  occidentale  ou  royale  au  roi  de  Pologne , 
et  la  Prusse  orientale  aux  chevaliers 
teu toniques  ,  pour  qu'ils  la  tinssent 
comme  un  fief  de  la  couronne  de  Polo- 
gne ,  duquel  leur  grand-maître  rendroit 
hommage  en  personne. 

i525.  Sigismond  I ,  roi  de  Pologne  ,  l'ac- 
corda au  grand-maître  Albert,  de  la 
maison  de  Brandebourg,  sous  le  titre  de 
duché  séculier.  La  Prusse  orientale ,  qui 
fut  alors  nommée  ducale,  fut  même  dé- 
clarée héréditaire  dans  celle  famille  , 
à  condition  que  les  ducs  en  feroient 
hommage  à  la  Pologne. 

1G60.  Guillaume  1 ,  fils  d'Albert  ,  profita 
des  troubles  qui  agitoient  ce  royaume, 
pour  obtenir  la  cessation  de  l'hommage  , 
et  fut  reconnu  duc  et  souverain  indé- 
pendant. 

j.0I  Frédéric  1,  son  fils,  porta  ses  vues 
plus  loin,  et,  de  sa  propre  autorité,  se 
fît  couronner  roi  de  Prusse.  Les  puis- 
sances de  l'Europe  le  reconnurent  sous 
ce  titre  à  la  paix  d'Utrecbt. 

iwi3  Son  fils  Guillaume  II,  qui  lui  suc- 
céda la  même  année,  s'appliqua  à  faire 
fleurir  les  sciences  et  les  arts  utiles  dans 
s^on  nouveau  royaume.  11  acquit,  dans 
une  guerre  contre   la  Suède,  le  duché 
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de  S 1 0 u î  11 ,  qu'il  détacha  Je  la  Pomë- 
rante  Suédoise. 

Fr c de  rie  11  ,  son  fils  ,  après  la  mort  \n 
de  l'empereur  Cliarles  VI,  s'empara  de'  ,( 
la  Silésie  ,  qui  lui  resta  par  le  traité  de 
paix  d' Aix-la-Chapelle.  Il  lit,  contre  la 
maison  d'Autriche-Lorraine,  à  laquelle 
la  France  s'etoil  alliée,  une  guerre  des 
plus  glorieuses  j  qui  fut  terminée  par  la 
paix  de  1760.  Il  joignit  à  ses  Etats,  en 
1772  ,  la  nouvelle  Prusse,  démembrée 
du  royaume  de  Pologne. 

X. 

HONGRIE. 

Quelques  siècles  après  que  les  Ro- 
mains eurent  pénétré  dans  la  Hongrie, 
qui  faisoit  partie  de  la  Pannonie  ,  elle 
fut  tour-à-tour  occupée  par  les  Huns  , 
les  Ostrogoths  ,  les  Lombards,  d'autres 
peuples  qui  étoient  un  mélange  de  tous 
ceux-là,  et  enfin  par  les  Avares  sortis 
de  la  Scytliie  asiatique.  Ces  derniers 
eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les 
empereurs  de  Gonstantinople  et  avec 
Charlemagne,  qui  les  extermina  pres- 
qu'entièrement. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  des    891. 
barbares,  venus  de  la  Scythie  asiatique 
et  des  environs  du  Volga,  à  l'Orient, 
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franchirent,  vers  les  sources  de  la  Teisse, 
les  montagnes  qui  séparent  la  Pologne  de 
la  Hongrie  ,  et  s'emparèrent  d'un  châ- 
teau nomme  Hung-Var  ,  d'où  ils  firent 
des  courses  sur  les  terres  voisines,  ^r- 
j)ad  ,  chef  de  ces  barhares ,  qui  furent 
alors  appelés  Hongrois,  étendit  ses  con- 
quêtes et  passa  le  Danube.  Son  fils 
An  Zulta  envo}'a  plusieurs  lieutenans  qui 
ravagèrent  l'Allemagne.  A  leur  retour  , 
il  fixa  les  limites  de  son  nouvel  Etat , 
qui  furent  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  d'aujourd'hui. 

Geisa ,  troisième  duc  de  Hongrie, 
embrassa  le  christianisme  et  eut  le  cou- 
rage de  le  professer  ouvertement,  mai- 
gre les  clameurs  de  ses  sujets  livres  à 
l'idolâtrie.  Son  fils  Etienne  marcha  sur 
ses  traces  et  fut  l'apôtre  de  son  peuple. 
11  reçut  du  pape  ou  de  l'empereur  le 
titre  de  roi,  adoucit  les  mœurs  féroces 
des  Hongrois  ,  et  publia  un  nouveau 
code  de  législation. 

Ses  successeurs  eurent  diverses  guer- 
res à  soutenir  contre  les  Bohémiens,  les 
Polonais ,  les  Russes  ,  les  Grecs  et  les 
Vénitiens.  Ils  ne  purent  se  mettre  à  l'abri 
de  l'irruptiondesTartares,qui  fondirent 
tout-à-coup  en  Europe,  au  nombre  de 
cinq  cent  mille  hommes,  sous  la  conduite 
de  Balu  ,  petit-fils  de  Gcngis-Kan. 
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Après  avoir  ravagé  la  Russie  et  la  An 
Pologne,  ces  Tai tares  entrèrent  dans  la(1<  J,c- 
Hongrie  ,  massacrèrent  la  plus  grande 
partie  des  habilans  ,  s'emparèrent  de 
toutes  leurs  richesses  ,  et  détruisirent 
tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Quand 
ils  ne  trouvèrent  plus  rien  qui  fût  ca- 
pable de  satisfaire  leur  cupidité  ,  ils 
abandonnèrent  le  pays  d'où  ils  n'é- 
toient  pas  sortis  depuis  trois  ans.  Bc/ay 
roi  de  Hongrie  ,  qui  s'étoit  retire'  en 
Autriche,  rentra  dans  ses  Etals  ,  et  ré- 
para ,  ainsi  que  ses  successeurs  ,  les  dé- 
sordres que  les  Tartares  y  avoient  cau- 
sés. 

La  race  des  Geisa  ayant  été  éteinte,  le  i3  m. 
trône  de  Hongrie  devint  électif,  et  fut 
successivement  occupé  par  des  princes 
de  diverses  familles,  dont  quelques-unes 
étoient  étrangères.  De  tous  les  peuples, 
avec  lesquels  les  Hongrois  furent  en 
guerre ,  ils  n'en  eurent  pas  de  plus  re- 
doutables à  combattre  que  les  Turcs. 
Leur  empereur  Amurat  II ,  après  avoir 
été  plusieurs  fois  battu  par  le  brave 
Huniade,  gouverneur  de  Transylva- 
nie ,  défit  enfin  les  Hongrois ,  qui  per- 
dirent leur  roi  dans  cette  bataille.  Ma- 
homet II,  fils  d'Amurat  ,  vint  faire  le 
siège  de  Belgrade  ,  que  Huniade  le 
força  de  lever.  Mais  Soliman  II  >  plus 
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heureux  et  plus  terrible,  fit  la  conquête 
de  plusieurs  provinces;  réduisit  le  royau- 
me aux  dernières  exlrëmilës ,  et  tailla 
An      en  pièces  les  Hongrois  ,  près  de  Mohatz  , 

jC5^     où  Louis,  fils  de  Ladislas  VI ,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  fui  tué. 

Ces  deux  cou  ion  nés  furent  alors  de- 
mandées par  Ferdinand  I  ,  archiduc 
d'Autriche,  qui  avoit  épousé  la  sœur 
de  Louis.  Mais  Jean  Zoposki  ,  gouver- 
neur de  Transylvanie,  élu  par  la  plus 
grande  partie  des  Hongrois  ,  ayant  ap- 
pelé les  Turcs  à  son  secours,  obtint  la 
jouissance  de  ce  royaume  durant  sa  vie , 
à  condition  que  Ferdinand  lui  succé- 
deroit. 

ï54o  Cependant,  après  la  mort  de  Zoposki, 
sa  veuve  lit  donner  la  couronne  à  son 
fils ,  et  eut  encore  recours  aux  Otto- 
mans, qui  entrèrent  en  Hongrie,  et 
s'emparèrent  des  principales  villes.  Fer- 
dinand ,  possesseur  du  reste,  garda  le 
titre  de  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
et  fit  passer  ces  deux  couronnes  dans 
la  maison  d'autriche,  qui ,  depuis  cette 
époque,  les  a  constamment  possédées. 

xg83  L'empereur   Léopold    I   enleva    aux 

Turcs  tout  ce  qu'ils  possédoient  en  Hon- 
grie, excepté  le  comté  de  Temeswar. 
Peu  de  temps  après,  les  Etats,  assemblés 
a  Pi  esbourg  ,  déclarèrent  ce  royaume 
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héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche , 
CL  la  nation  renouvela  celte  déclaration 
en  1720.  Les  Turcs  n'v  possèdent  pins 
rien  ,  depuis  quMs  perdirent  Teuies- 
war ,  en   1716. 

XL 
POLOGNE. 

Lcchus ,  chef  d'une  peuplade  de  Sa*-  .  ATn  n 
niâtes,  s  étant  établi  comme  je  1  ai  déjà  55o. 
dit,  dans  la  Pologne,  éleva  aux  environs 
de  la  Vistule  plusieursforts  et  châteaux, 
et  bâtit  la  ville  de  Gnesne.  Ses  descen- 
dans  portèrent  le  titre  de  duc  et  régnè- 
rent durant  cent  cinquante  ans. 

Après  l'extinction  de  sa  famille ,  les  70o. 
Polonais  confièrent  l'autorité  souve- 
raine à  Cracus.  Celui-ci  s'appliqua  à 
faire  cultiver  les  terres,  bâtit  des  villes, 
et  fonda  Cracovie  ,  qui  devint  la  capi- 
tale de  ses  Etats.  Quelque  temps  après, 
Popicl  If ,  dont  les  ancêtres  avoient  été, 
comme  lui  ,  ducs  de  Pologne  ,  étant 
mort  sans  enfans,  on  élut  un  bourgeois  8?J' 
de  la  ville  deCrusvicie,  nommé  Piastre, 
dont  les  descendans  occupèrent  le  trône 
durant  plusieurs  siècles. 

Boleslas  I  fut  le  premier  qui  porta 
le  titre  de  roi.  Il  fut  couronné  par  l'em- 
pereur Othon  III  ?  dans  l'église  «îélro- 
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politaine  de  Gnesne.  Ce  monarque  guer- 
rier conquit  toute  la  Bohême  et  la  Mo- 
ravie, battit  les  Russes,  les  Prussiens, 
les  Saxons,  les  princes  de  Poméranie  , 
et  se  rendit  tous  ces  peuples  tributaires. 
Mais  l'efféminé  Miecislas  ,  son  succès-' 
seur  ,  perdit  la  plus  grande  partie  de 
ces  conquêtes. 

ù*Tq       Casimir  ,   son  fils,  après  un  funeste 

i0^0  interrègne  de  six  ans,  rétablit  le  bon 
ordre  et  la  paix  ,  fit  fleurir  la  religion 
et  les  arts  ,  et  reprit  sur  les  Bohémiens 
toutes  les  places  qu'ils  avoient  enlevées 
à  la  Pologne. 

1067.  Bolçslas  II  fit  la  conquête  de  la 
Russie  entière.  Mais ,  après  cet  exploit , 
il  se  porta  à  des  excès  d'inhumanité 
qui  le  firent  détrôner.  Les  Russes  pro- 
fitèrent de  ces  troubles  pour  secouer  le 
joug. 

1081.  Ladislas  ,  frère  deBoleslas,  élu  à  sa 
place  ,  se  contenta  du  titre  de  duc  ,  qui 
fut  celui  que  portèrent  ses  successeurs 
pendant  plus  de  deux  cents  ans. 

Durant  ce  long  espace  de  temps ,  la 
Pologne  fut  déchirée  par  l'ambition  des 
grands,  qui  se  la  partagèrent  :  elle  de- 
vint même  souvent  la  proie  des  étran- 
gers. Les  Polonais,  sentant  la  néces- 
sité d'être  gouvernés  par  un  souverain 
qui  réunît  toute  l'autorité ,  donnèrent 
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à   P  remis  las    II  le   litre   de    roi ,    qui 
ne  varia  plus. 

Casimir  III ,  un  de  ses  successeurs,  An  , 
fut  la  gloire  de  la  Pologne.  11  subjugua,  ' ( , '.,, ,  " 
en  une  seule  campagne,  la  Russie1  JNoi-  ,33» 
re  ;  inspira  de  la  teneur  à  ses  voisins; 
fît  le  bonheur  de  ses  sujets  ;  publia  un 
code  de  législation  ,  qui  fut  approuve 
dans  une  diète  générale;  fonda  une  uni- 
versité' à  Cracovie,  des  églises,  des 
hôpitaux  ;  bâtit  un  grand  nombre  de 
forteresses;  délivra  les  paysans  du  joug 
odieux  dont  la  noblesse  les  aecabloit  , 
et  reçut,  à  juste  titre,  le  surnom  de 
Grand.  Il  mourut  sans  enfans  .  et  avec 
lui  fut  éteinte  la  îace  des  Piastres, 
Il  avoit  désigne'  pour  son  successeur 
Louis ,  roi  de  Hongrie,  qui  fut  élevé 
sur  le   trône. 

Après  la  mort  de  celui-ci ,  Jagellon  , 
grand  duc  de  Lithuanie  ,  fit  demander 
en  mariage  Edwige  ,  fille  de  Louis  , 
avec  promesse  d'embrasser  le  christia- 
nisme,  d'inviter  ses  sujets  à  suivre  son 
exemple ,  et  d'incorporer  pour  tou- 
jours au  royaume  de  Pologne  le  grand 
duché'  de  Lithuanie,  la  Samogitie  et  les 
terres  qu'il  posse'doit  en  Russie.  Les  Po-  ( 
lonais  acceptèrent  avec  joie  des  offres  si 
avantageuses.  Jagellon  épousa  Hedwige; 
fut  couronné  roi  sous  le  nom  de  La  dis-    ,350 
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las  VI ',  et  montra  bien,  par  son  cou- 
rage ,  ses  victoires  et  sa  sagesse  ,  qu'il 
étoit  digne  de  porter  la  couronne  qu'il 
avoit  demandée.  Elle  fut  possédée  par 
des  princes  de  sa  race  jusqu'à  Sigis- 
mond  11 ,  surnomme'  Auguste,  qui  ac- 
quit la  Livonie  et  ia  Pologne. 
^n         Depuis  cette  époque,  elle  eut  des  îois 

,57'a  de  diverses  maisons  ,  parmi  lesquels  on 
compte  Henri  de  Valois ,  qui  ,  trois 
mois  après  avoir  été  couronné  ,  ayant 
appris  la  mort  de  Charles  IX,  son  frère  , 
roi  de  France,  quitta  secrètement  la  Po- 
logne ,  et  vint  occuper  le  trône  de  ses 
pères,  sous  le  nom  de  Henri  III.  L'élec- 
tion de  ces  difïerens  souverains  occa- 
sionna souvent  des  interrègnes  qui  fu- 
rent bien  funestes  à  l'Etat. 

i6'f9.  Casimir  V,  qui  avoit  été  jésuite  ,  et 
ensuite  cardinal ,  obtint  une  dispense 
du  pape  ,  pour  se  rendre  aux  vœux  des 
Polonais  ,  qui  l'avoient  élu  pour  leur 
souverain.  Vaincu  d'abord  par  Charles 
Gustave  ,  roi  de  Suède,  il  ne  tarda  pas 
à  reconquérir  ses  Etats  qu'il  avoit  per- 
dus, et  fit  une  paix  avantageuse  avec 
le  successeur  du  monarque  suédois. 
Après  a  voir  battu  les  Russes,  et  réprimé 
une  sédition  qui  s'étoit  élevée  contre 
lui,  il  abdiqua  la  couronne,  et  vint 
mourir  en  France  5  où  Louis  XIV  lui 


c 
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avoit  donné  l'abbaye  de  Sainl-Germain- 
des-Prés  de  Paris  ,  et  celle  de  Sainl- 
Martin  de  Ne  vers. 

Michel  Aoribut  fi  Irsnoiiiski  le  rem-  \>. 
plaça  sur  un  trône  qu?H  eioii  incapable  ' 
d'occuper  dignement;  Mais  il  avoit  pour 
grand  maréchal  el  grand  gênerai  du 
royaume  Jean  Sobieski  ,  l'uu  des  plus 
ha  odes  généraux  de  son  siècle.  Celui-ci 
fit  de  grandes  conquêtes  sur  les  Cosaques 
et  les  Tartares  ,  battit  plusieurs  fois  les 
Turcs  ,  et  gagna  sur  eux  la  fameuse  ba- 
taille de  Choczin. 

Sobieski ,  élu  roi  de  Pologne  à  la  mort  lG7  î 
de  Michel ,  continua  la  guerre  contre 
les  Ottomans,  et  força  le  grand  visir 
Mustapha,  qui  étoit  entré  en  Allemagne 
à  la  tête  de  deux  cent  quarante  mille 
hommes  ,  de  lever  le  siège  de  Vienne.  Ce 
héros,  qui  mérita  le  surnom  de  Grand, 
aimoit  les  sciences  ,  et  protégeoit  les 
gens  de  lettres. 

Sa  mort  fut  suivie  d'un  interrègne  de  ,6qg. 
deux  ans  ,  encore  plus  agité  ([lie  tons 
les  précédens.  Frédéric  Auguste  /  , 
électeur  de  Saxe  ,  couronné  roi  de  Po- 
logne ,  eut  une  longue  guerre  à  soute- 
nir contre  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
qui  fit  élire  Stanislas  Leeziîiski ,  paîa-  1704, 
tin  de  Posnonie  ,  et  qui  obligea  Auguste 
de  renoncera  son  élection,  Mais  Charles 
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ayant  été  défait  à  Pultava  par  Piern 
An     le  Grand,  empereur  de  Russie,  Au- 
\t  J.  C.  ctisCe  remonta  sur  le  trône  de  Pologne  , 
'  J     et  J  occupa  jusqu  a  sa  mort. 

i733.  A  cette  époque,  Stanislas,  à  qui  Char- 
les XII  avoil  donné  une  retraite  dans  le 
duché  de  Deux-Ponts,  fut  élu  de  nou- 
veau. Mais  son  élection  fut  encore  tra- 
versée par  l'empereur  Charles  VI ,  qui 
fît  donner  la  couronne  de  Pologne  à 
Auguste  II,  électeur  de  Saxe  ,  fils  du 
feu  roi.  Après  une  guerre,  dans  laquelle 
la  France  prit  parti ,  Stanislas  abdiqua 
la  couronne  ,  et  on  lui  donna  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar. 

3764.  Stanislas  Auguste  Poniatowski ,  suc- 
cesseur d'Auguste  ,  monta  sur  le  trône 
au  milieu  des  plus  grands  troubles  ,  qui 
furent  suivis ,  en  1772  ,  d'un  démembre- 
ment du  royaume  de  Pologne.  L'em- 
pereur, le  roi  de  Prusse  et  la  Russie  , 
firent  un  traité  de  partage  ,  concernant 
plusieurs  provinces  dont  ils  s'empa- 
rèrent. Ce  partage  fut  approuvé  en  1774 
par  une  diète  de  Pologne. 

XII. 

DANEMARCK. 

Les  Danois  ,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune ?  doivent  leur  origine  à  un 
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prince  d'Asie,  nomme  Othiii  ou  Odin  , 
qui  fut  chasse'  de  ses  Elats  par  le  grand 
Pompée  ,  soixante-dix  ans  avant  J.  C. 
Ce  monarque,  s'étant  retiré  dans  le  nord 
de  l'Europe,  avec  un  grand  nombre  de 
ses  sujets  ,  soumit  les  peuples  qui  habi- 
toient  la  Russie  ,  la  Pologne  ,  la  Suède  , 

jle  Danemarck  et  la  Norwège.  Il  céda 
une  partie  de  ses  conquêtes  à  ses  enfans, 
garda  pour  lui  la  Suède  ,  et  donna  le 
Danemarck   à  Skiold ,  son  fils  ,  qui  en 

j  fut  le  premier  roi. 

L'histoire  des  premiers  temps  de  cette 
monarchie  se  perd  dans  les  ténèbres  ou 
dans  les  fictions  les  plus  absurdes.  On 
entrevoit  quelque  foible  lumière  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle  ,  époque  où 
les  Danois  ,  adonnés  à  la  piraterie,  et 
connus  sous  le  nom  de  Normands  ,  en- 
trèrent dans  différentes  provinces  de 
France  et  d'Angleterre  ,  et  firent  de 
grands  ravages.  Mais  ce  n'est  que  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle   que  les 

je'vénemens  ont  ce  degré  de  certitude 

i  qui  mérite  la  foi  des  lecteurs.  La  fin  du 
quatorzième  est  l'époque  de  la  grande 
puissance  de  la  monarchie  danoise. 
Olaùs  V ',  héritier  ,  du  chef  de  son  père, 
du  royaume  de  Norwège,  qui,  depuis 

l'an  1263,  avoit  été  agrandi  par  la  con- 
quête de  l'Islande ,  se  vi  t  en  même  temps 
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roi  de  Danemarck  ,  en  vertu  des  droits 
que  lui  avoit  laissés  Waldemar  III ,  son 
grand-père  maternel. 
An  Après  la  mort  d'Olaùs  ,  Marguerite , 

de™'r C  sa  mère,  fut  revêtue,  contre  l'usage 
alors  établi ,  de  la  souveraine  puissance, 
qu'on  n'accordoit  plus  aux  femmes. 
Cette  princesse  ,  surnommée  la  Sémi- 
ramis  du  Nord,  ayant  été  appelée  au 
secours  des  Suédois  contre  leur  propre 
roi,  lui  livra  bataille,  le  fît  prisonnier 
avec  son  fils  ,  fut  reconnue  reine  de 
Suède  ,  et  fît  même  déclarer  son  succes- 
seur à  cette  couronne  le  jeune  Eric  , 
duc  de  Poméranie ,  petit-fils  de  sa  sœur 
Ingéburge.  Les  trois  royaumes  de  Da- 
nemarck  ,  de  Norwège  et  de  Suède  ,  fu- 
rent ensuite  réunis  sur  la  tête  d'un  même 
monarque  :  l'acte  de  réunion  fut  passé 
à  Colmar.  Marguerite  continua  toujours 
à  régner  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
d  autorité. 

1412.  Son  petit-neveu  Eric  hérita  des  trois 
couronnes.  Le  règne  de  ce  prince  fut 
entièrement  rempli  par  la  guerre  qu'il 
fit  à  la  maison  de  Holstein. 

1439.  Cristophe  ,    duc  de  Bavière  ,   palatin 

du  Rhin  vlui  succéda  ,  et  se  donna  beau- 
coup de  soin  pour  entretenir  la  paix  , 
tant  en  Suède  que  dans  ses  propres  Etats, 
et  pour  y  faire  fleurir  le  commerce. 
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.  Après  sa  morl  ,  les  Danois  élurent  An 
C/iristicni ,  comte  d'Olderabourg ,  dont'6**  9* 
la  postérité  occupe*  encore  le  trône.  Il 
se  lit  admirer  par  sa  prudence  et.  par 
sa  modestie  ,  et  engagea  la  nation  à  rc- 
connoitre  pour  son  successeur  son  (ils 
Jean. 

Celui-ci  ,  étant  monte'  sur  le  trône,  »48». 
soumit  les  Suédois  qui  cher  choient  con- 
tinuellement à  secouer  le  joug,  et  par- 
courut ensuite  les  différentes  provinces 
de  son  royaume,  pour  y  rendre  lui- 
même  la  justice  à  ses  peuples. 

Son  fils,  Christiern  II,  surnommé  i3i>. 
le  Cruel,  après  avoir  fait  la  conquête 
de  la  Suède ,  qui  s'éloit  révoltée,  la  per- 
dit sans  retour,  et  fut  dépouillé  de  sa 
couronne  par  ses  propres  sujets,  fati- 
gués de  l'excès  de  ses  cruautés. 

Frédéric,  son   oncle,  duc  de  Hols-    l5a?< 
tein ,   élu  à  sa  place,   introduisit  le  lu- 
théranisme dans  ses  Etats,  et  vainquit 
Christiern  ,  qui  tenta  vainement  de  re- 
monter sur  le  trône. 

Sous   Christiern  III ',  la  religion  ca-    i533. 
tholique    fut    entièrement  abolie.    Ce 
prince  ,   qui   aimoit  les  lettres,  établit 
le  collège  de  Copenhague  ,  où  il  forma 
une   belle  bibliothèque. 

Le  règne  de  son    fils,   Frédéric  II,    i55g. 
fut  encore  plus  favorable  aux.  sciences 
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et  aux  arts.  Ce  monarque  honora  d'une 
protection  particulière  Ticho-Brahé, 
astronome  célèbre  ,  et  plusieurs  autres 
savans.  Il  soumit  la  province  de  Diet- 
marsen  ,  qui  refusoit  de  reconnoîlre  le 
roi  de  Danemarck  pour  son  souverain  , 
et  défendit  la  Livonie  et  la  liberté  de  la 
mer  Baltique  contre  la  régence  de  Lu- 
beck  et  les  Suédois, 
a  AJ*  c       Christiern  IV  se    distingua  par   un 

i588.  grand  nombre  de  belles  actions ,  dans 
la  guerre  qu'il  fit  aux  Suédois,  et  fut 
élu  chef  de  la  ligue  des  protestans  pour 
le  rétablissement  du  prince  palatin. 

i6|8.  Son  fils  ,  Frédéric  111 ,  obligea  les 
Etats  de  son  royaume  de  déclarer  la  cou- 
ronne héréditaire  ,  même  aux  filles  ,  et 
rendit ,  par  la  fameuse  loi  royale  ,  l'au- 
torité des  rois  de  Danemarck  absolue  et 
indépendante. 

1670.  Christiern  V ",  monarque  courageux 
et  entreprenant ,  se  ligua  avec  les  prin- 
ces d'Allemagne  contre  la  Suède.  Mais 
il  fut  battu  en  diverses  occasions. 

1699.  Son  fils ,  Frédéric  IV ',  fit  aussi  la 
guerre  contre  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
qui  le  contraignit  à  faire  la  paix.  Il  rem- 
porta cependant  dans  la  suite  de  grands 
avantages  sur  les  Suédois,  et  leur  en- 
leva plusieurs  places* 

»73o.        Christiern    VI   eut    avec    diverses 
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uissances  plusieurs  démêlés,  qui  furent 
erminès  par  la  voie  des  négociation!. 

~!e  prince  établit  des  manufactures,  et 
t  fleurir  le   commerce  dans  ses  Etats. 

Son  fils,   Chris tiern  VU,  lui  succéda 

en  1766. 

XIII. 

SUÈDE. 

J'ai  déjà  dit  qu'Othen,  ou  Odin , 
jprince  d'Asie  ,  ayant  été'  vaincu  par  les 
{Romains,  alla  s'établir  en  Suède  ,  après 
jen  avoir  fait  la  conquête.  L'histoire  de 
'cette  monarchie  est  aussi  obscure  et 
[aussi  incertaine  que  celle  de  Dane- 
<marck  ,  jusques  vers  le  milieu  du  dou- 
izième  siècle.  A  cette  époque ,  la  religion 
[chrétienne  avoit  déjà  fait  de  grands  pro- 
[grès  en  Suède ,  où  régnoit  Eric,  dit  le 
\Saint.  Ce  prince ,  pieux  et  brave  ,  fît  le 
bonheur  de  ses  peuples  ,  rendit  de  sa- 
ges ordonnances,  et  rassembla  dans  un 
livre  toutes  les  anciennes  lois  du 
|royaume. 

Sa  postérité  occupa  le  trône  de  Suède 
durant  plus  de  deux  cents  ans.  Le  der- 
nier roi  de  cette  race  fut  Magnus 
S/néeck ,  que  les  Etats  de  Suède  dépo- 
sèrent, parce  qu'il  avoit  aliéné  quelques 
provinces   de  la  couronne,  chargé  ses 
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sujets  d'impositions  extraordinaires,  et 
voulut  exterminer  Jes  principaux  de  la 
noblesse. 
An  Albert,  duc  de  Mecklctnbourg,  ayant 

de  £-  c,e'te  élevé  sur  le  trône,  chercha,  a  l'exem-i 
pie  de  ses  prédécesseurs  ,  les  moyens  de 
parvenir  a  une  autorité  absolue,  et  de 
s'emparer  des  biens  des  nobles.  Ceux- 
ci,  indignés  de  ses  vexations  et  de  ses 
injustices,  implorèrent  le  secours  de 
1  97'  Marguerite  ,  reine  de  Danemarck  et  de 
Norwège  ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
réunit  à  ces  deux  couronnes  celle  de 
Suède. 

Après  la  mort  de  cette  princese  ,  les 
Suédois  secouèrent  plusieurs  fois  le  joug 
des  Danois ,  et  retombèrent  autant  de 
fois  sous  le  pouvoir  de  leurs  maîtres. 
Christiern  II,  après  les  avoir  battus  \ 
exerça  des  cruautés  inouies  tàSlockolm  * 
y  ordonna  les  plus  sanglantes  exécu-* 
tions  ;  livra  la  \i\\e  au  pillage,  et  fît 
conduire  en  Danemarck  plusieurs  pri- 
sonniers, du  nombre  desquels  étoit  Gus- 
tave Ericson,  fils  du  sénateur  Erie-Vasa, 
duc  de  Grisbolm.  Ce  jeune  seigneur, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  s'échopper 
de  sa  prison  ,  se  rendit  à  Luheck  ,  où 
on  lui  fournit  un  vaisseau  ;  parcourut 
toutes  les  provinces,  souleva  les  peu- 
ples, se  rendit  maître  de  plusieurs  places, 
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>t  conquit  enfin  toute  Ja  Suède  ,  dont  il  !■ 
ut  reconnu  souverain  par  ses  COUCi-^. 
Oyens ,  (ju  il  délivra  pour  toujours  de 
'oppi  Pssion  des  Danois.  Sous  son  règne, 
e  luthéranisme  fut,  après  bien  des  trou- 
ai s  ,  introduit  dans  ses  Etals,  et  la  re- 
i^ion catholique  entièrement  abolie.  Le 
ovaume  de  Suède  avoit  été  jusqu'alors 
électif.  Gustave  le  rendit  héréditaire 
ans  sa  maison  ,  et  fit  couronner ,  avant 
;a  mort  ,  son  iils  Eric. 

Celui-ci  fut  en  ellèt  son  successeur.     ^Go. 
tfais  Jean  et  Charles  .  ses  frères  ,  le  dé- 
vouèrent, et  la  couronne  resta  au  pre- 
nier  ,  dont  le  règne  n'oifre  rien  de  re-    ^os. 
xiarquable. 

Sigisrnond  son  fils  lui  succéda.  Après    1534. 
nroir  fait    la  guerre   avec    succès   aux 
Fartares  et  aux   Moscovites,  il  fut  dé- 
pouillé de  la  couronne  par  Charles ,  son 
>ncle. 

L'usurpateur  eutà  combattre,  durant    1604. 
Lout  son  règne  ,  les  Danois  ,  les  Russes 
3t  les  Polonais  ,  réunis  contre  la  Suède , 
et  fit  de  très-grandes  pertes. 

Gustave  Adolphe  ,  son  fils  et  son  ^n. 
successeur,  reprit  sur  les  Danois  toutes 
les  places  qu'ils  avoient  conquises  ;  en 
enleva  plusieurs  aux  Russes,  et  battit 
es  Polonais.  L'Allemagne  fut  aussi  le 
théâtre  de  sa  gloire.  Ligué  avec  les  pro- 
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teslans  contre  la  maison  d'Autriche,  il 
ravagea  le  Palatinat  ,  Ja  Souabe ,  la 
Bavière  ,  et  se  rendit  redoutable  à  toute 
l'Europe  par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires, dont  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Leipsick.  Ce  grand  monarque  fut  tue  à 

An      la  bataille  de  Lulzen  ,  qu'il  gagna  sur 

i63a.    ïes  Impériaux. 

Il  eut  pour  successeur  sa  fille  Chris» 
tine  ,  princesse  illustre  par  son  esprit, 
ses  grandes  connaissances  ,  et  son  affec- 
tion pour  les  gens  de  lettres.  Après  un 
règne  glorieux  de  vingt-un  ans,  elle  ab- 
diqua la  couronne  en  faveur  de  Charles 
Gustave ,  duc  de  Deux-Ponts ,  son  cou- 
sin-germain. 

1654.  Le  nouveau  monarque  de'clara  d'a- 
bord la  guerre  aux  Polonais  ,  leur  en- 
leva plusieurs  places  qu'ils  reprirent  en 
suite  ,  et  remporta  de  grands  avantages 
6ur  les  Danois. 

1660.  Son  fils  Charles  XI  battit  aussi  ces 
mêmes  peuples  en  plusieurs  occasions. 
Il  perdit  néanmoins  toutes  les  places 
qu'il  possèdoit  en  Pomèranîe.Mais  elles 
lui  furent  rendues  par  le  traite  de  Ni- 
mègue. 

J697.  Son  successeur  fut  Charles  XII ,  la 
terreur  du  Nord  ,  l'un  des  plus  grands 
guerriers  qui  aient  paru  dans  le  monde. 
Force  à  prendre  les  armes  contre  le  Pa- 
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nemarck  et  la  Russie,  il  alla  cf abord  faire 
le  siégé  de  Copenhague  par  mer  et  par 

terre  ;  débarqua  a  la  tète  de  cinq  mille 
hommes,  et,  se  jetant  lui-même  a  l'eau, 
suivi  de  ses  troupes,  emporta  le  poste 
de  Humblébeck  ,  et  força  le  roi  de  Da- 
nemarck  à  demander  la  paix.  Il  gagna 
ensuite,  avec  huit  mille  hommes  seule- 
ment ,  la  fameuse  bataille  de  Nerva , 
contre  une  armée  de  cent  mille  Russes. 
Trente  mille  furent  tués;  vingt  mille 
demandèrent  quartier  ;  le  reste  fut  pris 
ou  dispersés.  Charles  ne  perdit  qu'envi- 
ron deux  mille  hommes  tués  ou  blessés. 
Après  cet  immortel  exploit,  il  remporta 
une  victoire  complète  sur  les  Saxons; 
fit  élire  roi  de  Pologne  Stanislas  Lee- 
zinski;  se  rendit  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  l'électoral  de  Saxe  ,  et  força  le 
roi  Auguste  a  renoncer  au  trône  de  Po- 
lo^ne.Il  futensuiteencuerre  avecPierre 
le  Grand ,  empereur  de  Russie  ,  et  gagna 
sur  lui  un  grand  nombre  de  batailles. 
•Mais  il  perdit  celle  de  Pultavva;  et  cette 
malheureuse  journée  ruina  pour  tou- 
jours ses  affaires.  Il  fut  tué  au  siège  de 
Frédéricshall  ,  au  moment  ou  il  alloit 
reconnoitre  la  place. 

T  Irique  Eléonore  ,  sa  sœur,  épouse     An 
de  Frédéric,  landgrave  de  Hesse-Cassel, de  *•  c- 
lui  succéda  ;  et,  deux  ans  après  être  mon- 
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tée  sur  le  trône,  elie  fit  proclamer  roi 
son  mari.  Sous  le  règne  de  celui-ci, 
Adolphe- Frédéric  ,  duc  de  Holslein- 
Hulin  ,  fut  reconnu  ,  par  les  Etats  du 
royaume,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne  ,  et  successeur  au  trône  de  ouede. 
An  II  y  monta  en  effet  après  la  mort  du 

rlci_-  c- dernier  roi  ,  et  l'occupa  jusqu'en  1772. 
Son  fils  ,  Gustave  III ,  qui  lui  succéda  , 
cassa,  cette  même  année,  une  diète, 
qui  ordonnoit  que  les  affaires  d'Etat 
seroient  décidées  à  la  pluralité  des  voix 
des  sénateurs,  et  que  le  roi  seroit  obligé 
de  s'y  conformer.  Il  rétablit  ainsi  l'au- 
torité royale  ,  et  le  gouvernement  sué- 
dois ,  dans  la  forme  observée  sous  les 
règnes  de  Charles  XI  et  de  Charles  XIL 

XIV.  | 

RUSSIE.  ■ 

Les  Russes  tirent  leur  origine  des 
anciens  Sarmates;  et  leur  vaste  Empire 
faisoit  autrefois  partie  de  la  Sarmatie. 
On  ne  sait  ni  en  quel  temps  ni  com- 
ment le  nom  de  Russie  a  été  donné  à 
ce  pays.  Ce  qui  s'y  est  passé  depuis  l'éta- 
blissement de  la  nation  russe  est  aussi 
très-incertain  jusqu'au  neuvième  siècle. 

La  Russie  étoit  alors  divisée  en  plu- 
sieurs principautés.  Elles  furent  ensuite 
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réunies    par    iiuloilimcr,   qui   fut   re-      \n 
connu  seul  souverain  de  tout  l'Empire.'1''  J*  c* 
Apres  avoir  embrasse  le*  christianisme^ 
il  épousa   Anne,  sœur  de  Constantin, 

et    de    Basile   Porphyrogctiète ,  empe- 
reur de  Constantinople. 

Les  enfans  de  Wolodimer  démem- 
brèrent l'Empire,  qui  resta  dans  cet 
état  pendant  plus  d'un  sièele.  IVo- 
lodimer  II  le  réduisit  tout  entier  sous 
sa  puissance.  Mais  bientôt  après ,  il  fut  n5a. 
encore  partage  entre  divers  souverains  ; 
et,  durant  une  longue  suite  d'années, 
il  devint  souvent  la  proie  des  Tartares 
et  des  autres  nations  voisines.  Enfin  , 
Iiran  Danieloivitz ,  ou  Jean,  (ils  de 
Basile  l ) Aveugle  ,  vint  à  bout  de sou- 
mettre  tous  ces  petits  princes,  et  de 
reunir  pour  toujours  toute  la  Russie  i33o. 
en  un  seul  Empire. 

Dans  le  siècle  suivant,  Basile  lira-    1^°- 
noivitz  fut  le  premier  qui  prit  le   titre 
de  tzar  ou  czar  ;  mot  qui  signifie  césar 
ou  empereur. 

Son  lils  ,  lirait  Basiloiritz  ,  dont  le  l533* 
règne  fut  de  plus  de  cinquante  ans  ,  fit 
la  conquête  des  royaumes  de  Casan  et 
d'Astracan  en  Asie  ,  et  commença  à  po- 
licer  ses  sujets  par  des  lois  tres-sages  , 
par  les  arts  et  les  sciences  qu'il  intro- 
duisit en  Russie.  Les  troubles  dont  ce 
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pays  fut  agile  sous  les  règnes  suivans  , 
le  replongèrent  dans  sa  première  bar- 
barie. 

Un  religieux  moscovite  ,  prétendant 
être  le  prince  Démétrius  ,  fils  d'Iwan 
Basilowitz  9  et  soutenu  d'une  puissante 
armée  que  le  vaivode  ,  ou  gouverneur 
An  de  Sandomir  ,  avoit  levée  ,  trouva  le 
de~J;.c  moyen  d'usurper  le  trône.  Mais  les 
llusses  ,  alarmes  des  changemens  qu  il 
Touloit  introduire  dans  l'Etat,  l'assassi- 
nèrent, le  jour  même  qu'il  avoit  épousé 
la  fille  du  gouverneur. 

Au  milieu  des  diverses  autres  révolu- 
tions, qui  firent  répandre  bien  du  sang, 
i6i3.     Jes  Russes  élurent  grand   duc    Michel 
Fœderojritz  ,  de  la  maison  de   Roraa- 
now  ,  qui  mit  fin  à  ces  guerres  intesti- 
nes. Les  Suédois  s'étoient  emparés  ,  à  la 
faveur  de  ces  troubles  ,  de  plusieurs  pla- 
ces que  Michel  ne  put  reprendre.  Il  fut 
encore  obligé  de  céder  à  la  Pologne  les 
duchés  de  Smolensko  et  de  Severie. 
jt>45.        Son    fils    Alexis   Michelotvitz    re- 
prit les  villes  de  Smolensko  et  de  Kiovie, 
ravagea   la  Lithuanie ,  et  remporta  de 
grands  avantages  sur  les  Polonais. 
,€73-        Il  laissa  plusieurs  fils ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Fœdor  sllexiQwitz ,  qui  forma 
le  projet  de  tirer  les  Russes  de  la  barba- 
rie dans  laquelle  ils  étoient  ensevelis. 

Mais 
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Maïs  il  vécu!  irop  peu  pour  l'exécuter. 

Pierre  ,  son  frère  et  son  successeur  ,  Au 
en  eut  la  gloire.  JNul  monarque  n'a  me'-'1,  !,  Cji 
rite  a  plus  juste  titre  le  surnom  de 
Grand.  Ce  prince  ,  grand  et  extraordi- 
naire ,  régna  d'abord  conjointement 
avec  Jean  ,  son  autre  frère  ;  et  ,  durant 
ce  temps,  il  forma  une  compagnie  de 
cinquante  hommes  commandes  par  des 
Officiers  étrangers.  11  voulut  lui-même  y 
servir  dans  tous  les  grades  ,  en  com- 
mençant par  celui  de  tambour  ;  ne  vécut 
que  de  sa  paie,  coucha  dans  une  tente, 
et  obéit  a  ses  officiers  ,  comme  un  simple 
soldat.  Devenu  seul  maître  de  l'Em- 
pire par  la  mort  de  son  frère,  il  fît  en 
Î personne  le  siège  d'Asof ,  qu'il  prit  sur 
es  Turcs.  Pour  apprendre  par  lui- 
même  la  construction  des  vaisseaux,  il 
se  mit  à  la  suite  d'une  ambassade  qu'il 
envoya  en  Hollande  ,  et  travailla  à 
Amsterdam  dans  le  chantier  ,  avec  les 
autres  ouvriers  ,  sous  le  nom  de  Pierre 
Mïchaëlqf. 

De  retour  dans  ses  Etats  ,  Pierre  fit  la 
guerre  à  Charles  XII,  roi  de  Suède;  et 
ses  troupes  ,  qui  n'e'toient  pas  encore 
disciplinées  ,  furent  ,  comme  il  l'avoit 
prévu  ,  long-temps  battues.  Mais,  après 
de  grands  desavantages  ,  il  gagna  sur  les 
Suédois  la  fameuse  bataille  de  Pultawa, 
3.  19 
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conquit  la  Livonie,  l'ingrie, In  Finlande, 
et  une  partie  de  la  Poméranie.  II  lit  en- 
suite, clans  le  dessein  de  s'instruire  ,  un 
voyage  en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
en  France.  Etant  arrive'  à  Paris,  il  alla 
visiter  la  Sorbonne.  A  la  vue  du  mauso- 
lée du  cardinal  de  Richelieu,  il  s'élance 
sur  la  statue  de  ce  célèbre  ministre,  se 
jette  à  son  cou,  l'embrasse  ,  et  s'écrie  :• 
Que  11  es-tu  encore  en  vie  !  je  te  don- 
nerais la  moitié  de  mon  Empire,  pour  que 
tu  ri? apprisses  à  gouverner  Vautre. 

Pierre  le  Grand  ,  au  milieu  des 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir  ,  rendit  les 
Jois  et  les  ordonnances  les  plus  sages ,  et 
fonda  les  plus  beaux  établissemens.  La 
ville  de  Pétersbourg  fut  bâtie  ,  plusieurs 
places  fortifiées  ,  une  nombreuse  infan- 
terie mise  sur  pied ,  une  puissante  marine 
formée  ,  et  des  collèges  institués  pour 
les  langues  ,  les  belles-lettres  et  toutes 
lessciences.il  prit,  en  1721,1e  titre  {Y em- 
pereur de  toutes  les  Bussies. 

An  Après  la  mort  de  Pierre  le  Grand, 

2s.  l'impératrice  Catherine  fut  reconnue 
souveraine.  Elle  vécut  peu  d'années  , 
ainsi  que  Pierre  11 ,  son  successeur. 

1730.  Anne,  duchesse  douairière  de  Cour- 
lande  ,  le  remplaça  sur  le  trône ,  et  rem- 
porta des  avantages  considérables  sur 
les  Ottomans  et  sur  les  Tai tares. 


Ce 
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In  an  lui  eu(  à  peine  succède  .  qu'il 
perdit  l'Empire,  et  fut  remplacé  pai  J_-, 
Elisabeth  ,  fille  de  Pierre  le  Grand. 
Cette  princesse  désigna  pour  son  succes- 
seur Pierre  ,  son  neveu,  due  de  Holstein- 
Gottotj)  ,  qui  en  effet  lui  succéda  en 
1762.  Mais  il  fut  détrône  la  même  année 
de  son  couronnement  ;  et  sa  femme  fut 
reconnue  impératrice,  sous  le  nom  de 
Catherine  ^îlexicjvna  il, 

XV. 

TURQUIE. 

Les  Turcs  ou  Turcomans  ,  venus  de 
la  Scythie  ,  tirent  leur  première  origine 
de  c.  <.  peuples  anciennement  connus 
sous  le  nom  de  Huns  ,  qui  habiloient 
cette  vaste  contrée;  Ils  furent  autrefois 
divises  en  plusieurs  branches  ,  dont  cha- 
cune portoitle  nom  de  son  auteur.  Elles 
régnèrent  toutes  dans  le  même  temps 
en  Asie,  après  avoir  considérablement 
démembre'  le  grand  Empire  des  califes, 
fonde'  par  Mahomet ,  dont  ils  embrassè- 
rent la  religion.  Au  eomra  ncemeni  du 
treizième  siècle  ,  les  Turcs  Seljoucules  , 
ainsi  nommés  de  Seldpîouc ,  leur  pre- 
mier chef ,  possédoient  l'Asie  mineure  , 
lorsqu'ils  furent  attaqués  et  battus  par 
le  célèbre  Gengis-Kan  ,  prince  tui  tare. 
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Pour  échapper  au  joug  du  vainqueur, 
ils  se  retirèrent  clans  les  montagnes  ,  où 
ils  formèrent  plusieurs  principautés. 

An  Mais ,  quelques  temps  après ,  Othman9 

^iJs  possesseur  d'un  seul  petit  canton  ,  se 
réunit  avec  quelques  autres  émirs  ,  ou 
chefs  de  tribus  ;  fondit  sur  les  terres  des 
empereurs  de  Constantinople  ,  et  jeta  , 
par  sesconquêtes  rapides ,  les  fondemens 
de  l'Empire  qui  porte  son  nom. 

i3a6.  Son  fils  Orcan  l'agrandit  beaucoup  , 
en  se  rendant  maître  de  là  Lydie  ,  d'une 
partie  de  la  Cappadoce  ,  et  de  la  ville  de 
Nicée.  Il  battit  l'empereur  Andronic,  et 
se  fit  redouter  des  autres  émirs. 

e3Go.  ^tmurath  /,  son  successeur,  passa 
en  Europe  ,  où  il  répandit  la  terreur  ; 
força  l'empereur  grec  à  lui  payer  tribut, 
et  fixa  sa  cour  à  Andrinople.  Il  établit 
la  milice  des  janissaires  ,  telle  qu'on  la 
voit  aujourd'hui ,  et  fut  assassiné  dans 
son  camp.* 

e333.  Bajazeth  /,  surnommé  V Eclair  ou  h 
Foudre  ,  fit  étrangler  son  frère  aîné  , 
pour  monter  sur  le  trône  de  son  père , 
et  fut  ainsi  le  premier  à  introduire  cette 
coutume  barbare  et  dénaturée  chez  les 
princes  ottomans.  En  Europe  ,  la  Bul- 
garie ,  la  Macédoine  et  la  Thessalie,  su- 
birent le  joug  de  ce  fier  conquérant.  En 
Asie,  presque  tous  les  princes  rausul- 
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mans  furent  dépouilles  de leursEtals.il 
défit,  a  la  bataille  de  JNicopolis,  Sigis- 
mond,  roi  de  Hongrie,  secouru  du 
comte  de  NeTeri,  qui  eommandoit  deux 
mille  gentilshommes  français.  Mais  Ta- 
merlan,  prince  tarlare  ,  le  battit  prè* 
d'Àncyre ,  et  le  fit  prisonnier.  Il  est  taux 
que  celui-ci  l'ait  fait  enfermer  dans  une 
ca£»e  de  fer. 

Après  la  mort  de  Bajazet  ,  ses  enfans     An 
se  disputèrent  l'empire,  et  se  firent  une      ,*, 
guerre  sanglante.  Soliman  I ,  qui  avait 
été  couronne  par  les  Turcs,  fut  tue  dans 
une  bataille  que  lui  livra  son  ïvbveMoyse    ^,3. 
ou  Mousa;    et  celui-ci  fut  détrôné  par 
son  frère  Mahomet  /,  qui  sut  bien  affer- 
mir l'empire  ottoman,  quêtant  de  se- 
cousses avoient  ébranlé. 

Son  fils  -dmurath  II ,  après  avoir  en- 
levé Thessalonique  aux  Vénitiens,  pris 
quelques  places  en  Hongrie,  et  rendu 
tributaire  le  prince  de  Bosnie,  fut  battu 
par  le  célèbre  Hunniade,  qui  le  força  de 
lever  le  siège  de  Belgrade,  ej;  de  deman- 
der la  paix.  Mais  ,  quelque  temps  après, 
le  sultan  s'en  vengea  près  de  Varne  en 
Bulgarie  y  où  les  Hongrois,  taillés  en 
pièces,  perdirent  leur  roi  Ladislas.  Amu« 
rath  eut  ensuite  à  combattre,  et  r.e  put 
jamais  vaincre  Georges  Castriot ,  connu 
sous  le  nom  de  Scanderberg  ,  qui  avoi* 


i4»r. 


île 

\  4  5 1 


4^8  LES  RUDIMENS 

été  élevé  dans  sa  cour  .  etcjui  se  rétablit 
dans  son  royaume  d'Albanie  ,  que  Baja- 
zet  avoil  conquis  sur  son  père. 

Mahomet  11 ,  fils  et  successeur  d'A- 
murath,  fut  la  terreur  des  chrétiens,  et 
fit  trembler  l'Italie  et  toute  l'Europe.  Il 
s'empara  de  Constant  inopic  ou  son  [ère 
et  Bajazet  avoient  échoue,  détruisit  en- 
tièrement l'Empire  des  Grecs  par  la  prise 
de  Trébisonde,  et  se  rendit  maître  de 
près  de  deux  cents  villes.  11  fut  cepen- 
dant battu  dans  la  Moldavie  et  dans  la 
Hongrie.  Le  brave  Hunniade  le  força  de 
lever  le  siège  de  Belgrade ,  et  le  grand- 
maître  d'Aubusson,  celui  de  Rhodes.  Les 
inclinations  martiales ,  et  les  conquêtes 
de  ce  sultan,  ne  l'empêchèrent  pas  d'a- 
voir du  goût  pour  les  sciences  et  les  arts, 
qu'il  cultiva. 

1481,  Bajazet  II,  deux  fois  battu  par  le 
sultan  des  Mammelucs  d'Egvpte  .  fit 
plusieurs  conquêtes  sur  les  Vénitiens, 
et  fut  détrône  par  Sélim ,  son  troisième 
fils,  qui  fit  mourir  ses  deux  frères. 

i5i2.  Celui-ci  fut  défait  par  les  Perses.  Mais 
il  fit  la  conquête  de  toute  l'Egypte  , 
possédée  par  îesMammeiucs,  descendans 
du  fameux  Saladin  ,  et  la  réduisit  en 
province  de  l'Empire  ottoman. 

1520.  Son  fils  unique,  Soliman  II ,  signala 
son  règne  par  la  prise  de  Belgrade  ,  et 
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de  Vile  de  Rhodes,  et  par  la  fameuse  ba- 
taille qu'il  gagna  près  «le  Mohatz  sur  les 
Hongrois,  dont  le  roi  Louis  11  péril  dans 
un  marais.  Ce  sultan,  après  avoir  inuti- 
lement assiège  Vienne  et  l'île  de  Malle, 
s'empara  de  Pile  de  Cliio  ,  qui  apparie- 
noit  aux  Génois. 

La  conquête  de  celle   de  Chypre  sur      An 
les  Vénitiens  fut  faite  par  son   fils  Se-  dl>  l  J 
lim  II ,  qui  eut  pour  successeur  son  fils 
A murât k  III. 

Ce  prince  cruel  et  débauché  fit  étran-  ^74. 
gîer  ses  cinq  frères  ,  fut  battu  en  Perse 
et  dans  la  Hongrie  ,  et  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causèrent  la  révolte  des  ja- 
nissaires et  celle  des  vaivodes  de  Tran- 
sylvanie. 

Sous  Mahomet  III,  prince  indolent     îSgS. 
et  sanguinaire,  qui  fit  mourir  ses  frères 
et  les  femmes  de  son  père,  les  chrétiens 
délivrèrent   du  joug   des  Ottomans    la 
Mohlavie,IaValachie  et  la  Transylvanie. 

^4chmet  /,  fils  et  successeur  de  Ma  ho-     i6o3. 
met,  fit  bâtir  la  superbe  mosquée  qu'on 
voit  à  Constantinople. 

Les  règnes  de  son  frère  Mustapha  /,  1617- 
et  (VOthman  II  n'offrent  point  d'événe-  lCl8 
mens  bien  remarquables. 

Celui  d1 ) AmuralhlV,  frère  d'Ofhman,     1623. 
n'est  célèbre  que  par  la  prise  de  Bagdad 
sur  les  Perses. 
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An  ILraJiim,    troisième    fils    d'Àchmet, 

de  J.  C.  enleva   la   Canée    aux    Vénitiens  ,     et 
9'    alloit  se  rendre  maître  de  Candie  ,  lors- 
que ses  cruautés  et  ses  débauches  firent 
révolter  ses    officiers  ,    qui   l'étranglè- 
rent. 
i6/fg.        Son  fils,  Mahomet  IV,  fut  battu  sur 
mer  par  les  Vénitiens,  et  sur  terre  par 
les  Fiançais,  joints  aux  Impériaux  ,  que 
comnKtndoil   le    célèbre   Montécuculli. 
Mais  il  prit  Candie,  après  y  avoir  per- 
du plus  de  cent  mille  hommes.  Ce  tut  à 
ce  siège  que  les  iignes  parallèles  furent 
pour   la   première  fois  mises  en  usage, 
par  le  grai;d  vsir  Coproglie.  Mahomet, 
ambitionnant  la  conquête  de  l'Allema- 
gne, y  envoya  le  grand  visir  Mustapha 
avec  une  armée  de  deux,  cent  quarante 
mille  hommes,  pour  faire    le  siège  de 
Vienne    M.»is    Jean    Sobieski ,    roi    de 
Pologne ,  qui  l'avoit   déjà  battu,  lors- 
qu'il   n'etoil  que  g?an<i    maréchal,    Je 
força  d'abandonner  cette  place.  La  dé- 
faite de  Mahomet  a  la  célèbre  bataille  de 
Mohatz,  que  gagna   le   prince  de  Lor- 
raine ,  acheva  d'irriter  les  Turcs  qui  le 
déposèrent. 
î68  Soliman  J1T,  son  frère,    fut  mis  à  sa 

place,  h^  règne  de  ce  sultan  offre  une 
vicissitude  de  bons  et  mauvais  succès 
dans  les  guerres  qu'il  fit. 
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Il   eut    pour    successeur    son   frère     An 
Achmct    //,   dont  le   règne  fut   tran-J       ( 
quille. 

Mustapha  Il .  fik  de  Mahomet  IV,  ■< 
après  avoir  été  bat  lu  par  le  prince  Eu- 
gene  ,  et  forcé  a  conclure  une  paix,  dé- 
savantageuse ,  fut  dépouille  de  la  cou- 
ronne, (pie  les  Turcs  donnèrent  à  son 
frère  jéçhmet  111. 

Le  nouveau  sultan  prit  la  Morée  aux  15 
Vénitiens.  Mais  l'empereur  Charles  VI 
lui  enleva  Belgrade,  et  le  comte  deTé- 
meswar.  Achmet ,  après  avoir  Fait  une 
paix  glorieuse  avec  la  Perse,  fut  battu 
par  Schah-Thamas  ,  qui  a  voit  recom- 
mencé la  guerre.  Ces  mauvais  succès  le 
firent  déposer. 

Mahomet  V,  fils  de  Mustapha  II,  fut    1- 

fjroclamé  sultan.  Il   perdit  la  Géorgie  , 
es  deux   Arménics,  et   d'autres  places 
que  lui  enleva  Thamas-Koulikan  ,  usur- 

ÎKkteur  du  trône  des  Perses.  Mais  il  força 
'empereur  Charles  VI  à  lui  céder  Bel~ 
grade,  la  Servie  et  l'a  Valaehie. 

Son   frère   Othman  111  lui  succéda,    1754. 
et  mourutdans  la  troisième  année  de  son 


règne. 


Celui  de  Mustapha  11 I  fut  assez 
tranquille,  et  dura  jusqu'en  1774, 
que  J^cA/nef /^"inontasurle  trône  otto- 
man.» 
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ASIE. 

Une  grande  partie  de  l'Asie  est  pos- 
sédée par  l'empereur  de  Russie  ,  et  par 
le  sultan  des  Turcs.  Dans  l'autre  partie 
sont  l'Arabie,  la  Perse,  la  Tartane  in- 
dépendante ,  l'Indostan  ou  Empire  du 
Mogol  ,  et  la  Chine. 

I. 

ARABIE. 

On  sait  que  l'Arabie  est  divisée  en 
trois  parties,  qui  sont  la  Pétrée ,  la 
Déserte  et  VHeureuse.  Les  habitans 
des  deux  premières  sont  des  peuplades 
de  barbares  errans  dans  des  déserts  ari- 
des et  sablonneux  ;  conduisant  avec  eux 
leurs  familles,  leurs  chameaux  ,  leurs 
troupeaux  ,  et  leurs  provisions;  atta- 
quant et  dépouillant  les  caravanes ,  ou 
troupes  de  voyageurs,  qui  vont  de  com- 
pagnie pour  traverser  leur  pays.  I!  n'est 
question  ici  que  des  habitans  de  l'Arabie 
heureuse. 

Ces  Arabes,  gouvernés  du  temps  des 
Komains  par  des  princes  particuliers,  et 
vaincus  dans  plusieurs  batailles  par 
Pompée  j  ne  furent  entièrement  assujé- 
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lis  a  l'Empire  que  sous  Trajan  .  l'an  io3 
de  J.  C.  Ils  tentèrent  plusieurs  (ois  (Je  se- 
couer le  joug)  et  furent  toujours  réduits 
par  les  armes  des  empereurs,  soit  d'Oc- 
cident ,  soit  d'Orient.  Ce  ne  fut  qu'au 
commencement  du  septième  siècle  que 
le  fameux  Mahomet  les  rendit  indépen- 
dans  de  toute  puissance  étrangère. 

Cet  habile  imposteur,  ne  de  parens 
obscurs,  à  la  Mecque,  dans  l'Arabie 
heureuse,  au  milieu  d'une  nation  guer- 
rière, s'érigea nt  tout-à-coup  en  pro- 
phète, y  prêcha  une  religion  toute  sen- 
suelle, toute  favorable  aux  passions  T 
et  se  fit  des  prosélytes  en  assez  grand 
nombre.  Mais  un  parti  élevé  contre  lui 
l'obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  B étiré  à 
Médine,  avec  ses  plus  zélés  disciples , 
Mahomet  leur  découvrit  le  dessein  qu'il 
avoit  formé  d'établir  sa  religion  par  les- 
armes  ;  religion  ,  qui  ,  loin  d'être  nou- 
velle, disoit-il ,  étoit  celle  d'Abraham, 
et  d'Ismaèl ,  plus  ancienne  que  celle  des 
juifs  et  des  chrétiens.  Il  eut  en  effet  l'au- 
dace de  prêcher  le  glaive  a  la  main,  at- 
tira autour  de  lui  une  foule  d'enthou- 
siastes ,  soumit  toute  l'Arabie  y  en  fui 
reconnu  le  seul  maître  ,  et  jeta  ainsi  les 
fondemens  de  son  Empire,  dont  l'e'ten— 
due  égala  celle  de  l'Empire  romain. 

A  l'autorité  de  roi  ?  Mahomet  joigne 
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la  dignité  de  grand  prêtre  de  sa  noo- 
■velle  religion  qu'il  expliquait  lui-même, 
et  qu'il  laiss.i  écrite  par  chapitres,  qu'il 
disoit  lui  avoir  été  apportes  du  ciel  par 
l'ange  Gabriel  ,  et  dont  l'assemblage 
forma  le  livre  appelé  V^lcoran  (  ou 
plutôt  le  Coi'an) ;  mot  qui  signifie  récri- 
ture par  excellence.  Il  y  convient  de  la 
divinité  des  écritures  et  du  Nouveau 
Testament;  traite  par-tout  Moïse  de 
grand  prophète  ,  inférieur  cependant  à 
Jésus-Christ ,  qu'il  regarde  comme  le 
Messie,  le  Verbe  ,  et  l'esprit  de  Dieu  T 
conçu  sans  aucun  père  ,  mais  par  un 
souille  divin  ,  et  reconnoît  pour  saints  , 
Jean-Baptiste,  le  divin  précurseur,  les 
apôtres,  et  les  martyrs  de  la  religion 
chrétienne.  L'unité  d'un  dieu  créateur 
est  la  base  de  sa  doctrine;  et  il  veut  que 
les  jeunes  enfans  soient  instruits  à  répé- 
ter sans  cesse  quV/  rty  a  qu'un  Dieu  y 
et  que  Mahomet  est  son  prophète.  On  a 
remarque  que  ,  pour  plaire  aux  juifs, 
il  garda  la  loi  de  la  circoncision,  et  que, 
pour  ne  pas  déplaire  aux  païens  ,  il 
adopta  de  leur  religion  i'irrévocabilité 
du  destin.  Enfin  ,  il  défendit  à  ses  disci- 
ples de  disputer  sur  sa  doctrine  ,  et  leur 
ordonna  de  ne  répondre  que  par  le 
glaive  aux  objections  des  contradic- 
teurs, 
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Les  derniers  jouis  de  ce  prétendu 
prophète  furent  [roubles  par  deux  au- 
tres imposteurs,  Alasvaad  et  Molozeima, 
qui  ,  a  son  exemple,  tentèrent,  dans  des 
provinces  éloignées, de  soumettre  le  peu- 
ple en  leur  propre  nom,  et  de  lui  donner 
des  lois  différentes.  Le  premier  venait 
d'être  trahi  et  assassine  dans  sa  propre 
maison  ,  lorsque  Mahomet  mourut  à 
Mèdine  ,  où  il  avoit  bàli  une  mosquée  , 
nom  qu'il  donna  à  ses  temples  ,  et  y 
fut  e:iierré  avec  beaucoup  de  pompe. 
Les  Musulmans  vont  encore  visiter  son 
tombeau  ;  et  ce  pèlerinage  est  parmi 
eux  le  plus  célèbre,  après  celui  de  la 
Mecque. 

Les  successeurs  de  Mahomet  prirent 
le  nom  de  calife ,  c'est-à-dire,  vicaire, 
et  leurs  sujets  furent  appelés  Sarasins. 
Le  premier  devoit  être  naturellement 
Ali ,  son  unique  gendre.  Mais  ^ibou- 
bèkre ,  dont  le  prophète  avoit  épousé  la  An 
fille,  nommée  Aiesa,  eut  pour  lui  tous<le^*  c 
les  suffrages.  Le  nouveau  calife  réunit 
aussi  les  deux  glaives.  Il  écrasa  le  parti 
de  Molozeima  9  le  dernier  rival  de  son 
maître  ;  soumit  quelque  foible  reste  de 
l'Arabie,  qui  n'avoit  pas  encore  plié 
sous  le  joug  ;  sVmpara  du  royaume  d'Y- 
rac  ,  et  de  la  Syrie,  jusques  par-delà 
Damas  ;    défit  plusieurs  armées  nom- 
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breuses  de  l'empereur  Héraclius,  et  re- 
cueillit ,  clans  un  livre  appelé  la  Sunna  , 
la  mémoire  des  paroles  et  des  faits  re- 
marquables de  Mahomet. 

An  Omar.  qu'Abouhèkre  avoit  clioisi  à 

de  J.  C.  '     1 

£35i     sa  mort  pour  son  successeur,  ne  parut 

point  à  la  tête  des  armées.  Mais  il  con- 
quit par  ses  généraux  la  Palestine,  le 
reste  de  la  Syrie  ,  toute  l'Egypte,  Tri- 
poli d'Afrique  et  son  territoire  ,  une 
grande  partie  du  pays  de  Barca  ,  du  Ko- 
-  rasan  ,  de  l'Arménie  et  de  la  Perse.  A  la 
première  nouvelle  de  la  prise  de  l'E- 
gypte ,  le  calife  ordonna  qu'on  brûlât 
la  fameuse  et  magnifique  bibliothèque 
d'Alexandrie,  fondée  par  les  Ptolomées, 
523  ans  avant  J.  C,  et  dont  on  fait  mon- 
ter le  nombre  des  volumes  jusqu'à  sept 
cent  mille.  Il  mourut  assassine'  par  un 
esclave  ,  dont  il  n'avoit  pas  voulu  écou- 
ter les  plaintes,  et  qui  se  tua  lui-même 
pour  éviter  une  mort  plus  cruelle. 
*>45-  Avant  d'expirer,  Omar  avoit  chargé 
six  anciens  compagnons  de  Mahomet  de 
nommer  son  successeur.  Ils  déférèrent 
la  suprême  puissance  à  Othman  ,  mal- 
gré la  concurrence  d'Ali.  Les  généraux 
dunouveaucalife  achevèrent  la  conquête 
du  Korasan  et  de  la  Perse ,  se  rendirent 
maîtres  de  l'île  de  Rhodes,  entrèrent 
dans  la  Nubie  ?  et  chassèrent  d'Alexan- 
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drie  les  troupes  <h'  l'empereur  de  Cons*» 
lantinople  qui  l'avoient  reprise.  Pen- 
dant ce  temps-là,  Olhman,  livre  a  une 
honteuse  mollesse,  el  à  tous  les  excès 
du  despotisme  ,  enrichissoit  ses  flat- 
teurs aux  dépens  des  gouverneurs  de 
provincesqu'il  dépouilloil  de  leurs  elia  r- 
ges.  A  usa  ,  veuve  de  Mahomet ,  et  qu'on 
nommoit  la  mère  des  crovans  ,  vou- 
lant mettre  sur  le  trône  Telha  ,  jeune 
homme  qui  a  voit  su  lui  plaire  ,  trama  , 
sans  se  montrer  en  aucune  manière  7 
une  sourde  intrigue  auprès  des  gou- 
verneurs destitues,  qui  soulevèrent  le 
peuple  de  Mèdine  ,  et  assassinèrent  le 
calife. 

Alors  on  mit  à  sa  place  le  vieux  Ali , 
en  qui  l'âge  avoit  modère'  l'ambition  ,  de  J.  C. 
et  qui  ne  se  rendit  qu'avec  peine  aux  ^56, 
vœux  des  Mèdinois.  Mais  Aiesa  ,  qui , 
pour  voiler  ses  desseins ,  s'étoit  retirée  à 
la  Mecque  avant  l'assassinat  d'Olhman  , 
parut  aussitôt  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  ,  sous  prétexte  de  venger 
♦  sa  mort ,  dont  elle  étoit  le  véritable  au- 
teur. Ali  marcha  contre  elle,  et  lui  livra 
une  bataille  des  plus  meurtrières  ,  où 
périt  Telha  auprès  de  sa  bienfaitrice , 
qui  se  trouva  dans  la  mêlée.  Celle-ci  , 
tombée  entre  les  mains  du  calife,  fut 
enfermée  pour  le  reste  de  ses  jours ,  et 
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servie  avec  le  respect  qu'on  devoil  à  le 
veuve  de  Mahomet. 

Cette  victoire  sembloit  devoir  affer- 
mir ia  puissance  d'Ali.  Mais  Moavie 
gouverneur  de  Damas,  et  descendant 
d'Ommias  ,  oncle  de  Mahomet  ;  avoit 
déjà  assemble'  une  armée,  sous  le  même 
prétexte  de  venger  l'assassinat  de  son 
maître  Othman  ,  qui  ,  de  plus,  étoilson 
cousin-germain  ,  et  se  fit  déclarer  calife 
de  Syrie.  Alors  s'alluma  une  guerre  ci- 
vile ,  qui  fut  poursuivie  avec  fureur. 
Deux  arbitres  ,  choisis  pour  terminer  la 
querelle  du  calife  arabe  et  du  calife 
syrien  ,  s'assemblèrent  chacun  avec 
leurs  partisans.  Mais  ils  se  séparèrent 
divises  plus  que  jamais.  Le  sang  des 
Musulmans  coula  de  nouveau  sous  le 
fer  des  Musulmans  même;  et  l'EgypIe 
entière  se  rendit  à  Moavie.  Ces  dis- 
cordes civiles  suscitèrent  des  assassins  , 
qui  crurent  délivrer  leur  patrie  ,  en  ar- 
rachant la  vie  à  ses  oppresseurs.  L'un 
frappa  Moavie  ,  qui  êtoit  à  Damas  :  mais 
la  blessure  ne  fut  pas  mortelle.  L'autre 
perça  avec  une  épêe  empoisonnée  Ali, 
dans  la  mosquée  même  de  Cufa.  Les 
Persans  ,  et  plusieurs  autres  peuples 
musulmans,  qui  suivent  encore  aujour- 
d'hui Ja  secte  d'Ali,  pensent  qu'il  est 
le  premier  successeur  légitime  de  Ma- 
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îomet,     et    traitent    d'usurpateurs    les 
trois  premiers  califes. 

sJssan,  faine  de  ses  enfans  ,  lui  suc-  An 
céda;  mais,  après  un  combat  meurtrier,  66Î. 
qui  devoit  être  suivi  de  bien  d'autres, 
e  paisible  calife,  avare  du  sau;*  humain, 
prit  le  parti  de  remettre  la  puissance  à 
Moavie  et  de  se  retirer  à  Medine.  où  il 
vécut  dans  la  pratique  des  vertus  bien- 
faisantes. 

Moavie  /,  seul  possesseur  du  trône ,  GCl 
fut  très- heureux  dans  toutes  ses  entre- 
prises. Sous  son  régne,  les  armes  des 
3a  r  a  si  us  continuèrent  a  se  rendre  re- 
doutables, et  les  etendUrds  de  ce  calife 
flottèrent  jusques  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinopie. 

11  eut  pour  successeur  son  fils  le-  68o; 
SÎd  /,  qu'il  a  voit  fait  nommer  son  col- 
lègue ,  plusieurs  années  avant  sa  mort. 
Tout  l'empire  lui  était  soumis,  excepté 
la  Mecque  et  Medine,  que  les  partisans 
de  la  maison  d'Ali  avoient  fait  déclarer 
pour  Osein  ,  son  second  fils.  Iesid  ,  avant 
marche'  contre  lui,  le  vainquit  dans  un 
combat  où  Osein  perdit  la  vie,  et  où 
ses  deux  fils,  Mahomet  et  Amru  ,  en- 
core enfans  »  furent  faits  prisonniers» 
Peu  de  temps  après,  le  vainqueur  les 
renvoya  à  Medine.  Les  h  a  bilans  de  celte 
\ilie  ?  voulant  secouer  le  jou^  des  califes 
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Ommiades  ,  mirent  à  leur  tête  Abdal- 
lah, de  ia  même  famille  que  le  premier 
Ali.  Iesid  lit  partir  en  hâte  unf  grande 
armée,  qui,  après  un  siège  long  et 
meurtrier,  s'empara  de  Medine  ;  mais, 
en  ce  même  temps,  il  mourut. 

An  On   lui  donna  aussitôt  pour  succes- 

seur Moavie  II,  son  fils,  qui,  six  se- 
maines après ,  descendit  d'un  trône  qu'il 
regardent  comme  usurpe'  sur  la  maison 
d'Ali,  et  alla  s'enfermer  dans  la  retraite. 
Les  Syriens  vouloient  alors  faire  re- 
connoître  Abdallah  ;  mais ,  instruits  que 
ce  calife  arabe  exerçoit  tous  les  jours  à 
la  Mecque  des  cruautés  qui  n'a  voient 
ni  motifs  ni  mesures,  ils  élurent  à  Da- 
mas ,  à  la  place  de  Moavie  II ,  Merçan  I , 
de  la  race  des  Ommiades.  Cependant 
Abdallah  se  maintint  toujours  dans  le 
califat  d'Arabie  ,  malgré  le  sang  qu'il  y 
faisoit  couler. 

685.  Après  un  règne  de  dix  mois  seule- 
ment, Mervan  mourut ,  et  son  fils  Ah- 
dalmalec  lut  déclaré  son  successeur. 
Dès  les  premiers  jours  de  son  exalta- 
tion, le  calife  de  Syrie  ordonna  que  le 


près  s  erre  empj 
Médine  et  de   la   Mecque,   il  vainquit 
dans  un  combat  Abdallah  ,  qui  y  périt , 
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et  qui  fut  le  dernier  calife  de  la  maison 
d'Ali.  Abdalmalee ,  reconnu  seul  souve- 
rain de  tout  l'Empire,  eut  plusieurs 
guerres  contre  les  empereurs  de  Cons- 
enti nople,  sur  lesquels  il  fit  la  conquête 
de  Cartha^e  et  de  toute  l'Afrique  pro- 
prement dite.  Ce  calife  ,  qui  fonda  sa 
puissance  sur  la  crainte  et  les  châti- 
niens,  mourut  après  vingt-un  ans  d'un 
règne  plus  brillant  que  juste. 

Celui   de   Jl\iUd  i",  son    fils  ,  fut  ce'-      An 
lèbre  par  la  conquête  d'Espagne  ,  que<fc  J.  C. 
firent  les  Arabes  ,  connus  alors  sous  le    7 
nom  de   Maures  ,  ou   Sarasins   d'Afri- 
que. Ils  y  détruisirent  ,  comme  je   l'ai 
dit  ailleurs,  l'Empire  des  Goths,  et  vou- 
lurent s'étendre  en-decà  des  Pyrénées  ; 
mais  Charles  Martel ,  prince  et  duc  des 
Français  ,  les  tailla  en  pièces  ,  près  de 
Tours. 

Soliman ,  frère  et  successeur  de  Wa-  7iJ. 
lid  ,  porta  ses  armes  jusques  sous  les 
murs  de  Constantinople  ,  qu'il  assiégea. 
La  peste  et  la  famine  firent  mourir  ,  dit- 
on  ,  dans  cette  ville  ,  soixante  mille  ha- 
bitans,  pendant  le  siège  qui  dura  onze 
mois  ;  mais  aussi  presqu'aucun  Arabe 
ne  retourna  dans  son  pays. 

Omar  II  ,  cousin  de  Soliman  ,  qui 
l'avoit  désigne  pour  son  successeur  , 
conserva  sur  le  trône  toutes  les  vertus 
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qu'il  v  avoit  apportées,  et  remplit  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  fous  le  s  de- 
voirs de  sa  y<  l:gicH\ 
An  Sun  cousin  Itsid  JT ,  qui  lui  succéda  r 

«3e  J.  C.  fii  bat ir  de  belles  mosquées  et  persécuta 
720.     ii'.» 

les  chrétiens. 

724-  Nous  ne  savons  pas  des  choses  bien 
importantes  (VHcsam  ,  son  frère  et  son 
successeur,  qui  régna  dix-neuf  ans. 

74^-  TValid  II ',  son  neveu  ,  fils  d'Iesid  JI  y 
le  remplaça  sur  le  trône  ;  mais,  prodigue 
et  dissipateur,  adonné  a  l'ivrognerie  et 
à  toutes  sortes  de  débauches,  il  fut  dé- 
posé et  tué,  quinze  mois  après  y  être 
monté. 

744.  Ses  enfans  ne  lui  succédèrent  pas.  Ce 
fut  lesid  II  1 ,  son  cousin,  qui  mourut 
de  la  peste  au  bout  de  six  mois. 

Le  rè"ne  (FIbrahim  fut  encore  moins 

740.  1  T|  .  ,  .  .  •  7-1 

long.  11  y  avoit  a  peine  trois  mois  qu  il 
possédoit  le  califat  ,  lorsque  Mervan  , 
gouverneur  de  la  Mésopotamie  ,  le  fit 
déposer  ,  en  se  déclarant  le  vengeur  des 
enfans  de  Walid  II ,  et  s'empara  lui- 
même  du  trône. 

745.  Dès  la  première  année  du  règne  de 
Mervan  II ,  les  peuples  ,  indignés  de 
ses  cruautés  ,  se  soulevèrent ,  et  prirent 
la  résolution  de  ne  plus  obéira  une  race 
d'usurpateurs,  dont  le  trône  n'avoit  été 
cimenté  que  par  des  flots  de  sang.  Mai» 
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ils  ne  songèrent  point  a  \  rétablir  les 
Alises,  qui  étoienl  tombes  dans  l'obs- 
cui  ite.  Les  yeux  des  méconiens  se  por- 
tèrent sur  les  trois  iils  d'un  vieillard, 
pommé  Mahomet,  issu  d'Abba* ,  cousin- 
rermain  du  prophète.  Ibrahim  ,  l'aîné, 
fut  mis  à  la  tète  de  la  grande  entreprise 
qu'ils  avoient  projetée.  La  révolte  se 
manifesta  en  même  temps  dans  les  pro- 
vinces les  plus  considérables  de  l'Em- 
pire. Le  parti  des  Abbassides  fut  pres- 
que par-tout  vainqueur;  mais  Ibrahim, 
leur  chef,  succomba  au  milieu  de  ses 
succès.  Fait  prisonnier  dans  une  ba- 
taille .  À  fut  chargé  de  chaînes  ,  et  mou- 
rut le  lendemain  empoisonné.  u4bul- 
sîbbas  ,  son  frère  ,  mis  a  sa  place  ,  se 
hâta  de  venger  sa  mort  ,  et  tailla  en 
pièces  l'armée  de  Mervan,  qui  s'enfuit 
en  Egypte  ,  où  on  lui  ôta  la  vie  dans  une 
mosquée.  Ainsi  finit  la  dynastie  de  ces 
sanguinaires  Ommiades  ,  qui  avoient 
usurpé  la  puissance  souveraine  sur  la 
maison  de  Mahomet. 

Les  califes  Abbassides  ne  versèrent  An 
pas  moins  de  sani^  que  leurs  prédéces-°  r5o  ' 
seurs.  ^Lbul-Abbas  ,  reconnu  calife  , 
eut  à  combattre  les  Ai  ides,  qui ,  tirés  de 
leur  obscurité  par  des  mécontens ,  vou- 
lurent faire  valoir  leurs  droits.  Ils  furent 
vaincus,  et  trois  d'entr'eux  payèrent  de 
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leur  têle  cette  nouvelle  tentalive.  Le  ca- 
life fit  aussi  tous  ses  efforts  pour  détruire 
Ja  race  des  Ommiades;  mais,  malgré  ses 
recherches  ,  il  lui  en  échappa  un  ,  dont 
descendit  Ahderame  ,  qui  renouvela 
celte  famille  en  Espagne,  où  il  prit  le 
titre  de  calife.  Le  (ègjie  d'Abul-Abbas 
est  remarquable  parles  nombreuses  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  l'empereur  de 
Constantinople. 
\n  silnianzor ,  son  frère  et  son  succes- 

de  J.  C.  seur  ,  essuya  aussi  une  révolte  de  la  part 
de  deux  frères  de  la  maison  d'Ali ,  dont 
l'aîné  se  fit  déclarer  calife  à  Médine.  Ils 
furent  battus  ,  faits  prisonniers  et  déca- 
pités. Almanzor  fit  bâtir  ,  à  une  jour- 
née de  l'ancienne  Babylone  ,  la  ville  de 
Bagdad  ,  où  il  transféra  le  siège  de  son 
Empire. 
775.  Sous  son  fils  Mahadi,  l'Empire  de 
Mahomet  pensa  être  déduit  par  les 
mêmes  moyens  qui  l'a  voient  élevé.  Un 
Arabe ,  nommé  JSlokanna ,  contrefaisant 
l'inspiré  ,  prêcha  une  religion  nouvelle , 
et  se  fit  une  multitude  de  partisans  dans 
plusieurs  villes  de  l'Arabie.  Heureuse- 
ment on  s'opposa  de  honne  heure  ,  et 
d'une  manière  efficace ,  à  ces  progrès  ra- 
pides. On  envoya  contre  lui  des  troupes 
qui  le  battirent  plusieurs  fois.  Réfugié 
dans  un  poste  où  il  ne  pouvoit  pas  se 
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défendre  long-temps,  il  lit  boire  du  rin 
empoisonne  a  tons  ses  compagnons,  et 
niit  ensuite  le  feu  à  sa  retraite  ,  où  ils 

furent  tous  consumes.  Mabadi  fut  en 
guerre  avec  l'impératrice  Irène,  el  l'o- 
bligea ,  par  ses  victoires  ,  de  demander 
la  paix, qu'elle  n'obtint  qu'en  lui  paj  ant 
une  somme  annuelle. 

Alusa,  son  6 ls, dissipa  promptement     An 
le  parti  d'Osein  ,  chef  des  Alides  ,  (|ui de  :   • 
avoit  voulu  lui  disputer  le  trône,  en  se 
faisant  proclamer  calife  à  Me'dine. 

Il  eut  pour  successeur  son  frère  Ja-  786. 
ron- al- jRaschid, célèbre  par  son  amour 
pour  les  lettres,  qu'il  introduisit  dans 
son  Empire.  Animé  du  plus  vif  et  du 
plus  juste  désir  de  tirer  les  Musulmans 
de  l'ignorance  profonde  dans  la  quelle 
ils  avoient  croupi  jusqu'alors  ^\i  appela 
de  tous  les  pays  des  sa  vans,  qui  furent 
charges  de  traduire  en  langue  arabe  et 
en  langue  syriaque  les  livres  de  philo- 
sophie et  d'astronomie,  qu'il  avoit  ache- 
tés des  chrétiens.  Il  encouragea  d'une 
manière  spéciale  la  médecine,  et  récom- 
pensa magnifiquement  les  poètes  ,  dont 
il  ainioit  beaucoup  les  ouvrages.  Ce  ca- 
life ne  s'illustra  pas  moins  par  les  armes. 
Il  réprima  les  Aiidcs,qui  avoient  encore 
tenté  de  recouvrer  l'Arabie;  vainquit 
Nice'phore,  successeur  de  l'impératrice 
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Irène  ,  qui  refusoit  de  Jui  payer  le  tribut 
impose  a  celle  princesse,  et  ne  lui  ac-j 
corda  la  paix  qu'en  le  sou  mettant  à  un 
nouvel  impôt.  A  vaut  de  mourir,  il  donna» 
le  gouvernement  de  l'Afrique  occiden-l 
taie  à  Ibrahim  ,  fils  d'Allah.  C'est  Jà| 
l'origine  des  Ag/abiles,  qui  ne  tardèrent 

An      pas  a  devenir  souverains  d'Afrique. 
<lc  J.  C.      A  mine  ,  son    fils  aine,  fut  bien  loin 

°9'  de  marcher  sur  les  glorieuses  traces  de 
son  père.  Uniquement  occupe  de  ses 
plaisirs  ,  adonne  au  vin  ,  passionne  pour 
le  jeu ,  la  danse  et  la  musique,  il  se  livra 
si  scandaleusement  à  la  débauche,  que 
8i3.     le  peuple  et  les  grands  le  déposèrent. 

Son  frère  ,  A îmamon ,  fit  fleurir  les 
sciences  dans  son  Empire  ;  mais  .1  aima 
la  controverse,  poussée  jusqu'aux  sub- 
tilités les  plus  rafinées.  On  commença  , 
sous  son  règne,  à  disputer  pour  savoir 
si  l'alcoran  avoit  été  créé  ,  ou  s'il  ëtoit 
de  toute  éternité  avec  Dieu  ;  discussion 
qui,  dans  la  suite,  excita  bien  des  per- 
sécutions et  fit  couler  bien  du  sang. 
633.  Montamasen  ,  troisième  fils  d'Aaron- 
al-Raschid  ,  succéda  à  Almamon  ,  quoi- 
que celui-ci  laissât  un  fils.  Il  eut  quel- 
ques concurrens ,  qu'il  battit  par  ses 
généraux.  Ce  calife  fut  le  premier  à  pren- 
dre des  Turcs  dans  ses  armées  ,  et  leur 
confia  même  la  garde  de  sa  personne  ; 

imprudence 
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imprudence  grossière,  qui  prépara  de 

loin  la  ruine  de  l'Empire  de  Mahomet. 

Son  tils ,  fat  /tek  ,  fut  «aussi  expose  à  ,,  jM  r 
des  conspirations  dont  il  prévint  les 
effets  par  des  emprisonnemens.  Il  res- 
sembioit  à  son  grand -père  Aaron-al- 
Raschid  par  son  amour  pour  les 
sciences. 

Le  règne  de  Motavakkel ,  son  frère,  8,;. 
ne  fut  que  trop  remarquable  par  des 
fléaux  de  toute  espèce,  des  guerres,  des 
rébellions,  la  famine, des  persécutions, 
des  ouragans  terribles,  d'affreux  trem- 
blemens  de  terre.  C'est  ce  qui  le  fît  nom- 
mer le  règne  des  prodiges.  Les  que- 
relles de  religion  devinrent  plus  vives 
que  jamais  ;  et  les  sectateurs  d'Ali ,  pro- 
tégés par  les  trois  derniers  califes,  fu- 
rent proscrits.  Ce  calife,  naturellement 
cruel,  ajouta  au  supplice  des  criminel» 
le  raffinement  des  tourmens  les  plus  dou- 
loureux ,  et  se  plaisoit  à  des  divertisse- 
mens  bizarres  ,  qui  sembloient  présen- 
ter une  mort  certaine  à  tous  ceux  qui 
l'a ppro choient. Son  Cils Mosî a nser , qu'il 
accabloit  de  mauvais  traitemens  ,  le  fit 
assassiner  par  la  garde  turque,  et  lui 
succéda.  Mais  il  ne  régna  que  six  mois. 

Deux  capitaines  de  cette  garde  élevé-    gg2> 
rent  au  califat  Mostai?i,  cousin  de  Mos- 
tanser,  au  préjudice  des  frères  de  celui- 
3.  zo 
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ci.  Mais  une  brouillerie ,  survenue  entre 
ces  deux  ofticiers,  alluma  une  guerre 
civile,  qui  fut  terminée  par  Ja  mort  du 
calife. 
An  Motaz ,  frère  de  Mosfanser  ,  en  raon- 

flei'. c  tant  sur  le  trône  ,  fit  mourir  deux  de  ses 
frères ,  et  condamna  le  troisième  a  vivre 
dans  l'obscurité.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  dix-huit  ans  ,  il  eut  l'adresse  de 
se  soutenir  contre  la  garde  turque,  qui 
étoit  devenue  redoutable ,  et  suscita  ha- 
bilement des  querelles  parmi  les  chefs, 
dont  la  plupart  périrent.  Le  calife  crut 
ensuite  soumettre  aisément  les  autres 
par  une  garde  de  Musulmans  d'Afrique  , 
dont  il  s'environna.  Mais  elle  fut  taillée 
en  pièces  par  les  Turcs ,  qui ,  aprè^âvoir 
obligé  Motaz  de  se  démettre  du  califat , 
le  laissèrent  mourir  de  faim. 
8g9.  La  garde  turque  ,  devenue  maîtresse , 
donna  le  trône  à  Moihadi^  fils  de  Ya- 
thek.  Le  nouveau  calife  ordonna  la 
pratique  des  lois  de  l'Alcoran  ,  dont  il 
offroit  lui-même  l'exemple  ;  diminua 
les  impôts,  régla  les  finances,  et  rendit 
en  personne  la  justice  avec  la  plus  ri- 
goureuse impartialité.  L'avenir  le  plus 
heureux  se  présentait» aux  regards  de 
ses  peuples,  lorsque  la  garde,  dont  il 
vouloit  réprimer  la  licence ,  conspira 
contre  lui ,  et  le  fit  mourir. 
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ifotamed  fui  choisi  pour  lui  succé- 
der. IJ  etoit  indolent,  ami  du  repos  ej 
des  plaisirs.  Mais  il  donna  une  confiance 
sans  bornes  à  son  frère  Monaflec,  qui 
étoit  aussi  propre  au  gouvernement 
qu'à  la  guerre.  Celui-ci  eut  presque  con- 
tinuellement les  armes  a  la  main  ,  tantôt 
contre  des  rebelles,  tantôt  contre  les 
Grecs  ,  tantôt  contre  des  peuples  voisins 
qui  faisoienl  des  incursions  sur  les  terres 
de  l'Empire  ;  et  il  termina  toutes  ces 
expéditions  avec  gloire.  Une  maladie 
emporta  Monaflec  dans  la  force  de  l'âge. 
Son  fils  Mothaded  le  remplaça  auprès 
du  calife,  qui  le  fit  reconnoitre  calife 
de  son  vivant  ,  quoiqu'il  eût  un  fils 
nomme  Giqfar. 

L'abondance  enrichit  les  provinces  892. 
sous  le  règne  de  Mothaded,  calife  juste, 
mais  sévère.  La  paix  n'en  fut  trouble'e 
que  par  les  Karmates,  fanatiques  dont 
l'origine  n'est  pas  très-connue,  et  qui 
furent  repousses. 

Moctafi,  fils  de  Mothaded  ,  remporta  902. 
de  grandes  victoires  sur  ces  mêmes  en- 
nemis. Il  combattit  aussi  ,  soit  en  per- 
sonne ,  soit  par  ses  ge'nèraux ,  contre  les 
Grecs  et  contre  les  Turcs.  En  mourant, 
après  un  règne  de  six  ans  ,  il  laissa  ses 
finances  en  bon  état,  et  de  grandes  ar- 
rae'es  sur  pied. 
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An         Son  fils  Mectader ,  âge  de  quatorze 
de  ob     ans  >  ^u*  succe'da.  Son  règne  fut  celui  de 
la  mollesse. du  luxe  et  de  la  débauche. 
La  maison  d'Ali  sortoit  de  l'obscurité  où 
elle  vivoit  depuis  bien  long-temps.  Ma- 
badi  Obdeiliah,  chef  de  cette  race  illus- 
tre et  malheureuse ,  ayant  rassemble  un 
J^arli  considérable,  chassa  de  l'Afrique 
es  Aglabites,  se  plaça  sur  le  trône  de 
Kervan ,  et  devint  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Fatimites ,    ainsi  appelés 
du  nom  de  Fatime,  femme  d'Ali  et  fille 
unique  de  Mahomet.  Environ  cinquante 
ans  après,  un  des  successeurs  de  Ma- 
hadi  s'empara  de  l'Egypte  ,  et  y  établit 
le  siège  de  son  Empire.  D'autres  guerres 
malheureuses ,    soit  contre  les  Grecs , 
soit  contre  les  Karmates  ,  l'augmenta- 
tion des  impôts,  la  mauvaise  adminis- 
tration  des  finances  ,   le  mécontente- 
ment des  peuples  ,  et  celui  des  troupes 
mal  payées  ,  excitèrent  une  révolte  gé- 
nérale contre  le  calife,  que  rien  ne  pou- 
voit  arracher  aux  délices  de  son  sérail, 
et  qui  fut  déposé. 
32         Son  frère  Kaher ,  mis  à  sa  place,  ne 
se  montra  pas  plus  digne  du  trône.  Ses 
cruautés  et  ses  débauches  indignèrent 
de  plus  en  plus  le  peuple  et  la  milice. 
La  garde  turque  le  tira  du  fond  de  son 
palais  j  lui  creva  les  yeux ,  et  le  con- 
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traignit   de  prononcer  son   abdication. 

Rhadi ,  son  neveu,  à  qui  Ton  donna       Kn 
le  sceptre,  acheva  de  perdre  l'autorité '     (|,  ; 
des  califes ,  déjà  si  chancelante.  Les  go  u- 
verneurs  des  provinces,  d'officiers  amo- 
vibles qu'ils  avoient  été  dans  l'origine, 
étoient  devenus  des  souverains,  tribu- 
taires seulement  de  leurs  anciens  maî- 
tres. Ils  étoient  au  nombre  de  quatorze  ; 
et ,  par  l'étendue  des  possessions  de  cha- 
cun d'eux  ,  le  califat  se  trouvoit  réduit 
au  territoire  qui  environnoit  sa  capitale. 
L'indolent  et  inepte  Rhadi  ne  sut  pas 
même  user  de  la  puissance  qui  lui  res- 
toit  dans  Bagdad.  Ce  n'étoit  pas  assez 
pour  lui  d'avoir  un  visir  chargé  de  lui 
rendre  compte  de  toutes  les  affaires  im- 
portantes, et  de  faire  exécuter  ses  déci- 
sions ;  il  créa  ,  entre  lui  et  le  visir  ,  un 
officier  ,  qui  fut  nommé  Etnir-al-Orindy 
c'est-à-dire  ,  émir  des  émirs,  ou  prince 
des  princes.  Ce  nouveau  maître  ,  à  qui 
le  gouvernement  fut  entièrement  con- 
fié ,  devint  le  véritable  monarque. 

Je  peux  passer  sous  silence  les  succès-  -> 
seurs  de  Rhadi  ,  jusqu  au  came  Kaiem- 
bar  111  ach  ,  et  je  dirai  seulement  que  , 
sous  son  règne,  Trogrudbek  ,  grand 
guerrier  conquérant ,  petit-fils  Ae  Seld- 
giouc  ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Turcs Seljoucides,  ambitionna, en  1054, 
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la  dignité  d'émir  des  ëmirs  ,  et  l'obtint. 
Depuis  cette  époque  ,  le  califat  ne  fut 
plus  qu'un  vain  titre.  Les  Turcs  déchi- 
rèrent cet  Empire,  pour  s'en  approprier 
les  débris. 
An  Après  la  mort  de  Kaiembar  ,  tous  les 

j 075.  califes ,  ses  successeurs,  ne  firent  que 
languir  sur  le  trône  de  Mahomet. 

1171.  Environ  cent  ans  après,  Mostadi 
l'occupoit,  lorsque  Saladin  ,  curde  d'o- 
rigine ,  et  venu  de  Perse,  fit  la  conquête 
de  l'Egypte  sur  Adhud ,  le  dernier  ca- 
life fatimite.  Les  Tartares  Mongols  ou 
Mogols  firent  en  même  temps  des  ir- 
ruptions dans  la  domination  musul- 
mane. 

Sous  le  calife  Nazery  le  fameux  Gen- 
gis-Kan  ,  sorti  du  fond  de  la  Corée,  dé- 
truisit les  Turcs  ,  usurpateurs  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Empire  de  Mahomet. 
Quelques  années  après,  Holakon,  son 
petit-uls  ,  s'empara  de  la  ville  deEagdad, 
qui  fut  livrée  au  pillage  ,  et  le  califat  fut 
éteint  par  la  mort  du  dernier  calife 
JSlostasen. 

Il  y  a  aujourd'hui  en  Arabie  plusieurs 
souverains  ,  dont  les  principaux  sont  le 
chérif,  ou  prince  de  la  Mecque  ;  celui 
de  Médine  ,  et  le  roi  d'Yemcn, 


1 1  -  j  , 


a.238. 
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II. 
PERSE. 

On  a  vu,dansundesarliclesdes  peuples 
anciens  ,  la  Perse  devenir  ,  sous  le  grand 
Cyrus  ,  l'an  536  avant  J.  C,  la  deuxième 
des  quatre  grandes  monareliies  con- 
quises, l'an  33o  avant  J.  C. ,  par  Alexan- 
dre ,  et ,  après  sa  mort  ,  faire  partie  du 
royaume  de  Syrie  ;  le  plus  grand  nom- 
bre de  ses  provinces,  incorporées,  l'an 
256  avant  J.  G.  ,  au  royaume  des  Par- 
thes  ,  fondé  à  cette  époque  par  Arsace  ; 
enfin  les  habitans  de  ces  provinces  per- 
sanes ,  ayant  à  leur  tête  ^4rtaocereès  ou 
jdrtaxare  ,  briser  ,  l'an  de  J.  C.  227,  le 
joug  qui  les  assujétissoit  aux  Parthes  ; 
reprendre  l'empire  de  leur  pays,  et  y 
établir  un  nouveau  royaume  de  Perse 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Artaxercès  I,  affermi  sur  son  trône, 
voulut  recouvrer  ce  que  les  Romains 
avoient  conquis  du  premier  Empire  per-. 
san.  Il  fut  d'abord  vaincu  par  l'empereur 
Sévère  ,  qui  reçut  à  Rome  les  honneurs 
du  triomphe.  Mais  Artaxercès  reprit  en- 
suite les  pays  qu'il  avoit  perdus  au  com- 
mencement de  l'expédition.  Ce  prince 
avoit  de  grands  talens  et  de  grande*  ver- 
tus. Son  règne  sage  et  glorieux  l'a  fail 
surnommer  le  Salomon  de  la  Perse, 
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An         Son  fils  ,  Sapor  I ,  ravagea  plusieurs 
«le  J.  C.  provinces  de  l'Empire  romain.  L'em- 
pereur  Gardien  ,  lejeune ,  le  contraignit 
Je  se  retirer  dans  ses  Etats.  Philippe  , 
successeur  de  celui-ci  ,  fit  la  paix  avec 
le  monarque  persan.   Quelques  années 
après  ,  Sapor  recommença  ses  hostilités 
contre   l'empereur  Yalerien  ,   qu'il  fit 
prisonnier,  et  dont  il  hâta  la  mort  par 
les   plus  cruels   traitemens.    Odenat  , 
prince  de  Palmy  re,  et  allie  des  Romains, 
instruit  de  ses  barbaries ,  marcha  contre 
lui ,  et,  après  plusieurs  conquêtes ,  tailla 
en  pièces  son  armée.  Sapor ,  poursuivi 
jusques  sous  les  murs  de  Ctesiphone  ,  sa 
capitale  ,  y  fut  assassine'  par  les  satrapes 
ou  gouverneurs  des  provinces.  Sous  son 
règne  et  dans  son  royaume  ,  parut  l'hé- 
rétique Manès  ,  fondateur  de  la  secte 
des  Manichéens  ,  et  qui  vouîoit  adapter 
à  la  religion   chrétienne  l'opinion  de 
deux  principes,  pour  expliquer  l'origine 
du  mal  et  du  bien. 
37a.        Hormidas   /,  fils  et    successeur    de 
Sapor  ,  fit  la  paix  avec  les  Romains  ,  et 
ne  secourut  point  l'intéressante  et  cou- 
rageuse Zénobie  ,  reine  de  Palmyre,  qui 
fut  menée  en  triomphe  à  Rome  par  l'em- 
pereur Aurélien. 

A  son  fils   Varane  /,  qui  ne  régna 
qu'un  an  ,  succéda   Varane  11 ,  fils  de 
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celui-ci.  Il  fut  en  guerre  avec  les  Ro- 
miins,  et  l'empereur  Probus  lui  enleva 
quelques  provinces,  qu'il  jugea  ensuite 
a  propos  de  lui  rendre. 

Varane  ///maintint  la  paix  dans  ses  • 

.     ,  i  »  i  ni 

Etats.    Mais,  sous  le  règne  de  son  fils    2^: 
Narsès,  la  guerre  contre  les  Romains  se 
ralluma.    Le   roi    persan   battit  d'abord      J*' 
l'empereur  Galère  ,  et  fut  ensuite  battu 
à  son  tour.  Il  fui.  oblige  de  faire  la  paix, 
qui  dura  quarante  ans. 

Son  fils  Hormisdas  //,  après  un  règne  3°v' 
de  cinq  ans,  ne  laissa  qu'une  espérance 
très-incertaine  pour  la  succession  à  la 
couronne.  Il  n'avait  point  d'enfans,  et 
la  reine  ëloit  enceinte.  Les  mages  9 
hommes  savans  dans  l'astrologie  ,  et  qui 
avoient  l'intendance  de  la  religion,  fu- 
rent consultés  par  les  grands  ,  qui  leur 
demandèrent  de  quel  sexe  seroit  cet: 
enfant.  Ils  repondirent  hardiment  que 
ce  seroit  un  mâle;  et  ce  mâle  fut  cou- 
ronné avant  sa  naissance. 

Sapor  II  naquit  donc  sur  le  trôna  3c5 
même.  Ou  croit  qu'il  fut  él^vé  dans  l'a 
religion  chrétienne,  qu'il  abjura  ,  lors- 
qu'il gouverna  par  lui-même,  fi  rompit 
la  paix  faite  avec  les  Romains  depuis 
quarante  ans,  leur  prit  plusieurs  places*, 
et  remporta  sur  eux  plusieurs  victoires» 
Pendant  cette  guerre,  il  suscita  une  d-es> 

20  * 
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plus  horribles  persécutions  aux  chré- 
tiens. L'empereur  Constance  a  voit  art  été 
les  progrès  de  Sapor.  Julien  X* Apostat , 
qui  lui  succéda  sur  le  trône  impérial , 
marcha  en  Perse  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse  ,  et  ces  deux  implacables 
ennemis  et  persécuteurs  du  christia- 
nisme en  vinrent  aux  mains  dans  une 
sanglante  bataille,  où  Julien  péril.  Jo- 
vien,  son  successeur,  se  vit  obligé  de 
conclure  la  paix  avec  Sapor,  en  lui  cé- 
dant plusieurs  villes.  Mais  le  monarque 
persan  renouvela  la  guerre  en  Arménie, 
où  il  battit  l'empereur  Valens.  Il  avoit 
fait  de  nouveau  la  paix,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  après  un  règne  de  soixante-douze 
ans. 

\n  ^e  cfua*re  fiïs  °iue  Sapor  laissa  ,   il 

de  J.  C.  avoit  mis  sur  le  trône  ,  de  son  vivant,  le 

3So*  -quatrième,  nommé  ^rtaocercès  11. Celui- 
ci  vécut  en  paix  avec  les  Romains ,  ainsi 

384.    que  Sapor  III ,  son  neveu  et  son  succes- 

..„  seur  ,  et  T^arane  IV,  qui  monta  sur  le 
trône  après  ce  dernier. 

399,  tsdigerde  /,  son  fils,  eut  beaucoup 
de  chrétiens  à  sa  cour,  et  le  christia- 
nisme fit  d'abord  de  grands  progrès  en 
Perse.  Mais ,  sur  la  fin  de  son  règne ,  sui- 
vant les  uns,  ou  au  commencement  de 

4^0.  celui  de  son  successeur  Varane  V,  sui- 
vant les  autres  ?  îe  zèle  indiscret  d'un 
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chrétien  ,  qui  mit  le  feu  à  un  temple 
persan,  lit  élever  contre  eux  une  per- 
sécution des  plus  violentes,  et  alluma 
la  ™uerre  entre  les  Perses  el  Théodose 
II,  empereur  d'Orient.  Le  monarque 
persan  appela  à  son  secours  les  Sarasins, 
qui  parurent  pour  la  première  fois  dans 
ces  contrées. 

Cependant,  sous   Isdigerde   U  s   son    ,  A" 

l  1-     •  ,   C  de  J.   C. 

successeur,  la  religion  reprit  laveur  par 
Ja  charité  bienfaisante  d'Acace  ,  éveque 
d'Ara  kl  e.  Sept  mille  prisonniers  persans 
avoient  été  renfermés  dans  cette  ville 
par  les  Romains,  sansquTon  eût  pourvu 
à  leur  subsistance.  Le  vertueux,  prélat 
et  son  cierge'  vendirent  les  vases  sacres 
pour  nourrir  ces  prisonniers,  et  leur 
donnèrent  a  la  paix  de  l'argent  pour 
qu'ils  pussent  s'en  retourner  dans  leur 
pavs.  Isdigerde,  instruit  de  cet  te  pieuse 
action,  appela  le  charitable  évèque  a 
sa  cour,  et  protégea-  les  chrétiens, 

Son  (ils  ,  Prozès  ou  Perase  y  attaqua 
les  Huns,  qui  habitoient  le  nord  de  la 
Perse,  et  pénétra  dans  leur  pays. Mais* 
se  voyant  investi  de  tontes  parts,  il  fut 
réduit  à  promettre  de  ne  plus  inquiéter 
ces  peuples,  et  obligé  de  rendre  a  leur 
roi  un  hommage  humiliant.  Quelque 
temps  après,  il  chercha  à  s'en  ven- 
ger,  et    voulut    surprendre    les  Btsw 
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Mais  il  fut  battu,  et   tué    dans  l'action. 

An^  Le  foible  Balascès  ou  Obalas ,  son 
successeur  ,  ne  put  s'affranchir  du  tri- 
but impose'  à  la  Perse  par  ces  barbares, 
et  en  mourut  de  déplaisir. 

491.  Cavade ,  qui  lui  succéda,  y  réussit, 
et  devint  si  fier  de  ses  victoires ,  qu'il 
entreprit  de  changer  la  constitution  de 
son  royaume.  Les  grands  conspirèrent 
contre  lui,  se  rendirent  maîlres  de  sa 
personne,  et  le  confinèrent  dans  une 
prison  pour  le  reste  de  sa  vie,  après  avoir 
donné  le  diadème  à  un  de  ses  parens, 
nommé  Zambade.  Le  roi  détrôné  trou- 
va ,  par  la  reine  son  épouse  ,  le  moyen 
de  s'évader;  se  réfugia  chez  les  Huns, 
dont  il  reçut  des  secours  d'hommes  ;  lia 
des  correspondances  avec  quelques  sei- 
gneurs persans;  rentra  dans  son  royaume 
et  reprit  la  couronne  à  laquelle  il  rendit 
son  premier  éclat.  Cavade  déclara  la 
guerre  à  l'empereur  d'Orient,  Anastase; 
et ,  après  avoir  ravagé  l'Arménie  et  la 
Mésopotamie ,  il  s'empara  de  la  ville 
d'Amide  qu'il  abandonna  au  pillage. 
Quelque  temps  après,  la  paix  fut  con- 
clue. Mais  bientôt  la  guerre  se  re- 
nouvela;  et  Cavade,  vaincu  par  Be- 
lisaire,  général  de  Justinien,  venoit  de 
signer  un  second  traité  de  paix  r  lorsqu  il 
mourut. 
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Son    fils    Chasroè's,    dit   le    Grand,     An 
après   une    conjura  lion  qu'il   punit  au^/^ 
commencement  de  son  règne, i)  éprouva 
plus  d'inquiétudes  de  la  part  des  grands 
de  son   royaume.   Il   lit   la  guerre  avec 
succès  à  Justinien  ,  et  ne  consentit  à  la 

}>aix  qu'à  condition  qu'il  lui  rendroit 
es  villes  conquises  ,  et  qu'il  ne  fortifie- 
roit  pas  de  places  frontières.  Quelques 
années  après  ,  il  fit  une  nouvelle  irrup- 
tion sur  les  terres  de  l'empereur.  Mais 
Bélisaire  le  repoussa  ,  et  le  força  de  ren- 
trer dans  ses  Etats.  Après  la  mort  de 
Juslinien  ,  Justin  II,  son  successeur, 
ayant  refusé  de  payer  à  Chosroës  la 
somme  annuelle  queluidevoitlEmpire, 
le  monarque  persan  se  mit  en  marche  à 
la  tète  d'une  puissante  armée  ;  prit  plu- 
sieurs villes  ,  et  n'accorda  une  trêve  de 
trois  ans  qu'après  beaucoup  de  ravage^ 
Bientôt  après  ,il  la  rompit  y  et  désola  la 
Mésopotamie  et  la  Cappadoce.  Mais  ,  son 
armée  avant  été  entièrement  défaite  par 
les  troupes  de  l'empereur  Tibère  II  ,  et 
lui-même  contraint  de  prendre  la  fuite  , 
il  mourut  de  chagrin  de  voir  son  royau- 
me ouvert  aux  Romains.  Ce  prince  mé- 
rita le  surnom  de  Grand  *  par  ses  talens 
militaires  et  ses  conquêtes  seulement , 
suivant  quelques  historiens.  Mais  les 
écrivains  arabes  lui  donnent  autant  de 
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Tertas  que  de  talens.  Suivant  eux,  sa 
courétoit  l'asyle  du  mérite  malheureux. 
Il  pi  otégeoit  les  sciences  ,  et  connoissoit 
Ja  mécanique  aussi  bien  que  les  meil- 
leurs artistes. 

Uormisdas  111 ,  loin  de  marcher  sur 
les  traces  de  son  père,  lâcha  la  bride  à 
toutes  ses  passions,  et  se  fit  détester  de 
ses  sujets.  Varame  ,  un  de  ses  généraux, 
après  plusieurs  avantages  remportés  sur 
les  Romains,  essuya  une  défaite.  Hor- 
misdas  lui  envoya  aussilôt  un  habit  de 
femme,  avec  une  letlre  insultante,  et 
fit  marcher  une  armée  contre  lui.  Va- 
rame,  en  prenant  ses  mesures  pour  se 
défendre,  séduisit  une  partie  de  cette 
armée.  Les  habitans  des  principales  vil- 
les se  révoltèrent  en  même  temps  ,  pil- 
lèrent les  maisons  royales,  ouvrirent  les 
prisons,  et  rendirent  la  liberté  à  Bin- 
doës,  prince  du  sang  royal,  qu'Hor- 
misdas  avoit  chargé  de  fers  pour  un 
sujet  assez  léger.  Ce  prince  alla  se  jeter 
dans  le  reste  de  l'armée  /  qui  ne  s'étoit 
point  rangée  sous  les  drapeaux  de  Va- 
rame,  et  qui  le  reconnut  pour  son  chef. 
Il  s'avança  vers  Cîesiphone  ,  qu'il  prit 
sans  peine;  se  rendit  au  palais,  où  il 
trouva  Uormisdas  assis  sur  son  trône 
avec  tout  l'appareil  de  sa  dignité,  lui 
arracha  les  ornemens  royaux ?  et  le  fit 
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traîner  en  prison.  Du  fond  Je  son  ca- 
chot ,  le  roi  demanda  a  être  entendit 
dans  une  assemblée  de  la  nation.  Il  le 
fut  :  mais  Bindoës  ,  par  une  réponse 
longue  et  injurieuse,  détermina  Les  ju- 
ges à  faire  ramener  en  prison  l'infor- 
tune monarque  ,  à  qui  Ton  creva  les 
veux.  Il  demanda  qu'on  lui  donnât  pour 
successeur  celui  de  ses  deux  fils  qui 
étoit  nomme  Uormisdas  comme  lui,  et 
qui  feroit  le  bonheur  de  son  peuple. 
Loin  d'avoir  le  moindre  é™ard  a  sa  re- 
commandation ,  on  fit  mourir  le  jeune 
prince  ,  avec  sa  mère  ,  et  l'on  plaça  son 
frère  sur  le  trône. 

C'étoit  Chosroës  II,  fils  dénature',  qui  je  j.  ç# 
n'avoit  jamais  aimé  son  père,  et  qui  si-  59°* 
gnala  le  commencement  de  son  règne 
en  le  faisant  assassiner  dans  sa  prison. 
Le  gênerai  Va  rame  ,  qui  n'a  voit  pris  au- 
cune part  à  cette  révolution-,  s'avança 
avec  son  aVmée ,  faisant  entendre  qu'il 
ne  vouioit  que  venger  son  roi  ,  et  punir 
un  parricide.  Il  rencontré*  Chosroës  à  la 
tête  de  la  sienne ,  et  le  battit  si  complè- 
tement ,  qu'il  l'obligea  de  se  sauver  seul 
par  des  chemins  détournes.  Le  vain- 
-queur  ,  maître  de  la  capitale  ,  fit  empri- 
sonner Bindoës  et  ses  complices,  se  re- 
vêtit des  ornemens  royaux  ,  et  dissipa, 
à  main  armée,  un  complot  formé  contre 
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lui  par  la  noblesse.  Au  milieu  du  tu- 
multe ,  Bindoës,  échappe  de  sa  prison, 
alla  joindre  Chosroës  qui  s'éloit  réfugie' 
sur  les  frontières  de  l'Empire  d'Orient. 
L'empereur  Maurice  eut  la  générosité 
de  lui  fournir  des  troupes,  à  l'aide  des- 
quelles il  remonta  sur  le  trône,  après 
avoir  défait  Varame,  qui  s'enfuit  pres- 
que seul  au  nord  de  la  Perse,  chez  un 
prince  barbare,  où,  peu  de  temps  après, 
il  fut  empoisonne'. 

Chosicës  avoit  montre'  dansson  ad- 
versité des  égards  pour  la  religion  chré- 
tienne. Nous  le  verrons  bientôt  en  de- 
Tenir  un  des  persécuteurs  lesplus  cruels 
et  les  plus  acharnés.  Tant  que  Maurice, 
son  bienfaiteur,  vécut,  le  monarque  per- 
san, dont  le  coeur  étoit  fermé  au  senti- 
ment de  la  reconnaissance,  n'osa  cepen- 
dant pas  pousser  l'ingratitude  jusqu'à 
déclarer  la  guerre  à  l'Empire,  Mais  à 
peine  Phocas,  assassin  de  Maurice  ,  eut 
usurpé  le  trône  impérial,  que  Chosroës, 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son 
ami,  se  jeta  avec  une  puissante  armée 
sur  les  terres  de  l'Empire;  se  rendit  mai» 
tre  de  plusieurs  villes;  entra  dans  l'Ar- 
ménie, dans  la  Cappadoce  ,  dans  la  Pa- 
phlagonie  ;  défit  les  Romains  dans  plu- 
sieurs combats  ,  et  porta  ses  ravages  jus- 
îjues  sous  les  murs  de  Chalcédoine* 
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L'usurpateur  Pliocas  ayant  fait  une 
fin  digne  de  ses  crimes  ,  Héraclius  reçut 
le  sceptre  d'Orient.  Dès  ce  moment  , 
aucun  juste  sujet  de  guerre  n'exisloit 
plus  entre  la  Perse  et  l'Empire.  Le  nou- 
vel empereur  lit  des  propositions  de  paix 
à  Chosroës  j  Qui,  pour  toute  réponse, 
envoya  une  formidable  armée  en  Pa- 
lestine. Ses  troupes  prirent  Jérusalem  ; 
et,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  elles  brû- 
lèrent les  églises,  enlevèrent  les  vases 
sacrés  et  les  reliques,  parmi  lesquelles 
étoit  la  vraie  croix  ,  massacrèrent  les 
clercs  ,  et  vendirent  aux  Juifs  tous  les 
chrétiens  qui  furent  faits  prisonniers. 

Héraclius  demanda  une  seconde  fois 
la  paix.  «  Je  vous  l'accorderai ,  répondit 
»  arrogamnient  Chosroës,  quand  vous 
»  et  vos  sujets  aurez  abjuré  le  Dieu  cru- 
»  cifié  ,  et  que  vous  aurez  embrassé  la 
»  religion  des  Perses.  »  L'empereur  ,  dé- 
barrassé des  autres  guerres  qu'il  avoit 
eu  à  soutenir  ,  marcha  en  personne  con- 
tre lui ,  le  défit  dans  plusieurs  grandes 
batailles,  et  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 
Abattu  par  tant  de  revers  ,  le  monarque 
persan  alloit  donner  la  couronne  à  Mer- 
dasas  ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Mais  il 
semble  que  Chosroës ,  parricide  ,  devoit 
périr  de  la  main  d'un  parricide.  Siroës, 
soii  (Ils  aine,  prit  les  aimes  contre  lui, 
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se  rendit  sans  peine  maître  de  sa  per- 
sonne ,  et  Je  fit  jeter  dans  une  prison.  Le 
monstre  poussa  la  barbarie  jusqu'à  faire 
mourir  ,  sous  les  yeux  de  son  père  ,  son 
fils  bien-aimé  Merdasas,  et  a  ordonner 
ensuite  qu'on  le  perçât  lui-même  à  coups 
de  llèches  ,  et  qu'on  le  laissât  expirer  de 
ses  blessures. 
An  Ce  miserai  le  Siroës  ne  porta  le  dia- 

^62"  C*  dême  teint  du  sang  de  son  père  que  huit 
mois. 
63o.  Son  firs  Ardezer  lui  succéda.  Sar- 
bazas  ,  général  de  l'armée  ,  prétendant 
qu'avant  de  l'élever  sur  le  trône,  on 
auroit  dû  consulter  les  troupes  ,  le  fit 
mourir  au  bout  de  sept  mois  ,  et  s'y 
plaça  lui-même. 

Mais,  deux  mois  après, les  grands,  ne 
voulant  pas  avoir  pour  maître  un  de 
leurs  pareils  ,  firent  mourir  l'usurpa- 
teur ,  et  proclamèrent  roi  Isdiberge  III, 
fils  d'un  frère  de  Siroës  ,  et  qui  avoit 
échappé  au  massacre.  Les  Sarasins  , 
dont  l'Empire  venoit  d'être  fondé,  ef- 
fra voient  alors  l'Asie  et  l'Afrique  par 
l'étendue  et  la  rapidité  de  leurs  con- 
quêtes. Ils  firent  d'abord  celle  d'une 
grande  partie  de  la  Perse  ,  et  soumirent 
ensuite  tout  le  reste  en  65i.  Les  Perses 
furent  incorporés  aux  Sarasins,  et  la 
religion  de  Mahomet  fut  substituée  à 
celle  des  Mages. 


63] 
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L'Empire  des  califes  avant  été  insen- 
siblement démembré,  plusieurs  monar- 
chies s'élevèrent  successivement  dans  la 

Perse  ,  qui  ,  au  milieu  du  onzième  siè- 
cle, fut  toute  conquise  par  les  Turcs 
Seljoucides.  Au  commencement  du  trei- 
zième ,  le  fameux  Gengis-Kan  ,  prince 
tartare,  enassujètit  la  plus  grande  par- 
lie  ,  et  son  fils  Kouli-Kan  s'en  rendit 
entièrement  le  maître.  Elle  fut  gouver- 
née par  ses  descendans  ,  jusqu'à  la  con- 
quête qu'en  fit  Tamerlan,  autre  prince 
tartare  ,  à  la  tin  du  quatorzième  siècle  , 
en  1395.  Son  fils,  son  petit-fils,  et  son 
arrière  petit-fils,  nommé  Jooncha  ,  oc- 
cupèrent successivement  après  lui  le 
trône  de  Perse. 

Usum  Cassan ,  prince  turcoman  , 
parconséquent  descendant  des  Tartares, 
et  de  la  tribu  du  Bélier  blanc  ,  ainsi 
nommée  pour  qu'on  la  distinguât  de 
celle  du  Bélier  noir  ,  les  deux  princi- 
pales des  Turcomans  ,  qui  avoient  cha- 
cune un  animal  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  couleurs  peint  sur  leurs  enseignes, 

Usum  Cassan  ,  dis- je  ,  n'étoit  que  sou-  ,   £* 

j     n  a  '    •  1        *      n    1     de  J.  c. 

verneur  de  1  Arménie  ,  sous  le  règne  de    i.^. 

Jooncha,  Il  leva  l'étendard  de  la  révolte 

contre  son  roi  ;  et ,  après  lui  avoir  ôté  la 

vie,  ainsi   qu'à    son   fils   Acen-Aîi,   il 

s'empara  du  trône  de  Perse  ,  qu'il  oc- 


476  LES  RUDIMENS 

cupa  jusqu'à  sa  mort,  laissant  la  répu- 
tation d'un  prince  remuant ,  ambitieux 
et  cruel. 
An  Son  fils  Jucup  lui  succéda ,  et,  après 

|/j  un  règne  de  sept  ans  ,  il  périt  par  le 
poison  que  lui  fît  donner  la  reine  son 
épouse.  Cette  méchante  princesse  s'étoit 
sans  doute  flattée  de  pouvoir  s'appro- 
prier l'autorité  suprême. 

1485.  Mais  la  couronne  fut  donnée  à  Jula- 
ver  ,  un  des  grands  seigneurs  de  Perse, 
qui  ne  la  porta  que  trois  ans. 

i{88.  Le  règne  de  Baysancor  ,  autre  sei- 
gneur persan  ,  fut  encore  moins  long. 

1^90.  Celui  de  Rustan  ,  son  successeur,  fut 
de  sept  années. 

1497.  Après  lui  Ahmed monda  sur  le  trône 
de  Perse ,  où  il  fut  remplacé  par  Alvanà 
au  bout  de  quelques  mois.  La  plupart 
de  ces  rois  avoient  été  des  usurpateurs, 
qui  s'étoient  saisis  du  pouvoir  souverain 
par  quelque  crime,  et  qui  avoient  rem- 
pli la  Perse  de  troubles  et  de  désordres. 

1499.  S  ah  Ismaël  I ,  petit  -  fils  d'Usura 
Cassan  par  une  de  ses  filles  ,  mit  fin  à 
toutes  ces  divisions  intestines.  Le  jeune 
prince  ,  plein  de  valeur  ,  rassembla  une 
petite  armée  entièrement  dévouée  à  ses 
intérêts  ,  et  s'empara  du  trône.  Mais  il 
le  teignit  de  sang,  en  faisant  massacrer 
©u  jeter  dans  des  bûchers  tous  ceux 
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qui  s'étoient  opposés  aux  progrès  de  ses 
armes.  Au  lieu  de  prendre  Je  titre  de 
roi ,  il  pril  celui  de  Suphi ,  qu'ont  porté 
H  que  portent  eneore  ses  sueeesseurs. 
Se  mot ,  qui  signifie  en  grée  sage,  veut 
Jire  en  langue  persane  laine  :  c'est  de 
nette  étoile  que  les  princes  de  cette  na- 
:ion  faisoient  faire  leur  turban.  Ismaëi 
recouvra  tous  les  pays  que  ses  prédéces- 
seurs avoient  laissé  prendre  aux  enne- 
mis de   la  Perse.  Comme  il  prétendoit 
{descendre  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
,1  établit  dans  son  nouveau  royaume  la 
religion  des  seclaleursd'Ali;  etc'esl  sous 
13011  règne  que  commença  une  lutte  vio- 
Éente  entre  les  Perses  et  les  Turcs.  La 
guerre  e'toit  à  peine  allumée,  lorsqu'Is- 
imaël  mourut  laissant  quatre  fils. 

Thamas  /,  l'ainé ,  lui  succéda;  prince     An 
indolent  et  concentré  dans  les  plaisirs de  *!•  ,c* 
«de   son  sérail.   Quelques  années  après 
ijqu'il  fut  monté  sur  le  trône  ,  les  Turcs 
profilèrent  de  sa  mollesse,  pour  atta- 
quer la  Perse,   et  y  firent  de  grands 
progrès.  Thamas  auroit   pu  et   dû  en- 
voyer contre  eux  son  fils  Ismaëi,  jeune 
homme  vif,  ardent ,  et  ambitieux  de 
He  signaler.  Mais  son  père  ,  naturelle- 
ment ombrageux ,  le  fit  enfermer  dans 
■un  château  ,  et  donna  le  commande- 
ment de  ses  armées  à  son  autre  fils  Bay- 


478  LES  RUDJMENS 

dar.  Celui-ci  ,  après  Lien  des  expé- 
ditions contre  les  ennemis,  lasse  de  se 
voir  toujours  réduit  à  la  condition  de 
sujet ,  et ,  trouvant  que  son  père  tardoit 
trop  à  laisser  le  trône  vacant ,  quoi- 
qu'il l'occupât  depuis  cinquanie-lrois 
ans,  l'empoisonna  et  se  mit  à  sa  place. 
Mais  sa  sœur  aînée,  nommée  Périakou- 
kanna,  fit  aussitôt  assassiner  le  parri- 
cide ,  et  brisa  les  fers  de  son  autre  frère 
captif. 
An  Ismaël II ',  à  peine  assis  sur  le  trône, 

1.^5    se   ^vra   sans  mesure   à   la   vengeance 
contre  tous  les  amis  de  son  frère  Bay- 
dar,  contre  tous  ceux  qui  avoient  con- 
seillé ou  approuvé  son  emprisonnement, 
et  même  contre  son   troisième   frère  , 
qui  furent  tous  massacrés  par  ses  ordres. 
Son  quatrième  frère ,  nommé  Kodaben- 
dé ,    n'échappa   à   la   mort  que  parce 
qu'il  avoit  la  vue  très-foi ble.  La  soeur 
tï'ïsmaël ,  révoltée  de  toutes  ces  san- 
glantes violences  ,  le  fit  assassiner  lui- 
même  au  bout  de  deux  ans. 
i577.        Kodabendé  accepta  la  couronne  mal- 
gré lui ,   et  après  avoir  exi^é  qu'on  le 
délivreroit  de  sa  sœur  Périakoukanna  , 
qu'il  regardoit  comme  une  dangereuse 
surintendante  du  palais  ;  et  cette  con- 
dition fut  ponctuellement  exécutée.  Il 
fit  la  guerre  aux  Turcs  :  mais  ce  fut  tou- 
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jours  par  ses  généraux.  Il  avoit  la  plus 
«ronde  répugnance  pour  la  guerre  ;  et, 
durant  tout  le  cours  «le  sou  règne,  il 
n'apporta  aucune  attention  aux  affaires 

de  son  royaume. 

11  laissa  trois  fils  ,  dont  les  deux  pre-     An 
niiers,  Hamzcd  et  Jsmacl  1IL  ne  firent''0  J-  c- 
que  passer  sur  le  trône  ,  et  sont  à  peine 
comptes  parmi  les  sophis. 

Le  troisième  ,  slbbas I ,  mérita  le  sur-  i586 
nom  de  Grand ,  du  moins  par  ses  ex- 
péditions militaires.  Les  plus  belles  fron- 
tières de  la  Perse  avoient  été  envahies 
par  les  puissances  voisines.  Il  les  reprit 
d'abord  en  attaquant  les  Tartares,  qu'il 
chassa  de  ses  Etats;  puis  en  tournant 
ses  armes  contre  les  Turcs,  auxquels 
il  enleva  ses  anciens  domaines  ,  et  sur 
lesquels  il  conquit  leurs  propres  pro- 
vinces. Mais,  dans  le  gouvernement  de 
son  royaume,  Abbas  fut  dur,  défiant, 
injuste  et  cruel.  Il  établit  en  Perse  l'au- 
torité despotique  ,  et  fit  mourir  ,  moins 
sur  des  preuves  que  sur  des  soupçons, 
un  grand  nombre  de  seigneurs  ,  jusqu'à 
ses  plus  intimes  favoris  ,  et  même  son 
fils  iVlirza  ,  sous  le  faux  prétexte  qu'il 
avoit  voulu  attenter  à  sa  vie.  Il  mou- 
rut dans  les  plus  grandes  agitations  , 
après  un  règne  de  quarante-deux  ans. 
Avant  d'expirer,  il  ordonna  qu'on  mît 
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Ja  couronne  sur  la  tête  de  Séfi,  son  petit- 
fils,  et  qu'il  prît  le  nom  de  Mirza ,  son 
père. 
\n  Le  règne  de  Mirza  fut  moins  le  règne 

*ie  J.  C.  d'Un  prince  que  celui  d'un  bourreau. 
On  fiémil  à  la  lecture  de  ses  atrocités, 
dont  le  détail  a  ètè  consigne'  dans  l'his- 
toire. Nouveau  Néron  ,  ce  monstre  fut 
l'assassin  de  sa  mère  ,  de  sa  femme  et 
de  sa  famille.  On  lui  lit  prendre  du 
poison  dans  son  sérail.  Mais  il  y  résista 
par  la  force  de  son  tempérament ,  et 
n'en  devint  que  plus  féroce.  Pendant 
sa  convalescence ,  il  fit  enterrer  en  une 
seule  nuit  quarante  femmes  toutes 
vives.  On  croit  qu'il  mourut  empoi- 
sonné. 

1642.  Son  fils  Abbas  II  signala  son  règne 
par  d'affreuses  cruautés  ,  qui  n'égalè- 
rent cependant  pas  celles  de  son  père. 
Il  aima  à  faire  rendre  la  justice.  Mais 
il  fit  lui-même  bien  souvent  des  injus- 
tices ,  en  mettant  de  l'arbitraire  dans 
l'application  des  peines. 

1666  Soliman  ,  le  second  de  ses  fils  ,  et 
son  successeur  ,  encore  plus  fidèle  imi- 
tateur de  la  conduite  de  son  barbare 
aïeul ,  fut  un  tigre  altéré  de  sang  ,  dont 
on  compteroit  à  peine  les  atrocités.  Il 
eut  deux  guerres  à  soutenir ,  l'une  con- 
tre les  Tartares  Usbecs,  l'autre  contre 

les 
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les  Cosaques  ,  et  en  laissa  tout  le  soin  à 


ses  généraux. 


Son  fils  Hussein y  d'un  caractère  bien  \u 
différent  de  ses  trois  prédécesseurs ,  «i«  :  r 
s'ensevelit  dans  les  délices  de  son  se-  lblJ< 
rail  ,  oubliant  tout  le  reste,  et  aban- 
donnant toutes  les  affaires  du  gouver- 
nement à  un  conseil  d'eunuques  ,  qui , 
avides  d'enrichir  leurs  familles  ,  ven- 
doient  tous  les  emplois  ,  épuisoient  les 
peuples  par  la  multiplicité'  des  impôts, 
et  qui  finirent  par  se  diviser  en  deux 
factions,  celle  des  blancs  et  celle  des 
noirs.  Les  désordres  de  toutes  les  espèces, 
les  dangers  les  plus  e'minens,  rien  ne 
put  réveiller  l'indolent  monarque  de 
son  assoupissement.  Li-s  ennemis  s'e'tant 
avances  presque  jusqu'aux  portes  d'Is- 
pahan,  on  lui  peignit  vivement  la  proxi- 
mité du  péril.  Ce  sont  vos  affaire-,  ré- 
pondit  froidement  l'insouciant  Hussein; 
vous  avez  des  armées,  c'est  à  vous  à  y 
pourvoir.  Heureusement  les  ennemis 
furent  repoussés. 

Ce  prince  si  foible  ,  si  voluptueux, 
indifférent  pour  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
plaisir,  ne  pouvoit  sentir,  en  aucune, 
manière  ,  l'espèce  de  tyrannie  sous  la- 
quelle le  faisoient  vivre  ses  eunuques. 
Mais  les  habitans  des  provinces  ne  sen- 
toient  que  trop  l'oppression  réelle  sous 

3.  21 
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laquelle  les  faisoient  géniir  leurs  impi- 
toyables gouverneurs.  Mir-TVeis ,  un 
des  plus  riches  seigneurs  de  celle  de 
Kandahar,  s'ëtant  forme  un  parti,  leva 
l'étendard  de  la  révolte,  se  fit  proclamer 
roi  de  cette  contrée;  et,  maigre  lésai  mes 
et  les  offres  insidieuses  des  ministres 
persans,  il  posséda  jusqu'à  sa  mort  cette 
couronne  ,  qu'il  transmit  à  son  frère 
Abdallah ,  parce  qu'il  croyoit  ses  pro- 
pres enfans  trop  jeunes  pour  qu'ils  pus- 
sent la  conserver. 

Mais  le  nouveau  roi  de  Kandahar, 
sans  génie  ,  sans  courage  et  sans  ambi- 
tion ,  étoit  prêt  à  signer  un  traite  avec  le 
roi  de  Perse,  lorsque  Mahmoud,  fils  de 
Mir-Weis  ,  et  qui  n'ëtoit  âgé  que  de 
dix-huit  ans,  ayant  appris  avec  dépit 
cette  foiblesse  de  son  oncle  ,  rassembla 
une  quarantaine  d'amis  de  son  père,  se 
rendit  maître  du  palais,  coupa  la  tète 
à  Abdallah  ,  et  prit  possession  du  trône 
de  Kandahar. 

Bientôt  Mamhoud  médita  la  conquête 
entière  de  la  Perse  ,  et ,  après  une  san- 
glante guerre  de  quelques  années,  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Ispahan.  Hussein, 
renfermé  dans  cette  capitale  ,  avoit  , 
depuis  quelque  temps  ,  déclaré  son  suc- 
cesseur au  trône  de  Perse  Mirza  Ab- 
basj  son  fils  aîné.  Mais  ce  prince  ayant 
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commence'  l'exercice  de  son  pouvoir 
par  des  actes  d'une  trop  sévère  rigueur., 
les  seigneurs  ie  firent  tomber  dans  la 
disgrâce  de  son  père.  Son  second  et  son 
troisième  fils  leur  déplurent  par  des 
défauts  contraires,  et  l'on  adjugea  la 
couronne  à  Thamas ,  le  quatrième  , 
qu'on  fit  sortir  de  la  ville ,  tant  pour  le 
mettre  en  sûreté,  que  pour  le  faire  ser- 
vir de  point  de  réunion  aux  troupes 
qu'on  attendoit  des  provinces. 

Cependant  Hussein  ,  vivement  pressé 
par  les  assiégeans ,  et  voyant  les  habi- 
tans  d'Ispahan  réduits  aux  dernières 
extrémités  de  la  famine,  proposa  à  Mah- 
moud l'abdication  de  sa  couronne  en 
sa  faveur.  Celui-ci  l'accepta,  fit  son  en- 
trée dans  Ispahan;  et,  après  avoir  reçu 
de  la  main  d'Hussein  l'aigrette  royale  de 
son  turban,  il  lui  promit  de  le  regarder 
toujours  comme  son  père.  Il  eut  tou- 
jours en  effet ,  pour  le  monarque  détrô- 
né, tous  les  égards  dûs  à  son  ancien  état. 

Mamhoud,  maître  d'Ispahan,  et  sou-  An 
verain  de  la  plus  grande  partie  de  la(R  ^  c* 
Perse,  ne  tarda  pas  à  aliéner  les  esprits 
par  des  exécutions  qui  ôtèrent  la  vie, 
la  liberté  ou  les  biens ,  à  un  nombre 
infini  de  citoyens  de  toutes  les  classes. 
Thamas ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit  a  voit 
été  nommé  successeur  de  son  père  lias- 
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sein  ,  fut  proclame  roi  de  Perse  dans 
Kosbin ,  ville  de  l'Yrac,  où  il  s'éloit 
retire,  et  combattit  Mahmoud ,  à  qui  il 
fit  essuyer  plusieurs  échecs.  Malheu- 
reusement il  eut  à  se  défendre  contre 
les  Turcs  et  les  Russes,  qui,  profitant 
des  troubles  de  la  Perse  ,  étoient  entrés , 
chacun  de  leur  côté,  dans  ce  malheu- 
reux royaume.  Sur  ces  entrefaites  , 
Mahmoud  ,  devenu  de  jour  en  jour  plus 
odieux  à  ses  sujets  ,  fut  attaqué  d'une 
maladie  aiguë ,  et  ses  douleurs  ne  firent 
qu'augmenter  sa  cruauté.  Il  n'avoit  plus 
que  quelques  heures  à  vivre ,  lorsque 
Ton  donna  la  couronne  de  Perse  à 
s4shraff,  son  cousin-germain  ,  fils  de 
son  oncle  Abdallah. 
An  Ashraff,  non  moins  cruel  ni   moins 

de  JC  injuste  que  son  prédécesseur,  fît  mourir 
le  fils  unique  de  Mahmoud  ,  ses  minis- 
tres ,  ses  confidens  ,  et  même  ceux  qui 
l'avoient  élevé  lui-même  sur  le  trône.  Il 
craignoit  sans  doute  que  ceux-ci  ne  ren- 
dissent le  même  service  à  un  autre. 
Thamas ,  maître  de  deux  ou  trois  pro- 
vinces seulement ,  étoit  dans  une  bien 
triste  situation  ,  lorsqu'un  homme  déjà 
fameux  envova  lui  offrir  ses  services  , 
avec  cinq  mille  chevaux  qu'il  avoit  sous 
ses  ordres.  C'étoit  Nadir-Kouli  ,  né 
dans  le  Korasan ,  une  des  provinces  les 
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plus  orientales  de  la  Perse,  et  dont  le 
père  e'toit  gouverneur  d'une  forteresse, 
bâtie  contre  les  incursions  des  Ta  r  tares. 
Thamas  ne  balança  pointa  accepter  ses 
offres  ;  et ,  dans  la  première  campagne , 
Nadir-Kouli  eut  aes  succès  ,  qui  lui 
méritèrent,  de  la  part  de  ce  prince  ,  le 
titre  de  généralissime.  Après  une  vic- 
toire presque  décisive  qu'il  remporta  , 
Thamas  crut  ne  pouvoir  lui  faire  un 
plus  grand  honneur  ,  qu'en  substituant 
à  son  nom  de  Nadir  son  propre  nom 
de  Thamas  ,  et  en  ajoutant  à  celui  de 
Kouli ,  le  mot  Kan,  qui  signifie  sei- 
gneur ;  de  sorte  que  ce  général  fut  dès- 
lors  appelé  Thamas -Kouli- K an.  En 
trois  campagnes,  il  conquit  tous  les  pays 
que  possédoit  Ashraff,  qui ,  réduit  enfin 
à  deux  cents  hommes ,  seul  reste  de  tant 
de  batailles  perdues  ,  se  défendit  en 
désespéré  ,  et  perdit  la  vie  dans  cette 
dernière  action. 

Thamas  77,  placé  sur  le  trône  de  ses  An 
aieux ,  ne  le  posséda  pas  long-temps.  Les  ^/^ 
Turcs  avoient  fait  ,  pendant  les  trou- 
bles ,  des  conquêtes  sur  les  frontières 
de  ses  Etats.  Il  envoya  contre  eux  Tha- 
mas-Kouli-Kan  ,  qui  les  leur  enleva 
toutes.  Mais  le  monarque  persan  eut 
l'imprudence  et  la  mauvaise  politique 
de  faire  la  paix  avec  les  Turcs,  à  l'inscu 
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de  son  gênerai  ,  et  de  leur  céder  plu- 
sieurs belles  provinces.  Il  congédia  en 
même  temps  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  auprès  de  lui,  et  ordonna  à  Tha- 
mas-Kouli-Kan  de  licencier  son  armée. 
Celui-ci  ,  loin  d'obéir ,  et  déclamant 
contre  ce  traité  ignominieux  ,  comme 
contre  une  trahison  de  la  part  des  mi- 
nistres, prit  la  route  d'Ispahan  ,  à  la 
tête  de  soixante-dix  mille  Tai  tares  sur 
lesquelsil  pouvoit  compter;  alla  trouver 
le  sophi ,  à  qui  il  prouva  qu'il  avoit  été 
trompé  par  ses  mauvais  conseillers  ,  et 
finit  par  lui  demander  la  punition  des 
coupables.  Mais  le  général  ,  voyant  que 
Thamas  avoit  l'air  de  s'y  refuser,  ou  que 
du  moins  il  ne  montroit  que  peu  d'ar- 
deur pour  cet  acte  de  justice,  fit  pro- 
noncer la  déposition  de  ce  prince  ,  dont 
le  fils,  encore  au  berceau  ,  fut  mis  à  sa 
place  ,  sous  le  nom  tf  Abbas  III. 
An  Le  jeune   monarque  n'avoit  que  six 

de  &  C.  mojs  •  ei  pon  <]oit  bien  juger  que  Tha- 
mas-Kouli-Kan  ,  nommé  régent  du 
royaume  ,  fut  le  véritable  souverain.  Il 
battit  les  Turcs  ,  et  les  força  à  demander 
la  paix  ,  qui  ne  leur  fut  accordée  qu'à 
condition  qu'ils  rendi  oient  toutes  leurs 
usurpations,  et  renlreroient  dans  leurs 
anciennes  limites.  À  cette  époque,  le  roi 
enfant  mourut ,  six  mois  après  avoir  été 
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proclame;  et  la  couronne  de  Perse  fut 
déférée  ,  par  les  grands  du  royaume  ,  au 
vainqueur  des  Ottomans. 

Le  règne  de  Thamas-Kouli-Kan  An 
n'offre  qu'un  enchaînement  de  victoires, 'll  '  (: 
qu'il  remporta  en  personne  sur  les  peu- 
ples voisins  de  la  Perse  ,  et  sur  l'empe- 
reur du  Mogol  ou  de  l'Indostan.  Il  en- 
leva à  ce  prince  une  grande  partie  de 
son  vaste  Empire  ,  et  revint  de  cette  ex- 
pédition chargé  de  richesses  immenses. 
Son  gouvernement  en  Perse  fut  abso- 
lument despotique  ,  et  il  le  maintint  à 
l'aide  dune  armée  de  Tartares  ,  et  d'au- 
tres peuples  belliqueux  qu'il  tenoit  tou- 
jours près  de  lui.  Mais  les  Persans ,  las- 
sés de  vivre  sous  un  joue  si  pesant  et  si 
dur  ,  1  assassinèrent ,  après  un  règne  de 
quatorze  ans.  Ses  trois  fils  et  seize  au- 
tres princes  de  son  sang  furent  égorgés  *l47* 
le  même  jour.  Les  Tartares  coururent 
aussitôt  aux  armes  ,  et  fondirent  sur  les 
Persans.  Il  se  livra  ,  dans  la  capitale 
même,  un  combat  où  cinq  mille  hom- 
mes périrent.  L'armée  tartare  5  s'étant 
débandée,  alla  porter  dans  les  provinces 
le  désordre  avec  l'anarchie  ,  qui  ,  depuis 
ce  temps ,  déchire  ce  malheureux  royau- 
me ,  presque  toujours  en  proie  aux 
guerres  civiles, 
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III. 

TARTÀRIE. 

Les  habitans  de  la  Tartarie  descen- 
dent de  ces  barbares  ,  qui  firent  d'ef- 
froyables ravages  en  Asie  ,  en  Europe  et 
en  Afrique  ,  sous  le  nom  de  Huns.  Les 
peuples  dont  il  est  ici  question  étoient 
divises  en  plusieurs  tribus  ou  hordes  , 
qui  avoient  chacune  leur  chef  et  leurs 
distinctions  particulières.  Vers  le  on- 
zième siècle  ,  celle  des  Tartares ,  ou  plu- 
tôt Tatars ,  étant  devenue  la  plus  puis- 
sante ,  on  s'accoutuma  peu-à-peu  à  don- 
ner ce  nom  au  reste  de  la  nation. 
An  Gengis-Kan  ,  chef  de  la   tribu  des 

île  J  C.  Mongols  ,  ou  Mogols ,  après  avoir  sub- 
jugué toutes  les  autres ,  réunit  ces  peu- 
ples sous  une  même  domination.  Ce 
fameux  conquérant  ,  dont  les  exploits 
e'galent  ceux  d'Alexandre  et  des  Ro- 
mains ,  se  signala  durant  vingt-deux  ans 
par  les  victoires  les  plus  éclatantes,  et 
fonda  un  des  plus  grands  Empires  qui 
aient  jamais  existé.  Il  s'étendoit  dans 
l'espace  de  dix-huit  cents  lieues  de  l'o- 
rient à  l'occident,  et  de  plus  de  mille, 
du  nord  au  midi. 
iaa6.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  Gengis- 
Kan  partagea  ses  Etats  à  ses  quatre  fils3 
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qui  étoicnt  ses  quatre  Jicutenans-géné- 
raux.  Il  déclara  grand  kan  desTartares 
son  fils  aine  Oktaï ,  dont  la  postérité 
régna  dans  le  nord  de  la  Chine,  jusques 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 
Touschi ,  deuxième  fils  du  conquérant, 
eut  le  Turkeskan  ,  la  Bact»  iane  ,  le 
royaume  d'Astracan  et  le  pays  des  Us- 
becks.  Le  fils  de  ce I  u  i  ci,  nommé  Bouton? 
Kan  ,  alla  jusqu'en  Pologne,  en  Dal- 
matie ,  en  Hongrie ,  aux  portes  de  Cons~ 
tantinople,  et  fut  la  tige  des  princes  de 
laTartarie-Crimée  et  des  KansUsbecks- 
Kouli-Kan,  troisième  fils  de  Gengis— 
Kan ,  eut  la  Perse  ,  le  Korasan  et  une 
partie  des  Indes.  Le  quatrième,  nomme' 
Zagathaï,  régna  dans  la  Transoxaney 
dans  l'Inde  septentrionale  et  dans  le 
Tibet.  Ce  démembrement  d'une  monar- 
chie m  vaste  fut,  bientôt  après,  suivi  7 
dans  chacune  de  ces  quatre  grandes  par- 
ties, de  l'établissement  de  plusieurs  sou~ 
verainetés,  qui  durèrent  près  de  deux- 
siècles. 

Timur  Bec,  plus  généralement  ap—  An< 
pelé  Tamerlan  ,  issu  ,  comme  Gengis- de  J  c 
Kan  ,  des  princes  mogols  ,  se  rendit 
maître  de  la  plus  grande  pai  rie  de  la 
Ta  r  ta  rie  ,  et  fît  des  conquête*  prodi- 
gieuses, que  ses  enfans  se  partagèrent 
après  sa  mort 5  arrivée  en  1405.  Cepei*- 

2i :* 
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dant  les  divers  princes  qui  régnent  au- 
jourd'hui dans  la  Tartarie  (ju'on  appelle 
indépendante  ,  descendent  de  Gengis- 
Kari.Le^  deux  autres  parties  sont,  comme 
le  l'ai  déjà  dit,  soumises  à  l'empereur  de 
la  Chine  et  à  celui  de  Russie. 

IV. 

ÏNDOSÏAN  ou  EMPIRE  DU   MOGOL. 

L'Empire  du  Mogol  doit  sa  naissance 
aux.  Tartares.  Environ  deux  siècles  après 
que  Gengis-Kan  se  fut  empare'  d'une 
partie  des  Indes,  Tamerlan  y  fit  aussi 
de  grandes  conquêtes.  Ses  descendant, 
qui  occupèrent  le  trône  de  Perse,  en 
avanl  été  chassés  par  Usum-Cassan  ,  se 
retirèrent  dans  les  possessions  qu'ils 
avoienl  aux  Indes,  et  y  fondèrent,  à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  un  puissant 
Empire. 

Le   premier  empereur  fut  Babour , 

dont  le  règne  tranquille  fut  de  plus  de 

quarante  années. 

Aa  Le  sage  et  vertueux  Houmaïour ,  son 

le  J.  c.  fils  9  rendit  ses  peuples  heureux  ,  et  sou 

Jtiiuipire  florissant. 
a 55a,         Son  fils ,  Hakbar  ,  dit  le  Grande  rem- 
porta des  victoires  signalées  ,  et  fit  de 
grandes  conquêtes  sur  les  princes  ses 
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-voisins.  On  prétend  qu'il  a  laisse'  des  mé- 
moires de  son  règne. 

Après  lui   vinrent   Géhangir  et  Gé-     An 
Jun ,  (jui  occupèrent  successivement  lede  •1_c 
trône  pendant  cmauante-trois  ans. 

Aurais:  Zcb  régna   lon^-temns.  Il  fit  if>58. 
mourir  ses  frères,  parce  qu  ils  vouloient 
partager  son  autorité,  et  recula  consi- 
dérablement les  bornes  de  ses  Etats. 

Il  eut   pour  successeur  ^ilcm ,  qui,   j-07, 
après  un  règne  de  onze  ans,  laissa  le 
trône  à  Mahomet  Schak, 

Sous  ce   prince  ,    l'Empire    du    Mo-   i7>& 
gol  devint  le  plus  riche   de  l'Univers, 
Thamas-  Kouli  -  Kan  ,  affermi  sur  le 
trône  de  Perse,  s'y  précipita  comme  un 
torrent  à  la  tète  d'une  armée  de   plus 
de  quatre-vini^t  mille  hommes,  le  con- 
quit presqu'entièrement ,   et,  après  un 
accommodement  fait  avec  le  souverain 
de  ce  pays  ,  il  en  emporta  la  plus  grande 
partie  de  ses  richesses,  qu'on  calcule- 
ront à  peine.  Le   palais  seul  de  l'empe- 
reur r  enfer  moi  t,  dit- on,    des   trésors 
inestimables.  La  salle  du  trône  étoit  re- 
vêtue de  lames  d'or,  et  des  diamans  en 
ornoient    le    plafond.    Douze    colonnes 
d'or    massif,  garnies    de  perles    et    de 
pierres  précieuses,  formulent  trois  côtés 
du    trône,   dont    le    dais    surtout    étoifc 
digne  d'attention.  Il  repre'sentoit  la  Ê- 
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gure  d'un  paon  ,  qui ,  étendant  sa  queue 
et  ses  ailes  ,  couvroit  le  monarque  de 
son  ombre.  Les  diamans  ,  les  rubis  ,  les 
émeraudes,  toutes  les  pierreries  dont  ce 
prodige  de  l'art  étoit  compose'  ,  repré- 
sentaient au  naturel  les  couleurs  de  cet 
oiseau  brillant.  On  fait  monter  le  dom- 
mage que  causa  cette  irruption  des 
Perses  a  près  de  trois  milliards  de  notre 
monnoie. 

L'Indostan  renferme  plusieurs  petits 
royaumes  ,  qui  sont  tributaires  de  l'em- 
pereur du  Mogol. 

On  sait  que  les  Indes  en  général  ren- 
ferment trois  pays  ,  qui  sont  Ylndos- 
tan  ,  la  Presqu'île  en-deçà  du  Gange  , 
ou  PresqiCîle  occidentale ,  et  la  Pres- 
qu'île au-delà  du  Gange,  ou  PresqiCîle 
orientale.  Dans  ces  trois  contrées  ,  le 
dépôt  de  la  religion  et  de  la  science  est 
entre  les  mains  des  Brachmanes  ,  es- 
pèce de  prêtres  qui  tirent  leur  nom  de 
Brama,  dont  ils  font  un  dieu  ,  ou  un 
génie  du  premier  ordre.  La  doctrine 
qu'ils  enseignent ,  est  que  le  monde  a 
commencé  et  qu'il  finira  ,  que  Dieu  le 
remplit  de  sa  présence;  que  les  premiers 
hommes  ,  ayant  abusé  de  leur  bonheur , 
furent  condamnés  à  vivre  de  leur  tra- 
vail '3  qu'a  pi  es  la  mort ,  il  se  fait  une  mé- 
tempsycose, c'est-à-dire  3  que  les  âmes 


DE  L'HISTOIRE.  49^ 

passent  dans  (Vautres  corps  ;  qu'elles 
sont  punies  de  leurs  crimes,  en  passant 
dans  le  corps  d'animaux  immondes  et 
malheureux  ;  que,  purifiées  par  une  sui'e 
de  transmigrations  et  d'épreuves  ,  elles 
se  reuniront  a  leur  origine  ,  pour  jouir 
d'une  éternelle  félicité. 

CHINE. 

Rien  de  plus  absurde  que  cette  pré- 
tendue origine  des  Chinois  ,  que  quel- 
ques écrivains  font  remonter  bien  avant 
l'époque  du  déluge  ,  et  même  avant  celle 
de  la  création  du  monde.  Les  Chinois 
Sont  ,  dit  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  y 
une  colonie  égyptienne.  Leurs  carac- 
tères ne  sont  que  des  espèces  de  mono- 
grammes, formés  de  lettres  égyptiennes 
ou  de  lettres  phéniciennes  ,  et  les  pre- 
miers empereurs  de  la  Chine  sont  les 
anciens  rois  de  Thèhes  en  Egypte.  Cela 
est  prouvé,  ajonte-t-il  ,  dans  un  mé- 
moire ,  lu  par  M.  de  Guignes  à  l'acadé- 
mie ,  et  il  s'est  proposé  de  le  démontrer. 

Suivant  le  même  Lenglet  du  Fres- 
noy ,  l'histoire  de  la  Chine  ,  avant  l'an 
400  qui  précéda  la  naissance  de  J.  C, 
ne  contient  ,  pour  ainsi  dire  ,  que  la 
succession  des  princes,  encore  avec  bien 
des  variations  ,  les  écrivains  chinois 
étant  continuellement  divisés  entre  eux 
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sur  le  nombre  des  années.  Elle  n'est  de- 
taillée  que  depuis  l'an  200  avant  J.  C. 
Se-matsien  ,  qui  est  le  père  de  l'histoire 
chinoise  ,  n'écrivoit  que  vers  l'an  97 
avant  l'ère  chrétienne. 

Cet  Empire  a  éprouvé  de  bien  grandes 
et  bien  fréquentes  révolutions  ,  occa- 
sionnées par  des  (roubles  intestins  ou  par 
des  guerres  étrangères.  On  y  compte  jus- 
qu'à vingt-deux  principales  dynasties  , 
sans  parler  de  ces  prétendues  dynasties , 
antérieures  de  plusieurs  milliers  d'an- 
nées ,  et  que  les  savans  même  de  cette 
nation  regardent  comme  fabuleuses.  La 
première  dynastie  impériale  ,  appelée 
des  Hia  ,  commença  deux  mille  et  quel- 
ques années  avant  J.  C. ,  et  eut  dix-sept 
empereurs.  La  seconde  ,  nommée  des 
Cham  ,  qui  commença  l'an  1767  avant 
J.  G.  ,  en  eut  vingt-huit. 

La  troisième  dynastie  ,  appelée  des 
Tcheou ,  commença  environ  l'an  11 22  , 
avant  J.  C. ,  et  produisit  trente-cinq  em- 
pereurs. Cest  celte  même  année  que  pa- 
rut à  la  Chine  une  colonie  égyptienne, 
Voici  du  moins  ce  que  dit  à  ce  sujet 
Fabbé  LerigJet  du  Fresnoy.  «  M.  de 
Guignes  pense  ,  dans  le  mémoire  cité  ? 
que  l'ancienne  histoire  d'Egypte,  trans- 
portée à  la  Chine  par  la  colonie  égyp- 
tienne .  qui  alla  s'y  établir  y  ers  l'an  1  \  22 
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avant  J.  C. ,  a  été  enle'e  sur  la  rentable 
histoire  climoi^i* ,  qui  ne  commence 
ainsi  qu'aux  TcJieou.  Les  deux  pre- 
mières dynasties  sont  tellement  des  roii 
de  Thèbes  en  Egypte,  qu'en  compa- 
rant les  noms,  et  en  faisant  l'analyse 
des  caractères  chinois  ,  il  a  trouve'  que 
le  nom  iV Jtu  ,  le  premier  de  ces  empe- 
reurs, est  composé  de  caractères  phéni- 
ciens, qui  font  Men  ou  Mènes;  Ki y 
deuxième  empereur,  est  Athot;  Kang, 
troisième,  est  Diabiès  ;  Tehoug  ,  qua- 
trième, est  Pcuphos,  et  ainsi,  dit-il, 
des  autres  rois  de  Thèbes  dans  la  haute 
Egypte.  Il  ajoute  qu'on  voit,  dans  le 
fondateur  de  la  troisième  dynastie  chi- 
noise, un  empereur  agir  comme  un  con- 
quérant, diviser  les  provinces,  donner 
des  souverainetés  à  ses  capitaines  et  à  ses 
amis;  que  de  pi  us  les  Chinois  convi  en  n  en  t 
eux-mêmes  dans  leurs  histoires  qu'il  y  a 
des  peuples  à  l'occident,  et  au-delà  de  la 
mer  Caspienne,  qui  ont  une  même  ori- 
gine qu'eux.  » 

Sous  cette  dynastie,  en  effet, les  grands 
devinrent  indépendant  ,  chacun  dans 
leurs  provinces,  et  formèrent  plusieurs 
royaumes.  En  ce  même  temps,  parut 
Confucius ,  le  plus  célèbre  des  philo- 
sopbes  chinois.  Il  avoit ,  dit-on  ,  dans 
son  école  trois  mille  disciples.  On  pré- 
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tend  qu'il  avoit  été  instruit  par  des  phi- 
losophes indiens  ,  qui  avoient  recueilli 
la  science  des  Babyloniens  et  des  Egyp- 
tiens. La  doclrine  de  Confucius  est  la 
base  de  la  religion  d'une  secte  qui  con- 
sidère les  premiers  rois  et  leurs  philo- 
sophes comme  des  espèces  de  divinités. 
C'est  celle  des  lettrés ,  c'est-à-dire  ,  de 
l'empereur,  des  grands  du  royaume  et 
des  savans.  Il  y  en  a  une  autre  dont  les 
prêtres  sont  appelés  bonzes.  Ils  profes- 
sent la  sorcellerie  et  l'astrologie  ,  et 
croient  à  la  métempsycose, 

La  quatrième  dynastie,  appelée  des 
Ta-Tsin  ,  commença  l'an  258  avant 
J.  C. ,  et  n'eut  que  trois  empereurs.  Le 
second, nommé  Chi-Houam-ti ,  voulant 
arrêter  les  Tartares,  qui ,  depuis  long- 
temps ,  désol oient  la  Chine  par  leurs  in- 
cursions, fit  joindre  plusieurs  murailles 
qu'avoient  bâties  divers  petits  rois  du 
pays  ,  et  acheva  cette  grande  muraille 
de  huit  cents  lieues,  qui  sert  de  rem- 

Eart  à  la  Chine  du  côté  du  nord.  Dans 
icn  d'autres  actions  de  sa  vie,  il  fut 
bien  loin  d'imiter  la  conduite  deses  pré- 
décesseurs. Les  mandarins  (c'est  l'ordre 
le  plus  distingué  de  la  Chine  ;  et  il  y  en 
a  de  lettrés  et  de  militaires),  les  man- 
darins ayant  pris  la  liberté  de  lui  faire 
des  représentations  à  ce  sujet  ?  ce  prince 
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fit  brûler  tous  les  livres  historiques  , 
pour  empêcher ,  disoit  son  premier  mi- 
nistre, que  le  goût  de  V  antiquité  nt fît 

condamner  les  usages  modernes  et  cen- 
surcr  la  politique  de  Vcmpereur.  Sous 
le  règne  de  son  lus ,  l'Empire  fut  encore 
divisé  en  plusieurs  petits  royaumes.  Du 
reste,  cette  dynastie,  si  peu  nombreuse, 
le  rendit  formidable  à  tous  ses  voisins, 
et  fit  des  conquêtes  dans  les  Indes.  C'est, 
dit-on  ,  de  son  nom  Tsin  ou  Sin,  qu'est 
venu  celui  de  Chine  ,  donne  à  cet  Em- 
pire chez  les  étrangers. 

La  cinquième  dynastie ,  dite  des  Hany 
qui  commença  l'an  207  avant  J.  C. ,  eut 
vingt-cinq  empereurs. Elle  fut  la  restau- 
ratrice de  la  littérature  chinoise  ,  et  fit 
vivement  la  guerre  aux  Tartares  ou 
Huns.  Les  Chinois  vainqueurs  s'éten- 
dirent jusqu'à  la  petite  Bukarie  et  vers 
la  mer  Caspienne.  De  là  ils  eurent  des 
relations  avec  les  peuples  occidentaux 
de  l'Asie  ,  les  Indiens  ,  les  Parthes  ,  et, 
dans  lasuite,  avec  les  empereurs  romains 
et  les  califes.  Mithridate  II ,  roi  des  Par- 
thes, envoya ,  aucommencement  dusiè- 
cle  qui  précéda  la  naissance  de  J.  C, ,  des 
ambassadeurs  avec  des  présens  à  l'em- 
pereur  de  la  Chine.  Un  des  princes  de 
cette  dynastie  détruisit  ,  l'an  93  de  l'ère 
chrétienne,  le  grand  Empire  des  Huns* 
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peuples  qui ,  quelque  temps  après,  firent 
tant  d'incursions  et  de  ravages  en  Eu- 
rope. Dans  le  siècle  suivant,  l'empereur 
Marc-Aurèle  envoya  au  souverain  delà 
Chine  des  marchands  romains  avec  des 
présens ,  pour  qu'ils  pussent  faire  le 
commerce  de  la  soie.  Cet  empereur 
romain  est  appelé  ,  par  les  écrivains 
chinois,  le  roi  au  Ta-Tsin,  ou  Grand- 
Pays.  On  croit  que ,  sous  cette  dynastie, 
la  religion  chrétienne  pénétra  dans  la 
Chine  par  les  Indes.  Les  écrivains  chi- 
nois la  confondent  avec  celle  de  leur 
principal  dieu  qu'ils  nomment  Féy  ou 
des  bonzes  »  qui  sont  les  prêtres  de  ces 
peuples.  Des  savans  pensent  que  ce  Fé 
est  le  même  que  Noë. 
An  Après  cette  dynastie  ,  il  y  eut  un  sari' 

de  Jq  Cthouc9  c'est-à-dire,  un  partage.  L'Empire 
de  la  Chine  tut  divise  en  trois  royaumes, 
et  par  conséquent  en  trois  dynasties , 
nommées  Heou-Han  ,  Goet  ,  et  Ou. 
Mais  on  n'en  compte  qu'une  ,  qui  sans 
doute  étoit  la  plus  considérable  ,  ou 
qui  avoit  directement  succédé  à  la  pré- 
cédente. 
a65.  Celle-ci  fut  bientôt  suivie  de  la  sep- 
tième ,  dite  des  Tcin ,  qui  eut  quinze 
empereurs,  dont  un  reçut  une  ambas- 
sade avec  des  présens  de  la  part  des  Ro- 
mains. Elle  réunit  les  trois  royaumes  de 
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la  Chine.  Mais  elle  vit  ensuite  s'élever 
plusieurs  petites  dynasties,  qui  usur- 
pèrent de  grandes  provinces. 

Quelque  temps  après,  on  lit  un  par-  An 
tage  de  la  Chine  en  deux  Empires  .  ou  / 
Nan-pe-tchao ,  c  est-a-dire  Empire  du 
midi  et  Empire  du  nord.  Ce  dernier  fut 
successivement  occupé  par  quatre  fa- 
milles presque  toutes  tartares.  Dans 
l'Empire  du  midi,  régnèrent  cinq  fa- 
milles, appelées  Tcicn-ou-Tai  ;  et  l'on 
ne  compte  que  celles-ci  dans  le  nombre 
des  vingt-deux  dynasties  impériales  de 
la  Chine.  Plusieurs  de  ces  empereurs  , 
soit  du  nord,  soit  du  midi,  reçurent 
diverses  ambassades  des  rois  de  Perse  et 
des  empereurs  de  Constantinople.  La 
dynastie  des  Soui ,  la  dernière  des  cinq 
du  midi,  réunit  les  deux  Empires  chi- 
nois sous  sa  domination. 

La  treizième  dynastie  impériale  ,  628, 
appelée  des  Tarn  ,  ou  Tang  ,  fut  très- 
puissante,  et  eut  vingt-deux  empereurs, 
Sous  leur  rèene  arrivèrent  a  la  Chine  de 
nouveaux  missionnaires  chrétiens,  que 
les  habitans  de  ce  pays  appeloient  bon- 
zes du  Ta~Tsin.  Mais  le  mahométiMne 
y  pénétra  dans  le  même  temps.  On  voit 
encore  ici  à  la  Chine  des  ambassadeurs, 
soit  des  rois  de  Perse,  soit  des  empereurs 
de  Constantinople,  et,  quelque  temps 
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après  ,  des  califes.  Un  des  d*  rniers  prin- 
ces de  celle  dynastie  fit  publier  un  édit 
contre  les  chrétien*  ,  et  l'on  détruisit  un 
grand  nombre  de  ieurs  églises. 

A  celte  dynastie  en  succédèrent  cinq 
autres  des  Héou-ou-Tai^  mais  qui  ne 
régnèrent  pas  long-temps. 

Elles  furent  remplacées  par  la  dix- 
neuvième  ,  celle  des  Sum  ou  Song  ,  qui 
fut  une  des  plus  célèbres.  Presque  tous 
les  dix-huit  empereurs  qu'elle  donna 
régnèrent  avec  gloire. 

Il  y  avoit  deux  cent  cinquante  ans 
qu'elle  occupoitle  trône,lorsquelesTar- 
tares  orientaux,  commandés  par  le  fa- 
meux Gengis-Kan  ,  lui  enlevèrent  les 
provinces  septentrionales.  Alors  com- 
mença la  vingtième  dynastie  ,  dite  des 
Yuan  ,  Mogois  ou  Tartares  gengis-kani- 
des.  Elle  eut  dix  empereurs ,  et  l'un  des 
premiers  fit  la  conquête  de  toute  la  Chine. 
Sous  leur  règne  ,  on  vit  dans  ce  pays 
des  négocians  el  des  artistes  européens , 
ainsi  que  des  évêques,  que  le  pape  y 
envoya. 

La  vingt-unième  dynastie ,  appelée 
des  Mim  ou  Ming ,  Chinois  ,  chassa  la 
précédente  ,  et  produisit  seize  empe- 
reurs. Quelques  années  après ,  les  Portu- 
gais abordèrent,  pour  la  première  fois  , 
à  la  Chine  5  et  y  firent  le  commerce  que 


DE  L'HISTOIRE.  5or 

1rs  Européens  continuent  encore.  Il  s'y 
établit  aussi  un  grand  nombre  de  mis- 
sionnaires. Les  Tartares  Mantchoux  ou 
Niuchées  avoient  leurs  habitations  au 
nord  de  la  Cliine.  On  leur  permit ,  en 
l586  ,  de  les  étendre  au-delà  de  leurs 
limites;  mais,  six  ans  après,  on  voulut 
leur  reprendre  le  terrain  cédé,  et  l'on 
entreprit  de  les  en  chasser  les  armes  à  la 
main.  Les  Mantchoux  ,  sentant  alors  la 
nécessité  de  se  réunir  en  corps  d'armée 
sous  un  chef  absolu  ,  se  donnèrent  un 
roi ,  qui ,  comme  on  se  l'imagine  ,  étoit 
un  des  plus  notables  de  sa  tribu.  Cette 
guerre  sanglante  dura  cinquante  ans,  et 
fut  terminée  par  l'entière  conquête  de 
la  Chine  ,  que  firent  les  Tartares. 

Chin-Chim  fut  le  premier  empereur  An 
de  cette  vingt-deuxième  dynastie,  dite  **/;?" 
des  Tçim  ou  Tsing ,  qui  occupe  encore 
le  trône.  Ce  prince  obligea  les  Chinois 
à  se  conformer,  en  certaines  choses, 
aux  moeurs  des  Tartares  ,  comme  les 
Tartares  s'appliquèrent  ,  en  bien  d'au- 
tres, à  prendre  les  usages  des  Chinois. 

Sous  la  minorité  de  Cam-Hi,  son  fils  i6G3. 
et  son  successeur  ,  âgé  de  hiut  ans  ,  la 
religion  chrétienne  fut  persécutée  par 
la  haine  et  l'artifice  desgrands.  Mais,  dès 
que  ce  prince  fut  en  état  de  gouverner 
par  lui-même  ,  il  lui  accorda  une  pro- 
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tection  spéciale,  et  montra  beaucoup 
d'affection  aux  missionnaires  jésuites  , 
qu'il  appeloit  souvent  auprèsde  lui  pour 
leseonsuller.il  publia  un  édil  qui  per- 
mettent aux  grands  du  royaume  d'em- 
brasser et  de  professer  ouvertement  le 
christianisme.  Il  étoit  lui-même  sur  le 
point  de  le  faire ,  lorsqu'il  mourut ,  sans 
avoir  exécuté  ce  pieux  dessein. 
An  Yum-Tim  ,   son  quatrième  fils,   lui 

succéda.  Ce  prince,  trop  appliqué  aux 
affaires,  fit  quelques  changemens  dans 
l'Etat,  et  rechercha  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  part  au  gouvernement  sous  le 
règne  de  son  père.  Mais  ,  trompé  lui- 
même  par  ceux  à  qui  il  avoit  donné  sa 
confiance,  il  publia  ,  à  leur  instigation  . 
un  édit  qui  proscrivit  la  religion  chré- 
tienne. La  persécution  contre  les  mis- 
sionnaires et  les  fidèles  éclata  pour  lors 
avec  tant  de  violence  que  plus  de  trois 
cents  églises  furent  détruites,  et  plus 
de  trois  cent  mille  chrétiens  massacrés. 
Kien-Lung  succéda  à  son  père  Yum- 
Tim  en  1705. 

A  l'orient  de  la  Chine,  est  un  assem- 
blage de  diverses  îles  qui  n'en  sont  sé- 
parées que  par  un  petit  trajet  de  mer, 
et  qui  forme  l'Empire  du  Japon,  Les 
Portugais,  jetés  sur  les  côtes  par  une 
tempête,  en  firent  la  découverte  Fan 
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l542.  L'histoire  de  ce  pavs  ,  quoique 
moins  ancienne  que  celle  de  la  Chine  , 
ne  laisse  pas  de  remonter  à  plus  de  six. 
cent  cinquante  ans  rrant  l'ère  chré- 
tienne. On  est  porte  a  croire  que  les  Ja- 
ponais pou rr oient  tiret  leur  origine  des 
Tartares ,  parce  qu'ils  en  ont  l'humeur 
pétulante  et  martiale  ,  et  qu'ils  vivoient 
anciennement  par  hordes  ou  par  tribus, 
dont  chacune  ohéissoit  à  un  chef.  Dans 
le  seizième  siècle  ,  S.  François  Xavier 
porta  la  lumière  de  l'Evangile  au  Japon; 
et  les  Jésuites,  ses  confrères,  v  foi  nièrent 
une  église  nombreuse.  Mais,  dans  le  siè- 
cle suivant,  la  religion  chrétienne  y  fut 
persécutée  et  abolie  par  la  jalousie  de 
quelques  négocians  ,  qui  en  firent  chas- 
ser les  Portugais.  Les  Hollandais  sont 
aujourd'hui  le  seul  peuple  européen 
qui  ait  des  relations  de  commerce  avec  - 
les  Japonais. 


AFRIQUE. 

Après  avoir  été,  durant  plus  de  quatre      An 
siècles,  une  province  romaine,  l'Âfii-    /j  C' 
que  devint  la  conquête  des  Vandales, 
qui  étoient  déjà  établis  en  Espagne.  Un 
peu  plus  de  cent  ans  après,  Bélisaire, 
générai  de  Justinien ,  la  reconquit;  et     533. 
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elle  resta  sous  la  domination  des  empe- 
reurs de  Constantinople  jusqu'à  la  pre- 
mière incursion  qu'y  firent  les  Arabes 
An     ou  Sarasins.  Les  pays  qui,  depuis  cette 
de  J. C.  époque,  méritent  quelqu'attention  ,  et 
*^°      dont  je  vais  donner  une  idée  succincte  , 
sont  l'Egypte  et  les  Etats  de  la  Bar- 
barie ,  appelée  simplement  Afrique  , 
même  dans  l'histoire  moderne,  avant 
qu'elle  reçût  ce  nom  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui. 

L 

EGYPTE. 

640.  Omar ,  deuxième  calife  après  le  faux 

prophète  Mahomet,  enleva,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  l'Egypte  à  Héraclius , 
empereur  de  Constantinople.  Ses  succes- 
seurs y  régnèrent  pendant  plus  de  trois 
cents  ans  ,  par  les  gouverneurs  qirils  y 
envoyèrent.  Un  des  princes  de  la  dynas- 
tie  des  jat imites ,  qui  regnoit  en  Afri- 
que ,  après  en  avoir  chassé  celle  des 
aglabites  ,  tourna  ses  armes  contre  l'E- 
gvpte,  vint  à  bout  de  la  conquérir,  et 

9&5.  s'y  établit  sous  le  titre  de  soudan  ou  sul- 
tan. Cette  souveraineté  resta  ,  pendant 
environ  deux  siècles ,  à  ses  descendans , 
sous  lesquels  on  bâtit  la  ville  du  Caire. 
Adhudjdernier  de  cesprincesmusulmans 

fatimitesj 


DE  L'HISTOIRE. 

fa  limites,  occupoif  le  Lrôjieflarsqu'ayaj*fc 
besoin  de  quelques  secours ,  dans  une 
guerre  qu'il  avoit  à  soutenir  ,  il  en  de- 
manda a  JNoradin  ,  souverain  de  Ja  Syvie 
et  de  la  Mésopotamie.  Ce  prince  lui  en- 
voya une  armée  commandée  parSaladin, 
carde  d'origine  ,  qu'Adhud  nomma  vi- 
sir  et  gênerai  de  ses  armées. 

Quelque    temps   après   ,    ce   soudan      An 
d'Egypte,  le  dernier  des  fatimites,  étant  (,c  J  c- 
mort,  Saladin  se  fit  proclamer  roi  d'E- 
g)  pie  à  sa  place.  Après  avoir  établi  des 
lois  dans  son  nouveau  royaume  ,  il  fit 
de    grandes    conquêtes   dans  la  Syrie  , 
l'Arabie  et  la  Perse,  et  fut  la    terreur 
des  chrétiens,  qu'il  dépouilla  ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs,  du  trône  deJerusalem.il 
laissa  ses  vastes  Etats  à  ses  fils  ,  qui  se 
les  partagèrent.    Leurs   successeurs  en 
Egypte  furent  très-puissans  pendant  les 
treizième  et  quatorzième  siècles,  et  aug- 
mentèrent considérablement  l'étendue 
ie  leur  domination  ,  tant  du  côté  de  la 
Syrie  que   de   celui    de   l'Afrique.    Us 
jvoient  un  corps  de  milice  nombreux  , 
Drave,  ardent  à  la  guerre  ,  et  qu'on  ap- 
Deloit   les   Mamtnelucks ,  nom  qui  fut 
lonné  à  leurs  souverains.  Mais  en  temps 
le  paix  ,    ils  étoient  très-dangereux  , 
>arce  qu'ils  étoient  indisciplinés  et  re- 
nuans.  Enfin  ils  jetèrent  l'Egypte  dans 
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une  si  grande  confusion  ,  que  Selira  I  , 
empereur  des  Turcs  ,  ayant  profile  de 
ces  désordres  pour  l'attaquer  ,  n'eut  pas 
de  peine  à  la  conquérir  ,  après  avoir 
batlu  les  Mammelucks  et  tué  Je  Soudan. 
Il  la  réunit ,  en  i5i6  ,  à  l'Empire  otto- 
man ,  dont  elle  forme  encore  une  pro- 
vince ,  gouvernée  par  un  pacha  ,  au  nom 
de  l'empereur  mahométan. 

Au  midi  de  l'Egypte  est  l'Abyssinie, 
ou  l'Empire  du  grand  Négus.  L'histoire 
de  ce  pays  nous  est  absolument  incon- 
nue. Ce  que  nous  en  savons  de  plus 
intéressant  ,  c'est  que  les  Abyssins  sont 
chrétiens  ,  ainsi  que  leur  souverain  , 
mais  que  plusieurs  sont  infectés  de  l'hé- 
résie aEutichès. 

II.  j 

ÉTATS  BARBARESQUES. 

Le  pays  qui  renferme  les  Etats  Bar- 
baresques  ,  et  qui  s'étend  le  long  de  la 
mer  Méditerranée,  depuis  l'Egypte  jus- 
qu'à l'Océan ,  poi  toit ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  le  nom  général  tf  Afrique.  Il  com- 
mença à  être  appelé  Barbarie  ,  dans  le 
septième  siècle  ,  lors  de  l'invasion  des 
Arabes ,  à  qui  la  langue  des  Africains 
paroissoit  un  jargon  inintelligible.  Ce 
nom  lui  fut  donné  du  mot  bai  bar ,  qui 
marque ,  dans  leur  langue  arabe  ,  le  son 
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que  forme  une  personne  qui  parle  entre 
les  dents. 

Dès  leur  pi  emière  entrée  en  Afrique,  Kn 
les  Arabes  eurent  de  très-grands  succès  de  J.  C 
contre  les  fermées  des  empereurs  de  G>°' 
Constantinople.  Dans  le  même  temps 
qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  l'Egypte, 
ils  s'emparèrent  de  Tripoli  et  d'une 
grande  partie  du  pays  de  Barca.  Us  y 
bâtirent  ,  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Cvrène  ,  une  ville  qu'on  appela  Cai- 
rouan  ,  et  qui  fut  leur  première  capi- 
tale dans  cette  partie  du  monde.  D'an- 
née en  année  ,  ils  y  firent  de  nouveaux 
progrès  ;  et  insensiblement  ils  réduisi- 
rent sous  leur  domination  ,  avant  la  fin 
du  septième  siècle  ,  toute  l'Afrique  qui 
avoit  été  possédée  par  les  Romains.  Ces 
Arabes  ou  Sarasins,  que  l'on  s'accou- 
tuma à  appeler  Maures  ,  parce  qu'ils 
occupoient  la  Mauritanie  ,  restèrent 
fidèles  aux  califes  de  Bagdad  pendant 
tout  le  huitième  siècle. 

Mais,  dans  le  cours  du  neuvième  ,  cet 
Empire  des  califes  fut  en  proie  à  des  di- 
isions  intestines  ;  et,  au  milieu  de  cette 
confusion  ,  les  gouverneurs  des  diffé- 
rentes provinces  d'Afrique  se  rendirent 
ndépendans.  Un  émir  ,  nommé  Edris  , 
établit  un  royaume  particulier  à  Fez, 
lans  l'ancienne  Mauritanie  tingitane ,  et 
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un  autre  s'empara  du  reste  de  la  cote. 
Celui-ci  étoit  un  descendant  d'Aglab, 
dont  le  fils  Un  ahimavoit  dénommé  gou- 
verneur d'Afrique,  il  y  avoit  plusieurs 
années,  par  le  calife  Aaron-al-Raschid. 
Cette  dynastie  des  aglabites  y  régna 
pendant  plus  d'un  siècle,  résidant  tantôt 
à  Cairouan  ,  tantôt  à  Tunis.  Dans  le  mi- 
lieu du  dixième  ,  celle  des  fat  imites  , 
ainsi  nommés  de  Fatime ,  fille  unique 
de  Mahomet ,  et  femme  d'Ali ,  leur  pre- 
mier chef,  chassa  de  l'Afrique  les  Agla- 
bites ,  et  environ  cinquante  ans  après  , 
fit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  .  la  conquête 
de  l'Egypte  ,  où  ces  princes  ,  sous  le 
titre  de  Soudan  ,  s'approprièrent  tous  les 
droits  du  califat.  Mais  en  même  temps 
leur  puissance  s'afïbihlit  considérable- 
ment en  Afrique  ;  et  c'est  depuis  cette 
époque  que  se  sont  formés  les  divers 
Elats  ou  royaumes  dont  je  vais  dire  un 
mot  ,  en  suivant  l'ordre  chronologique 
de  leur  établissement. 

Le  pays  (T^Iger  ,  qui  comprend 
toute  l'ancienne  Numidie  ,  se  rendit  in- 
dépendant des  califes  d'Egypte  ,  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  ,  et  prit 
le  titre  de  royaume.  Il  fut  gouverné  , 
pendant  deux  cents  ans  ,  par  des  rois 
de  la  dynastie  des  zéïrides  ;  tomba  en- 
suite sous  celle  des  rois  ou  empereurs  de 
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Maroc,  de  la  famille  des  Ahnoades  ,  et 
suivit  le  sort  de  cet  Empire  jusqu'aux 

] frontières  années  du  seizième  siècle,  où 
es  chérifs  ,  descendons  de  Mahomet  , 
s'en  rendirent  les  maîtres.  Les  Algériens 
demandèrent  alors  des  secours  aux  Es- 
pagnols, pour  secouer  le  joui»  des  ché- 
rifs  ,  et  ils  y  réussirent.  Mais  en  même 
temps  ils  devinrent  tributaires  de  l'Es- 
pagne ;  et,  comme  ils  aimoient  mieux 
dépendre  d'un  prince  mahoméfan  que 
d'un  roi  chrétien  ,  ils  s'adressèrent  à 
u4ruch-Barberousse  ,  fameux  corsaire  , 
qui  étoit  au  service  de  Soliman  I ,  sul- 
tan de  Turcs  ,  et  le  proclamèrent  roi  , 
sous  la  protection  de  l'empereur  otto- 
man. Barberousse  régna  dans  Alger, avec 
une  autorité  despotique  ,  même  bar- 
bare, et  s'empara  de  Tunis  ,  malgré  un 
grand  armement  des  Espagnols  qui  le 
défendoit. 

Cheredin  -  Barberousse  ,  son  frère  ,  An 
lui  succéda,  et  fit  des  maux  infinis  aux  _e*tt 
chrétiens. Il  résista  aux  forces  de  Charles- 
Quint  ,  qui  assiégea  inutilement  Alger  , 
en  1041.  Mais  il  ne  put  l'empêcher  de 
prendre  Tunis.  Après  la  mort  de  leur 
souverain  ,  les  Algériens  furent  gou- 
vernés  pendant  plus  d'un  siècle  par  des 
vice-rois  de  Constantinople  ,  et  se  don- 
nèrent ensuite  un  dey  ou  chef  dre  l'Etat, 
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sous  le  bon  plaisir  et  la  protection  du 
grand  -  seigneur.  Ils  ne  subsistent  au- 
jourd'hui que  par  les  pirateries  qu'ils 
exercent  sur  la  Méditerranée.  Le  roi 
Louis  XIV,  choqué  de  ce  qu'ils  n'a  voient 
pas  respecté  le  pavillon  fiançais  ,  fît 
bombarder  Alger  en  1682  et  i683.  Les 
Espagnols  leur  enlevèrent  en  1732  Oran 
et  Marsalquivir ,  deux  villes  fortes  avec 
de  bons  ports  ,  qu'ils  possèdent  encore. 
L'Empire  de  Maroc ,  compris  ,  ainsi 
que  le  royaume  de  Fez  ,  dans  l'ancienne 
An  Mauritanie  tingitane  ,  fut  fondé,  dans  le 
«le  J.  C.  onzième  siècle  ,  par  un  prince  maho- 
métan  ,  de  la  race  des  Almoravides  ,  à 
laquelle  succéda  celle  des  Almohades  , 
qui  fut  remplacée  par  celle  des  Merins ; 
trois  familles  qui  occupèrent  le  trône 
pendant  pies  de  cinq  siècles.  Cet  Empire 
est  composé  de  quatre  souverainetés  dé- 
membrées, à  différentes  époques,  de 
l'Empire  des  califes  en  Afrique.  Dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle  ,  les 
descendans  de  certains  chefs  de  tribus 
d'Arabes  errans  ,  et  qu'on  appeloit  les 
Chérifs  ,  s'étant  introduits  à  la  cour  de 
Maroc ,  un  d'entre  eux  s'empara  de  ce 
trône  ,  après  en  avoir  massacré  le  sou- 
verain. Un  autre  conquit  le  royaume 
de  Fez  ;  un  troisième  celui  de  Tafilet , 
et  un  quatrième  ,  celui  de  Sus.  Pendant 
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le  reste  du  seizième  siècle  ,  et  une  par- 
lie  du  dix-septième  ,  ces  royaumes  fu- 
rent plusieurs  ibis  sépares  et  réunis. 
Des  frères  et  des  enfans  des  chéiifs  se 
firent  souvent  la  guerre.  Mais  enfin  ,  au- 
jourd'hui ,  l'Empire  de  Maroc  et  les 
trois  autres  royaumes  sont  soumis  a  un 
seul  chef ,  qui  prend  le  titre  d'empereur 
d'Afrique  ,  et  qui  en  est  le  prince  le  plus 
puissant. 

Le  royaume  de  Tunis  renferme  tout  ce 
qui eomposoit autrefois  la  vraie  province 
d'Afrique,  où  Ion  voyoit  les  villes  de 
Cartilage  et  d'Utique.  Les  souverains  de 
Maroc,  de  la  race  des  Almohades  ,  le 
gouvernèrent  par  délègues  jusqu'au 
treizième  siècle.  Alors  les  Lassis  les  sup-  -A  « 
plantèrent,  et  prirent  le  titre  de  rois  Jaog 
de  Tunis  ,  où  ils  établirent  leur  rési- 
dence. Ils  avoient  une  cour  brillante  , 
une  cavalerie  nombreuse  ,  et  jusqu'à 
quarante  mille  hommes  d'infanterie. 
C'est  presque  tout  ce  que  nous  savons 
de  leur  histoire  jusques  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle. 

A  cette  époque  ,  Mulei-Hassem  ,  qui  x532> 
occupoit  le  trône  ,  en  fut  chassé  par 
Barberousse,roi  d'Alger.  Charles-Quint 
le  rétablit,  et  le  rendit  son  tributaire. 
Quelques  années  après  ,  Sélim  II ,  sultan 
des  Turcs ,  s'empara  de  Tunis ,  et  du  fort    ^-4. 
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de  la  Goulette  ,  permit  aux  Tunisiens 
d'élire  un  dey  ,  et  prit  celte  republique 
sous  sa  protection.  Mais  insensiblement 
les  bejs  ,  seconds  ofliciers  de  l'Etat ,  s'é- 
levèrent à  la  souveraine  puissance  sur 
la  ruine  de  celle  des  deys.  Sous  ces  deux 
autorités  rivales  ,  la  ville  de  Tunis  a 
éprouvé  dans  ses  propres  murs  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile  ,  et  se  voit 
presque  tous  les  jours  exposée  à  de 
nouvelles  discordes. 

Le  royaume  de  Tripoli,  plus  proche 
des  califes  d'Egypte  que  les  autres  Etats 
de  l'Afrique  ,  fut  le  dernier  à  s'en  dé- 
tacher. On  croit  cependant  qu'après  la 
destruction  du  califat,  arrivée  en  is58  , 
cette  ville  eut  ses  rois  particuliers.  Mais 
on  n'en  connoît  guère  l'histoire.  Au 
An  commencement  du  seizième  siècle  ,  elle 
a^'o     fut  assiégée  et  prise  par  les  Espagnols. 

i5a8.  Quelques  années  après,  Charles- Quint 
la  donna  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ,  qui  venoient  de  perdre 

*55i.  File  de  Rhodes.  Ils  en  furent  chassés  , 
très-peu  de  temps  après  ,  par  les  Turcs  , 
qui  s'en  emparèrent.  Tripoli  se  gou- 
verne aujourd'hui  en  république  ,  sous 
la  protection  du  grand  -  seigneur.  La 
principale  occupation  de  ses  habitans 
est  la  piraterie.  Ils  l'exercèrent  sur  les 
vaisseaux  français  en  1680  ;  et  l'année 
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suivante,  Louis  XT*  lit  bombarbcr  leur 
ville. 


AMÉRIQUE. 

\  ERS  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
quelques  marchands  iiamands  découvri- 
rent les  îles  Jçorcs  ou  Tercères  ,  si- 
tuées sur  la  route  d'Europe  en  Améri- 
que ,  vers  l'Afrique.  Mais  ils  n'y  firent 
aucun  établissement.  Gonsalve  Vêlez  y 
aborda  en  1449  j  et  en  pi'it  possession 
pour  le  roi  de  Portugal  ,  son  souverain  , 
a  qui  elles  appartiennent  encore  au- 
jourd'hui. 

Christophe  Colomb,  génois,  habile 
marin,  faisoit  alors  de  profondes  ré- 
flexions sur  la  figure  de  la  terre,  ainsi 
que  sur  les  vents  d'ouest  qu'il  avoit  vus 
régner  aux  îles  Canaries,  et  qui  ne  pou- 
voient  venir  que  de  quelques  terres  oc- 
cidentales. Persuadé  qu'il  y  avoit  des 
pays  qui  nous  étoient  inconnus  ,  il  for- 
ma le  projet  d'aller  les  découvrir.  Il  pro- 
posa d'abord  son  entreprise  à  Gênes  ,  sa 
patrie  ,  où  il  fut  traite  de  visionnaire. 
Les  cours  d'Angleterre  et  de  Portugal , 
auxquelles  il  s'adressa  successivement , 
ne  lui  firent  pas  un  plus  favorable  ac- 
cueil. Un  mémoire  qu'il  présenta  à  celle 

22  * 
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d'Espagne,  où  régnoient  Ferdinand  et 
Isabelle  de  Castilie  ,  ne  fut  point  lu  ,  ou 
le  fut  sans  attention.  Mais,  dès  qu'on  sut 
qu'il  e'toit  dans  le  dessein  d'aller  offrir 
ses  services  à  la  cour  de  France  ,  on  ré- 
fléchit sur  l'utilité  de  son  projet,  et  on 
lui  fournit  les  moyens  de  l'exécuter. 
Colomb  partit  du  port  de  Palos  avec 
An      trois  vaisseaux,  et  alla  mouiller  aux  îles 

1492.  Canaries  ,  d'où  il  prit  sa  route  vers  l'oc- 
cident. Des  calmes  de  longue  durée  tra- 
versèrent cette  navigation,  et  lui  firent 
essuyer  des  mut  mures  de  son  équipage  , 
qui  vouloit  même  attenter  à  sa  vie.  Il 
n'en  fut  ni  effrayé,  ni  découragé:  il 
poursuivit  son  entreprise  ,  qu'il  vit  cou- 
ronner par  un  premier  succès.  Ce  fut  la 
découverte  des  îles  Lucayes,  et  de  celles 
de  Cuba  et  de  Saint-Domingue ,  dont 
il  prit  possession  au  nom  de  sa  Majesté 
Catholique.  L'année  suivante,  il  retour- 
na en  Espagne  î  où  on  le  reçut  avec  beau- 
coup de  distinction,  et  où  on  lui  con- 
firma les  privilèges  qui  lui  avoient  été 
accordés. 

J493.  Cette  même  année,  Colomb  fit,  par 
ordre  de  Ferdinand  ,  un  second  voyage , 
avec  dix-sept  vaisseaux  équipés  dans 
le  port  de  Cadix.  Ses  succès  ne  furent 
pas  moins  heureux  que  dans  le  pre- 
mier. A  la  découverte  de  plusieurs  îles, 
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il  joignit  celle  de  la  Jamaïque.  Pen- 
dant son  absence,  les  envieux  de  s,i 
gloire  l'ayant  calomnie  aupiès  de  Fer- 
dinand ,  il  laissa  ses  deux  frères  à  la 
Jamaïque  ,  et  repassa  en  Espagne  en 
1496. 

Après  avoir  confondu  ses  ennemis  ,  \n 
Colomb  se  remit  en  mer  pour  la  troi-de  J  c 
sième  fois,  et  découvrit  enfin  le  con- 
tinent. Mais  slmcric  Vespuce ,  riche 
marchand  florentin  ,  qui  s'embarqua 
l'année  suivante,  et  qui  ne  vit  guère  que 
les  pays  où  le  Génois  avoit  été  avant 
lui  ,  donna  son  nom  à  ¥  Amérique , 
qu'on  appelle  aussi  le  Nouveau-Monde. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  injustice  qu'é- 
prouva Colomb.  La  calomnie,  toujours 
acharnée  contre  lui  ,  ne  cessoit  de  le 
poursuivre.  Ferdinand,  trompé  par  les 
ennemis  de  ce  grand  homme,  envoya 
un  nouveau  gouverneur  à  Saint-Domin- 
gue, et  rappela  Colomb  ,  qui ,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  à  Madrid. 

Dans  cet  intervalle,  Vincent  Yanez  ^00 
Pinçon  ,  qui  l'avoit  accompagné  dans 
son  premier  voyage,  fit  la  découverte 
du  Brésil.  Mais  Alvarez  Capral ,  por- 
tugais,  y  aborda  la  même  année  ,  et 
en  prit  possession  au  nom  de  son  sou- 
verain. 

Cependant   Colomb  ,  s'étant  pleine- 


5i6  LES  RUDIMENS 

ment  justifie  à  la  cour  d'Espagne,  fit  un 
An      quatrième  voyage  en  Amérique  ,  et  dé- 

1002.  couvrit  la  Martinique ,  aujourd'hui  la 
plus  florissante  colonie  des  Français, 
et  l'isthme  de  Panama  ou  de  Darien. 
Une  violente  tempête  l'obligea  de  re- 
Jâcher  à  la  Jamaïque  ,  où  il  se  trouva 
dépourvu  de  vivres.  Il  en  demanda  aux 
naturels  du  pays, qui  lui  en  refusèrent. 
Colomb  les  menaça  de  la  colère  céleste  , 
leur  déclarant  que  la  lune  perdroit  sa 
lumière  à  telle  heure.  La  lune  en  effet 
s'éclipsa,  et  les  Américains,  saisis  de 
frayeur  ,  vinrent  implorer  la  clémence 
du  Génois  ,  en  lui  apportant  des  pro- 
visions. 

Les  succès  de  ce  hardi  navigateur  ai- 

1 °*'  guillonnèrent  les  autres  nations  à  tenter 
de  pareilles  entreprises.  Les  Portugais 
étendirent  leurs  premières  découvertes 
en  Asie  ,  et  les  Français  découvrirent  en 
Amérique  le  Canada. 

Mais  les  Espagnols  se  montrèrent  les 
plus  ardens  à  suivre  la  route  que  leur 
avoit  tracée  Colomb.  Ils  découvrirent  le 

i5î6.  Paraguai  ,  dont  ils  possèdent  encore 
aujourd'hui  la  plus  grande  partie.  La 

i5i8.  découverte  du  Mexique  fut  faite  par 
Jean  de  Grizalva,  que  Vélasquez,  gou- 
verneur de  l'île  de  Cuba, y  avoit  envoyé. 
Fernand  Cortez  ;  aidé  des  Américains 
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avec  lesquels  il  avoit  fait  alliance  ,  le 

conquit  sur  Monte/unie  ,  souverain  de  .    "*, 
1  /  1         1     f      -ii  (lt'  J-  ^- 

celte  contrée  ,  et  dont  la  famille  ,  encore     ,  ;^ 

existante  en  Espagne*  en  est  une  des  plus 
considérables.  Quelques  années  après, 
Pizaro  extermina  la  race  des  Incas  qui  l533. 
régnoient  dej)uis  près  de  quatre  cents 
ans  dans  le  Pérou.  Cette  conquête  fut 
suivie  de  la  découverte  du  Chili  ,  dont  i53g. 
les  Espagnols  ne  purent  se  rendre  en- 
tièrement les  maîtres  ,  et  où  l'on  voit 
encore  des  peuples  gouvernés  par  leurs 
caciques  ou  commandans. 

Enfin  ,  les  Français ,  après  avoir  formé 
des  établissemens  en  divers  endroits,  dé- 
couvrirent, sous  Louis  XIV,  la  Loui-  i58o. 
siane  ;  et,  dans  le  siècle  dernier,  les 
Russes  firent  des  découvertes  au  nord- 
ouest  du  Canada. 

Toutes  les  nations  de  l'Europe  adon- 
nées au  commerce  maritime  ont  des 
possessions  en  Amérique.  Ainsi ,  quand 
la  guerre  s'allume  entre  elles  dans  notre 
continent,  l'embrasement  s'étend  jus- 
que dans  le  Nouveau-Monde.  Les  Anglais 
y  avoient  de  nombreuses  et  puissantes 
colonies.  Mais  plusieurs  villes,  connues 
aujourd'hui  sous  le  nom  des  Treize- 
Etats-  Unis  de  V Amérique  septen- 
trionale, secouèrent  le  joug,  et  décla- 
rèrent leur  indépendance  en  1776.  Se- 
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courus  par  la  France  et  l'Espagne  ,  ils 
forcèrent,  en  1783,  l'Angleterre  à  les 
reconnoître  ,  après  une  guerre  malheu- 
reuse ,  qu'elle  leur  avoit  faite  pour  les 
soumettre. 


FIN. 
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raux assemblés  à  Compiègne.  Excès  commis 
dans  Paris  par  Charles  le  Mauvais ,  roi  de 
Navarre.  Mort  de  Marcel,  prévôt  de  cette 
ville  ,  un  des  premiers  factieux.  Autres  Etats- 
généraux.  Paix  de   Rretignv 85 

Charles  V ,  surnommé  le  Saze.  Grandes  Com- 
pagnies ou  de  Malandrins.  Paix  rompue  entre 
la  France  et  1'  \ngleterre.  Ordonnance  concer- 
nant la  majorité  des  rois  de  France.  Grands 
succès  du  connétable  Duguesclin.  Mort  de  ce 
digne  chevalier.  Mort  de  Charles  V.  .  .  .     90 

Charles  VI.  Ses  quatre  oncles  se  disputent  la 
régence.  Révolte  dans  Paris.  Charles  tarille  en 
pièces  les  Flamands  ,  rebelles  contre  leur 
prince  ;  et  ,  à  son  retour  dans  la  capitale  ,  il 
punit  les  principaux  de  ces  séditieux  appelés 
MaiUoHns,  Trêve  rompue  entre  la  France  et 
l'Angleterre.    Assassinat     du    connétable    de 
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Clisson.  Le  roi  tombe  en  démence.  Division 
des  deux  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

Siluation  déplorable  de  Charles  VI.  Assassinat 
du  duc  d'Orléans.  Factions  des  Bourguignons 
et  des  Armagnacs.  Les  bouchers  de  Paris  , 
appelés  Cabochiens ,  prennent  les  armes.  Ba- 
taille d'Azincourt  gagnée  par  les  Anglais. 
Ligue  de  la  reine  Isabelle  de  Bavière  avec 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  d  Angleterre, 
contre  son  propre  fds  Charles  ,  dauphii  .  Mas- 
sacre dans  Paris.  Guerre  civile  dans  les  pro- 
vinces. Perte  de  la  Normandie.  Assassinat  du 
duc  de  Bourgogne.  Son  fils  se  joint  à  la  reine 
et  à  l'Anglais  contre  Charles,  qu'on  appeloit 
soi-disant  dauphin.  Bataille  de  Baugé  gagnée 
sur  les  Anglais.  Mort  de  Charles  VI.  ...     94 

Charles  VIL  Le^  comte  de  Dunois  se  signale 
contre  les  Anglais.  Ils  font  le  siège  d'Orléans. 
Jeanne  d'Arc ,  qu'on  a  surnommée  la  Pucelle 
d'Orléans ,  les  oblige  de  le  lever.  Les  Anglais 
sont  battus  en  divers  endroits.  Le  roi  va  se 
faire  sacrer  à  Reims ,  s'empare  de  Montereau, 
où  il  monte  à  l'assaut  comme  un  soldat  ,  et 
entre  dans  Paris ,  où  il  est  reçu  en  triomphe. 
Pragmatique -Sanction.  Discipline  militaire 
rétablie.  Parti  nommé  la  Pra guérie  dissipé. 
Trait  de  générosité  du  duc  de  Bourgogne. 
Nouvelles  victoires  sur  les  Anglais  qui  sont 
chassés  du  royaume.  Révolte  du  dauphin  qui 
se  retire  en  Dauphiné  ,  et  ensuite  dans  le 
Brabant 184. 

Louis  XI.  Ligue  du  bien  public.  Bataille  de 
Monthléri.  Traité  entre  Louis  et  Charles  le 
Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  tenoit 
prisonnier  dans  Péronne.  Louis  soupçonné 
d'avoir  fait  empoisonner  son  frère.  Siège  de 
Beau  vais  par  le  duc  de  Bourgogne.  Bravoure 
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des  femmes  «le  celle  ville  ,  avant  à  leur  i<Me 
Jeanne  Hachette,  ["rêve  de  sept  années  con  - 
cioe  avec  Edouard  l\  ,  roi  d  Angleterre.  Le 
connétable  Louis  de  Luxembourg ,  comte  d<* 
Saint— Paul  ,  péril  sur  un  échafaud.  La  Bour- 
gogne rerient  à  la  couronne  par  la  mort  du 
duc.  Trail  «1»*  barbarie  «le  Louis  X.I,  à  l'égard 
du  duc  de  Nemours.  Nouvelle  trêve  conclue 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Guerre  avec  Maxi- 
milien  d'Autriche.  Bataille  de  Guinegate.  La 
Provence  reunie  à  la  couronne.  Etablisse- 
ment des  postes.  Institution  de  Tordre  de 
S.  Michel no 

Charles  Vlll.  Révolte  du  duc  d'Orléans.  Bataille 
de  Saint-Aubin.  Mariage  du  roi  avec  Anne, 
duchesse  de  Bretagne.  Conquête  du  royaume 
de  Naples.  Bataille  de  Fornoue.  Perte  de  ce 
royaume 117 

Louis  XII,  surnommé  le  Père  du  Peuple.  Marques 
qu'il  donne  de  son  désintéressement.  Réforme 
des  abus  dans  l'administration  de  la  justice. 
Excès  des  étudians  de  l'université  réprimés. 
Rétablissement  de  la  discipline  militaire. 
Mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne  de  France, 
cassé.  11  épouse  Anne  de  Bretagne,  veuve  de 
Charles  VII ï.  Conquêtes  du  Milanais  et  du 
royaume  de  Naples.  Guerre  contre  Y  Espagne. 
Bataille  de  Cerignoles ,  et  au  passage  du  Ga- 
rillan.  Trait  de  bravoure  de  Bayard.  Paix 
conclue  à  Blois.  Etats-généraux  assemblés  à 
Tours.  Louis  y  reçoit  le  titre  de  Père  du 
Peuple.  Gênes  rebelle  ,  soumise  par  les  armes 
du  roi.  Ligue  de  Cambrai  contre  ^  enise.  Ba- 
taille d'Agnadel.  Guerre  en  Italie.  Le  pape 
Jules  ,  l'Espagne  ,  les  Vénitiens  et  le  roi  d'An- 
gleterre ,  ligués  contre  la  France.  Bataille  de 
Ravenne.    Succès   suivis  de  revers.  ...     120 
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François  I.  Les  charges  de  judicature  rendues 
vénales.  Expédition  en  Italie.  Bataille  de  Ma- 
rignan.  Paix  de  INovon.  Concordat.  Traite  de 
paix  perpétuelle  avec  les  Suisses.  Entrevue 
avec  le  roi  d'Angleterre,  appelée  le  Camp  de 
drap  dur.  Guerre  avec  l'empereur  Charles- 
Quint.  Ligue  formée  contre  la  France.  Ré- 
volte du  connétable  de  Bourbon  ,  qui  va  com- 
mander les  armées  de  l'empereur.  Bons  et 
mauvais  succès.  Bataille  de  Pavie.  François  I 
y  est  fait  prisonnier.  Traité  conclu  à  Madrid. 
Nouvelle  guerre  en  Italie.  Paix  de  Cambrai. 
Guerre  rallumée  en  Italie  après  la  mort  du 
duc  de  Milan.  Trêve  de  dix  ans.  François  I 
accorde  le  passage  par  la  France  à  Charles- 
Quml  ,  qui  ne  veut  pas  ensuite  remplir  la 
promesse  qu'il  lui  avoit  faite.  La  guerre  se 
rallume  encore.  Siège  de  Perpignan  et  de 
Nice.  Bataille  de  Cerizoles  en  Italie.  Paix  de 
Crépi.  Progrès  du  calvinisme  en  France. 
Cruautés  exercées  envers  les  habitans  de  Ca- 
brières  et  de  Mirandol.  François  I  mérite  le 
titre  de   Restaurateur  des  Lettres i32 

Henri  IL  Il  se  ligue  avec  les  princes  d'Alle- 
magne contre  Charles-Quint,  et  s'empare  de 
Metz  ,  de  Toul  et  de  Verdun.  Siège  de  Metz 
par  l'empereur  qui  est  forcé  de  le  lever. 
Divers  succès  et  diverses  pertes.  Retraite  de 
Charles-Quint  dans  un  monastère.  Ligue  de 
Henri  II  avec  le  pape  Paul  VI ,  pour  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.  Guerre  malheu- 
reuse en  Italie.  Bataille  de  Saint-Quentin, 
dont  la  perte  alarme  toute  la  France.  Les 
succès  du  duc  de  Guise  hâtent  la  conclusion 
de  la  paix I.+5 

François  IL  La  cour  divisée  par  trois  puissantes 
factions.   Le  président  Minard  ,    catholique  , 
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assassiné.  Bien t Al  Aime  «lu  Bourg  ,  conseiller- 
clerc,  peodu  el  brûlé  comme  hérétique.  Cons- 
piration  d'Amboise  découverte.  Le  prince  de 

Condé  mis    en     prison,     ie    roi     de    Navarre 
le     a     Mie , 1^9 

Charles  I\,  âgé  d' environ   dix  ans.    Catherine 
de   .Mi'dieis,  sa    mère  ,  a  L'administration  des 
affaires.   Condé  cl  le  roi  de    Navarre   mis   en 
liberté.    Etats  d'Orléans.    Colloques  de  Poissy. 
Union   appelée   le    Triumvirat    Edit    qui    ac- 
corde aux   protestans  1  exercice  public  de  leur 
religion.    Massacre  de    Vassi.  Prise  d'Orléans 
par  les    protestans.   Bataille  de    Dreux.  Siège 
d'Orléans  par  les  catholiques.   Assassinat  du 
duc  de   Guise.   Traité  de  paix.   Prétexte  dont 
se  servent    les    protestans    pour    rallumer    la 
guerre.     Bataille   de    saint-Denis.     Nouvelle 
paix.     Nouvelle  guerre.    Bataille    de  Jarnac. 
Condé  tué  de  sang   froid   par    Monlesquiou. 
Bataille  de  Montcontour.  Paix  des  plus  avan- 
tageuses   accordée    aux    protestans.    Massacre 
de  la  Saint-Bartliélenii.  Siège  de  la  Rochelle. 
Siège  de   Sancerre.   Parti   nommé    des   Poli- 
tiques. Sous  ce  règne ,  la  législation  française 
est  perfectionnée.   Ordonnance   qui  fixe  pour 
la  suite  le  commencement  de  Tannée  au  pre- 
mier janvier • j-5a 

Henri  III.  Supplice  de  Montgommeri.  Guerre 
résolue  contre  les  huguenots.  Elle  éclate  dans 
les  provinces.  Paix  la  plus  avantageuse  aux 
protestans.  Confédération  formée  par  les  ca- 
tholiques, sous  le  nom  de  Sainte  Ligue.  Ins- 
titution de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Le  duc  de 
Guise  fait  éclater  la  ligue.  Manifeste  du  vieux 
cardinal  de  Bourbon.  Succès  des  ligueurs. 
Paix  qui  leur  est  favorable.  Faction  des  Seize 
dans  Paris.    Guerre  appelée  des  trois   Henri, 
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Etrange  décision  de  la  Sorbonne.  Guise,  Maî- 
tre  de  Paris  ,    va  voir  Achille*    de    Harlai  , 
président  du  parlement.  Traité  d'union  ,  qui 
est  tout  à  la  honte  du  tronc.    Etats-généraux 
assemblés  à    Blois.    Assassinat   du  duc   et    du 
cardinal  de  Guise.  Fureur  des  Seize.   Le    par- 
lement enfermé    à    la    Bastille    et    remplacé 
par   un  nouveau.  Le  duc  de  Mayenne  ,   frère 
des  Guises,  arrive  à  Paris.   Henri  111,  récon- 
cilié  avec   le    roi  de    Navarre ,    s'empare    de 
Saint-Cloud.  Il  y  meurt  assassiné.  ..."   162 
Henri    IV.    Obligé    de  lever  le  siège  de  Paris , 
il  geigne  la  Normandie.   Mayenne ,  chef  de  la 
ligue,   fait  proclamer  roi  le  vieux  cardinal  de 
Bourbon,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Bataille 
d'Arqués.  Bataiiie  de  Dreux.   Mort  du  Car- 
dinal.  Henri  reparoit  sous  les  murs  de  Paris. 
11  s'en  éloigne   pour  aller  au-devant  du  duc 
de  Parme ,  que  le  roi  avoit  envoyé  au  secours 
des  Parisiens.  Le  duc  de  Savoie  se   jette  sur 
le  Dauphiné ,  et   envahit    la  Provence.  Jour- 
née des    Farines.   Combat   près    de    \  illemur 
dans  le    Haut-Languedoc.    Paris  agité  par  la 
faction  des  Seize ,  et  celle  des  Politiques.  Pré- 
tendus   Etats    convoqués   pour  abolir    la    loi 
salique.    Arrêt  du  parlement ,    quoique    cap- 
tif ,    conforme    aux    lois    fondamentales    du 
royaume.    Henri  I\    abjure   la  religion  pro- 
testante  à  Saint-Denis  ,  est  reconnu  roi  dans 
tout   le   royaume  ,    et    fait    son    entrée   dans 
Paris.   Dessein   de  Barrière  pour  l'assassiner. 
Attentat   de    Châtel.    Les    jésuites   bannis  du 
royaume  ,    mais    retenus    dans    les     ressorts 
de     quelques    parlemens.     Trêve  accordée   à 
Mayenne  et  suivie  de  la  paix.  Edit  de  Nantes. 
Paix  conclue  avec  l'Espagne ,  et  ensuite  avec 
le  duc  de   Savoie.  Conspiration  du  maréchal 

de 
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de  Biron.  Rappel  des  jésuites  dans  le  royaume. 
Discours  du  roi  honorable  à  ces  religieux. 
Conspiration  «le  la  marquise  de  \  erneuil  et 
d'JËntragues  ,  son  père.  La  Navarre  réunie  à 
la  couronne  Institution  de  I  ordre  du  Mont- 
Cannel ,  auquel  lut  réuni  celui  de  Saint- 
Lazare.  Mon  tragique  de  Henri  IV.  .  .  .     i^3 

Louis  \l II.  Conduite  du  duc  cl  Knernon.  Fac- 
tions à  la  cour.  Guerre  civile.  Richelieu  ,  mi- 
nistre. Guerre  contre  les  Huguenots.  Prise  de 
la  Rochelle.  Guerre  étrangère.  Cabales  contre 
Richelieu.  Révoltes  de  Gaston  ,  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Louis  XI 11.  Affoiblissement 
de  la  maison  d'Autriche igo 

Louis  XIV.  Régence  de  la  reine  mère.  Minis- 
tère de  Mazarin.  Bataille  de  Rocroi  ,  de 
Frihourg  ,  de  Nordlingue  ,  et  de  Lens.  Paix 
de  V\  estphalie.  Guerre  de  la  Fronde.  Paix 
des  Pyrénées.  Colbert,  ministre  des  finances. 
Guerre  contre  l'Espagne.  Paix  d  Aix-la- 
Chapelle.  Beaux  jours  de  Louis  XIV.  Progrès 
des  sciences  et  des  arts.  Fondation  des  Inva- 
lides. Guerre  centre  la  Hollande.  Paix  de 
Nimègue.  Ligue  d'Augsbourg.  Bataille  de  la 
Hogue.  Paix  de  Risvvick.  Guerre  pour  la  suc- 
cession à  la  couronne  d'Espagne.  Revers  de 
la  France.  Chagrins  domestiques  de  Louis  XIV. 
Paix  d'Utrecht.  Hérésies  de  Jtmsénius.  Les 
quatre  fameux  articles  du  clergé  de  France. 
Condamnation  d'un  livre  de  Fénélon  ,  qui , 
par  sa  soumission  ,  s'acquiert  une  gloire  im- 
mortelle. Bulle  Unigenitus,  qui  condamne  les 
erreurs  du  P.  Quesnel,  prêtre  de  1  oratoire. 
Mort  de  Louis  XIV 212 

Louis  XV.  Régence  du  duc  d'Orléans.  Système 
de  Lass.  Guerre  contre  l'empereur.  Paix  de 
\  ienne.  Guerre  contre  la  reine  de  Hongrie. 
3.  a3 
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Bataille  de  Fontenoi.  Paix  d'Aix-la-Chapelle, 
Fondation  de  L'école  militaire,  Guerre  contre 
l'Angleterre.  Paix  de  Versailles.  Destruction 
des  jésuites.   Destruction  des  parleinens.   259 

Iles  britanniques.  Angleterre.  Premiers  rois 
de  ce  pays ,  ou  heptarclûe.  Pvois  anglo- 
saxons 267 

Rois  de  la  maison  de  Normandie.  Guillaume  I , 
conquérant  de  l' Angleterre.  Guillaume  II. 
Henri  I.  Guerre  contre  son  frère  Robert 
Etienne.    Guerre    civile 272 

Rois  de  la  maison  de  Plantagenet.  Henri  IL 
Conspirations.  Révoltes  de  ses  propres  en- 
fans.  Assassinat  de  Saint  Thomas  de  Can- 
torbéri.  Richard  I  ,  dit  Cœur  -  de  —  Lion, 
Retenu  prisonnier  en  Autriche  à  son  retour 
de  la  Palestine.  Jean  dit  Sans-  Terre.  Il  perd 
ses  terres  situées  en  France.  Les  barons  lui 
font  signer  la  grande  chartre.  11  est  détrôné. 
Hemi  III,  Confirmation  de  la  grande  chartre. 
Guerre  civile.  Edouard  I.  Il  donne  un  roi  à 
l'Ecosse.  Etat  florissant  de  l'Angleterre.  Le 
pays  de  Galles  réuni  à  la  couronne.  Edouard  II. 
Troubles  et  guerre  civile.  Il  est  dépouillé  de 
la  couronne ,  et  meurt  dans  une  prison. 
Edouard  III.  Guerre  contre  la  France.  Ba- 
taille de  Creci.  Prise  de  Calais.  Bataille  de 
Poitiers.  Les  Anglais  chassés  de  la  France. 
Richard  II.  Révoltes.  Guerre  civile.  Il  est 
détrôné 276 

Henri  IF.  Querelles  des  maisons  d'Yorck  et  de 
la  Lancastre.  Rose  blanche  et  rose  rouge. 
Henri  V.  Guerre  contre  la  France.  Bataille 
cl'Azincourt.  Il  règne  dans  Paris.  Henri  VI. 
Il  en  est  chassé.  Guerre  civile  en  Angleterre. 
Henri  est  fait  prisonnier.  Il  est  délivré  par 
la  reine  Marguerite,  sa  femme,  Edouard IV \ 
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Guerre  contre  les  partisans  de  Henri  VI.  Hor- 
ribles assassinais.  Edouard  \  .  Richard  III. 
Révolte.  U   pérît  dam  une  bataille.  .  .  .     20,2 

Rois  de  la  maison  de  Tttdor.  Henri  I  II.  Cons- 
pirations. Gouvernement  sage.  Henri  l  J II, 
Guerre  contre  la  France.  Religion  catholique 
persécutée.  Schisme.  Edouard  VI.  Etablisse-" 
ment  «le  la  religion  protestante  en  Angleterre, 
Marie.  Rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique. Conspiration  découverte.  Elisabeth» 
Etablissement  de  la  religion  anglicane.  Sup- 
plice de  Marie  Sluart  ,  reine  d'Ecosse.  Règne 
glorieux  d  Elisabeth.  Guerres  contre  les  Ir- 
landais      299 

Rois  de  la  maison  de  Stuart.  Jacques  I.  Cons- 
piration des  poudres.  Serment  d'Allégeance. 
Fartis  des  Tory  s  et  des  JVhiggs.  Charles  I. 
Grands  troubles.  Convenant  d* Ecosse.  Parle- 
ment nommé  le  long  parlement.  Guerre  civile. 
Charles  I  livré  au  parlement.  Secte  des  indé- 
pendans.  Cromwel  maître  dans  Londres.  Mort 
de  Charles  I  sur  un  échafaud.  Charles  II. 
Cromwel,  généralissime.  Son  despotisme.  II 
est  nommé  Protecteur  de  la  république.  Ses  vic- 
toires. Ses  cruelles  inquiétudes.  Sa  mort.  307 

Richard ,  fils  et  successeur  de  Cromwel.  Il  se 
démet  du  protectorat.  Le  général  Monk  réta- 
blit la  monarchie  ,  et  place  Charles  II  sur  le 
trône.  Conspiration  du  duc  de  Montmouth  , 
son  fils  naturel.  Ses  complices  punis.  Jac- 
ques II.  Nouvelle  révolte  et  supplice  du  duc 
de  Montmouth.  Progrès  du  parti  rebelle.  Le 
roi  se  retire  en  France.  Guillaume  III,  élevé 
sur  le  trône.  Il  défait  Tannée  du  roi  Jacques, 
et  est  reconnu  roi  d'Angleterre  à  la  paix  de 
Riswick.  Anne ,  fille  de  Jacques  IL  Guerre 
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contre  la  France  au  sujet  de  la  succession  à  îa 
couronne  d'Espagne 3i 7 

Rois  do  la  maison  d'Hanovre.  Georges  I.  Georges 
IL  Guerres  contre  la  France  et  l'Espagne.  324 

ECOSSE;  Troubles  domestiques  sous  ses  premiers 
rois.  Maison  de  Sluart  qui  monte  sur  ce  trône. 
Marie  Stua.t.  Ses  différends  avec  Elisabeth. 
Soulèvemens  en  Ecosse.  Marie  se  réfugie  en 
Angleterre.  Elisabeth  l'y  fait  emprisonner  et 
la  fait  mourir 326 

Irlande.  Ses  premiers  rois.  Bri.cn  ,  surnommé 
le  Terrille.  Henri  V^JII ,  roi  d'Angleterre , 
prend  le   titre  de  roi  d'Irlande 33i 

Espagne.  Ses  premiers  rois  goths.  Leur  monar- 
chie détruite  par  les  Sarasins.  Rétablie  par 
Pelage.  Ses  successeurs.  Royaume  de  Navarre 
fondé.  Révolutions  dans  la  monarchie  maho- 
métane  d'Espagne.  Démembrement  du  royau- 
me chrétien  de  ce  pays  en  six  souverainetés 
particulières.  Guerre  entre  ces  chrétiens. 
Sciences  encouragées  sous  Alphonse  X,  roi  de 
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